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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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à'rtic;.e  l 

'  '  '  •        • 

^  Fabii  QuiNCTiLiANi  Utf  ïnftitutiowe  Oréh 
toria  Libfi  Dùcxledm,  Cpllatloife  O^iox  G^^ 
thani  y  SCf^fiffiniana  EMtianis  j  alioruinque 
I^ibro];um,  ac  perpecuo  Comment arioî^Mikxziïy 
a  Jo.Matthia  Gesnbro.  Accedit  Pw* 
j^,//0,  ,&  Wi^rx  coptofiiBaii. 

'  Ceft-à-dire: 

I 

QuiNTiLiEN  De  rinftitijtîon  de  TOratcur: 
muvélfe  Edition  y  revue  jur  la  Collât ielp  J^un 

\  Manufcfit  d^  Goth^,  fur  l'Edition  de  Jenibn, 
C^  autres;  àvet  ftr;g(  'Commentaire  perpétuel ^ 

]  ^P  Editeur  y  Mr,  Jean,  Matthias  Gesmer, 
quij  a  joint  une  Préface,^  des  Tables. /r^ 

>B)vt;XXVifàtf.h  .    At      .^      éten^ 


è  .        ÈIBLIOTHEQUB  RAISdKNÉ'E  , 

idétJl^t.  In  «^ano ,  ftig$,  (f^ci,  peur  k  Cofpi 
flc  lt)avfage,  fit  3 16 ,  pour  tout  te  rdftc.  A 
Qottingeny  chez  Abraham  Vanden  Hoeck^lm- 
primeur  de  r!S\càd6i!bk,  ï^3f» 

CVUoi  que ,  fur  k  fin  du  dernier  Siècle  6c 
W  dàiïs  tdui^ci»'  il  %it  paVu  ^  èh  xfîvers  «* 
^  droits^  de  nouvelles  Editions  de  rOuvrs- 
gfe  âe  QuJktiLtBN  furl'Âft  Oiitoirejontie 
Iera^^rp1î5d'éh  voir  augmenter  le  nombre^ 
fi  Ton  goure  le  jugement  que  Mr.  Bat  le  por* 
toit  de  "èe  "Livte^  dobs  fon  {^)  Dè^fimnaf^e  Crh 
tique.  „  Ç?^>  diÊHt*il ,  un  Livre  excellent, 
3,  &  il  feroit  k  ibi^haiter  que  tous  ceux  qui  font 
,,  des  Livres  ne  4e8  -compofiifleat  ^'^ès  avoir 
,,  lu  celui-là  avec  beaucoup  d'attention.  Je  fuis 
),  bien  fôché  "(djtfutCiMl)  de  fi^i^ôir  connu  que 
«»  trop  tard  l'importance  de  cette  conduite '% 
Uelà  étant  ^  &  y^nt  tatit  dè^^ens  qtd  fe  m£^ 
léht  (fécrirëjdn  nêfaûrbit  trop  leur  fatiKter  les 
inoyenis  de  Kfe  JSt  (éh^tlândre  un  ^Àctreiir  ddnt  ils 


(b)  Mr.  RoLLiN,  la  Rhétorique  la  plus  corn- 
plette  de  toutes  cêne$  ècs  Ântiens  qui  font  par- 
venues^ jusqu'à  nous.  On  y  trouve  auffi  par  oc- 
cafion  bito  des'  chofës  cutieufes  ;  fie  pluâeur^ 
même  que  '§lifinttHen  ièùl  'nous  a  confervées. 
Àinâ  6n  ht  peut  qu'être  obligé  à  Mr.  Gesi^er 

•  de 

CO  l>'aits  VAIticflé  de  Jt^Stn,  Tom,TV,  fkgl  xa« 
fie  la  4.  Edition* 


U  peim  qu'il  9  Pfiif  ppitr  revoir  ^  qoqhm 
cet  Auteur  y  de  récliirc^  4e  fou  ipieui,  w  le 
publiant  4'ufie  imniére  crà9*co|iifiio4e  i^  liom  i« 
garde  pour  Vuùfp. 

.  Divers  Ecrivaim  moderoea  ont  fait  dea  re-* 
cbercbea  fur  ce  qui  ragarde  la  PQrfi>qii^^  la  Vie 
de  Siimtilm^    Les  principauK  fimt  Nicof^Aa 

{à)  AmTQNIO  »    (*)  D09W£LL  •    (<)  TiLLK* 

Moirr  ^  Ba¥1.e  ^  «^  feu  ^Mr.  w  FAe^iciWi' 
Le  nouvel  Editeur  a  cru  néanmoins  ne  povivoîr 
ib  dispearer  d'entier  »  après  e«ix»  dans  la  piême 
carrière.  Non  pour  ^[Vticlier  tout»  il  lui  amoit 
fidlu  pour  cela  pluç  cfei^f  y    que  la  tvi^vaté 

Ju'il  s'eft  pnelbrite  ne  le  permettait  j  mai^  pour 
onner  dea  ouvertures  it)£$ftiiGaa  i  ceui^qui  vou« 
droient  aller  nlus  loin.  Il  a^dono  choifij  &  ra|i- 
gé  à  (a  oaaaieM,  ce  ou'il  a  jugé  à  propos  detou^ 
cher,  en  j  joignant  (es  prcqprea  phTervattons,  ^ 
çcUca  de  Mr.  Heuman  ,,  un  de  lès  Çpl^uea 
dans  l'Académie  de  G0$thig€m.  C'eft  (\Jût  mai 
loule  k  fiui  grande  fiartie  de  â  1?r^0C9y  doitt 
noua  allons  rendre  eoA)ptç. 

La  manière  d'écrire  le  nom  de  §uifMim  eft 
d'abord  un  fujet  de  dispute  encre  lesSavans.  On 
trouve  fouyent,  fur  les  lafi^ipdons  des  anciens 
Marbres ,  ce  nom  écrit  avec  un  t  au  milieu. 

en  itfps  »  &  joints  depuis  Sr  Edition  de  Hu  t^ni^atu 

{e)  flifi.  àts  Bmftrmrst  Tonu  tU  FiUt/L  /f^ïSa»  é^ 
iiiA',  Ed.  ie.BrmetIkf» 

W  mkU4^bu^  lâim  Xiîb.  II.  cif .  u«  fc  iA  ^nffk', 

A'4 


9:     •Bibliothèque  RaîsôWne^V  ^ 

^mStltMfsus  ^md^^hicn  que  ^iniKut^  <foàit> 
eft  dérivé.  Mais  il'  n'eft  pas  moins  ccnnmun  à*f 
Tdiraufli  des  ^intiut ,  Sc-^mti/tànuSy  cona<^ 
me  on  écrit  ordinairement.  Ainfi  Mr.  -Gesnef: 
né  tejette  pas  abfoluhient  Cette  manière  d'écrire. 
Cependant  il  a  fiaivi  f  autre  y  comme  paroiflàno 
cdnforto6  àTorigine  (a)  du  irom ,.  &  parce  que 
l'Edition  de  Mr.  BukMAk ,  qu'â'donnoic  auK 
Imprîdiéârs  pour  leur  fervir  de  copie  ^    porce 


Il  eft  plus  impoitadt  de  faVdir,  quelle  étoit  la 
p&n*ie  de  ^intHien;  te  il  y  ali^ieflus  de  jran^ 
desdifficùltâZé/Su  Jrrôme,  (i)  dansfaChrô^ 
xiique,,  dit^  que  rËmpère'ur  Qalta 'etnmcnz  à 
Eome  h(3^  ^uintiOem;  &  en  un  autre  endroit  y 
(à)  que  §iginfflién  éooit  de  Calàgùrre  isxï  EJ^agne^^ 
ce  qui'  à  été  copié  par  {d)  Ca^^ioim^Re.  Lc^ 
Poëce  Aufin9  (e)  lui  donne  1^  même:  patrie,  dan» 
réloge  de  MfUi^itff^^ProMBsiuTdeBaMrdeaux^ 
qu'il  appelle  sm  autre  ^uintilien.  C'eft  ce  que 
Stjér'ime  iôatià  auffi  à  «(^teiidrei  dans  tbnLU 
yre  contre  Vsgilantius^  oà,  entré- .antres  injures 
'•■•-■    V,  '      '  ■     —  ^--  ^^'    •  •         qu*il 

Ca)  Qai  ?îent  de  ^hpu»     I  *;  '  t  ^  -  r:  ■     « 
'^     (h')  M.  fakfM  QuintiUanus  Homam  f  Ç^lba  ptrdttàtmn 
Àd  Oly.mp.  an.  pag.  KJfi,  £<^.  .S'c4/i^I  1558.     - 

(ç)  QuincUianus  tx  Hirpanla  Calagoiiitanus  Ronut^ 
fublicum  fcholam  :  &  ptian'um  t  Jitco  accipit ,  ir  ctarmu  Fag, 
f^4.  Ad  Olymp.  ai«.  Aiin.  ï)dW*i'<i».'  VHT.  On  conjec- 
ture ici  ^  qu'apiès^rW^m»  U  faut  ajouter»  ftftrmt^  omis 
pax  les 'Cofiiftci.  P4jf.  1^4.  ♦♦  -^) 

(</)  in  at*»iV.      *    V .    .    ,   .  \ 

(«}  sAiter  T^etorics  Quintilianc  tog^*,.  »  •  ^Aâfirat  m^ 
4»t  lieet  TMvut^  Càl^guf ris  >  4/iimiMHfi.\  In  l»r»/<|/r-  Ai»r<if-' 
léiltnftb^  l,  TCiC  a  9  &  7.  ra^,  Z4S.  £<<•  TlU 


ymMl  étk  &  SeffêMéni  .1740.     i;» 

qu'a  dit  à  ce  Prêtre,  il  lé  qualifié  (4)  CtAsrê^ 
tkf  ife  Calaoo&re  ,  &  un  Quintilisn 
mu9t\  par  oppofîtioa  tu  fameux  Rhéteur ,  avec 
qui  il  avoir  cela  de  conmun,  que  fa  patrie,  quoi 
que  dans  les  Gaules  ^  avoit  le  tnêcoe  nom.  Ra- 
phaël DE  V0LTS&KE8  (b)  aUégue  une  autre 
preuve^  qui  feroic  fiuis  rqdique;  car  il  dit,  que 
§luintiûen  lui^^mêtne,  parlant  des  E^gitclsy  les 
appelle  provmcUks  fuùs.  Mais  il  n'indique  point 
rendroit;  6c  Mr.  Gesnet  ne  l'a  trouvé  nulle  part, 
ni  ne  connoît  perfonne  qui  l'ait  découvert. 
D'autre  côté,  il  y  a  une  Vie  {c)  de  §immtilie9^ 
dont  l'Auteur,  8c  le  tems  où  il  a  vécu,  font  io* 
connus,  dans  laquelle  on  prétend  que  ^mtilk» 
écoit  ne  à  Rome  ,  &  l'on  rejette  l'aucorité  des 
Chrônglc^ftes,  à  laquelle  on  oppofe  le  filence 
de  Martial,  qui,  quoiqu'il  fut  EfispÊêly  ne 
parle  jamais  de  ^uimitim^  comme  d'un  conq^ 
triote.  Mais  {d)  Nicolas  Antonio,  xelé 
avec  raiibn  pour  l'honneur  de  fa  patrie,  foutient 
fortement ,  que  l'autorité  d'un  Écrivain  incon*  • 
nu  ne  fauroit  l'emporter  fur  des  témoignages  cer« 
tains,  comme  ceux  de  St.  Jfri^^  &  èiAufimB. 
£t  pour  ce  qui  eil  de  l'objeâion  tirée  du  filence 

de 

(4)  //«  antf  Cdagiatritsniu  »  é*  in  f$fVêttSHim  pfêfter 
mnun  vicuU  mmm  QyiMCTILIANUS  &c.  Voyez  ce  que  ^ 
là-deiTus  Mr..WESSEt,lNG,  Koc«  àd 4>4nro»fiii'  Itinexax.  ^^* 

^^79  458. 

{b)  Cêmnunté».  Vrhânêr.  Lih*  XIX.  lait;  ij^/#  iadqm 
Quintilianus  Hispanos  Provindata  fms  vocat»  pag.  435.  £i* 
Bafil,  155^ 

(0  Qui  fe  tiooye  atilB  ^pi^s  laïxéfaceclc,M<.(7«|i«r& 

A  5     ' 


àeJiaf$$4l^  ûtèjsmà^  épie»  éiuAVvhé  {d)Au$ 
Epigrinmics  fi)r  lesquelles  on  ftioâdèà  h  Poëtë 
fl^  troulu  buc^  que  cbu«  4$  iôa  métier/  Le 
Jéfirite  Rftp^R  t^Y  F^^^^'unè  «tttre  tMriièré^' 
(Goihtne  lis  titre  de  r£plgtamdiè  poVt)»^  Jf«/  I*ii^- 
àninnumi  firipiàrer  iiuk^  il  m  codclilt,  que  lâl 
Poëte  n'a  prétemitf^rter  cj^e  de  c«ux  qui  â^i 
Totedt  publié  ijtretqâe  Ouvrage  :  t»  ^  dit-it^  mf^* 
tiHfn  n'avdit  étidoré  rien  écrite    Je  ne  i^i  Oir, 
ÇfMPf  èppnoure  ces  Mutiom  j  car  il  leà  ri]^>ôir-' 
te  fimpteuieoté    La  dertiiérè  ptrdtt  bieil  feiblb» 
Bt  l'autre  eft  yifibtei^ent  décmite  par  cela  feut 
qu'on  Voit  ^  entre  les  Ëcfivài&s  aum|uel8  itfiftN 
//ii/  cyppofe  c«ux  de  fa  Mtiôfi  i,    (é)  te  filtll^it 
Htftorten  TkTE-Livï  ^    qui  t^\  jaiâa(d  ^flS 
j)our  Poëte;    Notre  Editeur  fe  pfopofé  une  àu« 
treobfcnàioii»  qùll  donnt  cbtniçê  lui  ^iant  éfté 
ctnnmuqâoulée  p%s  tJk.Bémàn.  Cdft  dUlâ  ^fii^^' 
ir/Stf»,  pimnt  dès  idots  éMngeirà  qui  ftf  foUt  fti^ 
troduit^  dans  la  Latitgue  Ludui),  âi  donné  éïftrè 
aftttres  pour  exdbplé  KTi^rate^  i^ui  fignîfie  ^flt^ 
VKifàt.    l'âit>ui  dire^  âjdut^-r-ii^  qué^c^hibt 
Tîchtd'J^^wf  (?)  »,  GHfdiâiBjfWjr^tf/»*^ 
'4ftr  ^dri^  «»^r  »  èx.Hilfpmfe  iui^/^  ^4^m 
audrvi.    Un  E/^fi^JM/auroit-il  parlé  àin(i  ?  Igno- 
roit-il  &  Langue  maternelle,  âcfalloit- il  que  d'au- 
tres lui  "appriSènt  la  figniâcacioa  d'un  lAordd  cet- 
te Langue?  Mr.  QHHér  ttù^x^rt  cette  objèftîbû 

inginiéufe  :   rtàîs  fch  CdllégUe  ft^èft  pas  lepré- 
mier  qui  l'ait  inventée.  .  Le  deriiter  Traduârëur 

—  '  Frânr 

f<;  Lf^.U  ^<«f*y>  num.  57* /<>i*3»> 


fmi^i»  Mf.VAiitié  Qtnorrx  fcn  éATeM 
âtôë  &  iPréttce ,  potir  défendre  Popinioû  qu*à 
(iOti  éé  ^eut  ^iii  nèimeht  que  ^f^rtbè»  ttoit 
itofeMi^   Mf.  Oiir;Éér  ièpcfùd  {te  ta  ceU  il  croit 
hM  eAm-làtûèaot  qm  lui  a  fourni  robjeâion» 
és^  je  fbtk  Avis)  qo'élte  u'ft  pas  aflèz  de  fbrcè 
]pbur  iti^Héer  loi  aiitoritet  'iluégiiéùs.    Car ,  dit»» 
ll,^Mi^2bi  fit  tmutam  pas  fort  ifire  la  refTem- 
blancç  du  mot  Latin  QutJus  avec  le  mot  £(pa« 
ghol  àûÈi  dn  !ë  faifotc  venir  ,    &  voulant  lui* 
^âbiè  pà{&^  pout  ttuhnain ,  parce  qu^il  detneu* 
^itàH^ej  il  a  tbiéuï  aimé  parler  ici  fur  h  fol 
d'âtt^ ,  que  fiir  ùl  propre  connoii&nce.    Et 
pourquoi  eft*te  qu'on  ne  poonroicpas  expliçiuer 
Ifes  pattrfek ,  comme  iPil  diioit  qu'il  avoit  ouï  di- 
l'e  dàdfi  6  patrie  la  fi^ification  du  mot  £fpa«- 
gnol)  qui h'écoit  pas  druq  uiàge  commun,  maik 
ptxyrelrbial^tei  qu'on  çn  trouve  une  infinité  d'ao* 
très  dans  1^  Langues,  (tir^tout  de  la  nature  de 
^eloi-^ci  ?  Combien  n^  a-t-|l  pas  de  termes  aL 
kmant ,  qui  font  à  pdne  connus  de  la  dixième  < 
partie  de  çtwt  dé  cette  Nsition  }  Je  ne  lai  fi  Tob 
trouvera  ces  répon!fes  bien  (ktisCvûntes.    Mr. 
&me^  né  dit  lien  fur  l'obje^n  qu'on  tire  d'u- 
iit  'Mcst  id)  Epighmtmé  de  Martial ^  adreflée 
%  $iiintiUen  même,  &  où  il  fait  fôn  éloge.    Là 
le  Poëte  i'^pdle   {i)  4^b9mmf  iu  Bêriêàu  4^ 
fRsmèy  &ns  dite  tfti  fetH  mot  qui  infinue  ,  que 
j^àm  dbvôit  au  moins  partager  cette  gloire  avec 
VEfpagne^  qui  avoit  vu  naître  ce  grand  gâiic. 

\  Qii'on 

(û)  Ub.  n.  Epigr*  90. 


Qui'on  joigne  enfemble  les  4eux  .J&ybcammesri 
çonçoic-oQ  que  Martial^  û  jaloux  derhonoeuc 
içlàf^  Nation,  n'eût  fait  aucune, mention. de  ce- 
lui qu'avoit  ÏEfpagnê  d'être  la  p'atrie  de  ^jmti^ 
lie»  y  ni  dans  le  dénpmbrement  des  Efpagnok 
qu'il  oppofoit  aux  Romams,  ni  en  louant. ^iiii-' 
tilien  même  diredement,  &  (è  fût^a  contraire 
exprimé  de  manière  à  le  faire  r^rder  comme 
'Romain  ? 

On  convient  de  part  &  d'autre,  que  ^inti^ 
tfen  étoit  à  Rome  dans  fon  enfance,  &  (ju'il  y  6t 
fes  études.  Ceft  ce  qui  paroît  par  divers  {a) 
(endroits  de  fon  Livre.  Il  parle  là  de  quelques 
Maîtres  qu'il  eut ,  tous  morts ,  félon  le  calcul 
de  {b)  DoDWELL,,  avant  l'année  59  de  TEre 
vulgaire.  Le  Scholîajie  de  Juvénal  (c)  fait 
inention  d'un  autre,  iavoir  Palémany  donc  Sjtin^ 
,  /i//V»  avoir  été  Difciple;  &  cela  peut  fe  confir- 
mer par  un  endroit  de  ^juintilien  même ,  où  \1 
le  donne  {d)  à  entendre.  -  On  peut  iniérer  de 
"ce  qu'il  dit  {e\  ailleurs,  que  fon  Pcre  avoir  plai- 
dé à  Rome.  Et  Mr.Gf/^fr  ne  trouve  pas  même 
încroîable  ce 'que  dit  l'Auteur  anonyme  de  la  J^ 
de  §lu^ntihen ,  que  fon  Grand-Pére  étoit  celui 
.dont  (/)  SENfioyE  le  Père  parle  comme  aiant 

'été 

(«)  £rf¥.  VI*  Cap«3.  num,  57.'  IA.7L,  Cap.  Xé  mm».  24, 
tu  102^  fJb'Xil,  Cap»u*rfffM».d.  iiit-tout  t»KV.  Cap  7. 
ftum.  7.  compajD^  avec  ce  ^uë  (UNE  h  Jeunt  xappoztc, 
comme  l'aianc  oaï  dire  à  Si^ntilie»  même  9  labtlU  JS- 

.  ^,      Çk)  sonnai.  SitintiL  5  ^9  7»  8« 
-ic)  Ad  Sat,  VI.  vetf.45ft., 
fd'yukf.  I.  Cap.  4.  HiUH,  ao.  . 
(ej  Lfb.  IX.   Cap.  3.  ny^m.  73, 
Cf)  Ontroverf,  I4I».  V.  Prrf*  fub  inît» 


étt  f(Hi  S>irciple  V  xe^^i  nepeut  gaéres  avoir, 
été  qu'à  Rome.  Cela  pofe,  notre  Editeur  ne  voit 
rien,  ici  de  plus  convenable,  que  de  dire^  après 
Antonio  SîL  Dodwlly  que  §l!umtiben  étant  né  à 
Calagorrej  (on  Père  le  mena  (on  ne  fait  en  quel 
tems)  à  H^mi^  d'où,  quand* il  fut  âgé  de  19  ou 
20  ans  ,  jSrdans  Tannée  £1  de  l'Ere,  vulgaire,* 
Galba  le  racnena  e9  ^ip^S^y  peut*  être  pour  lui 
iêrvir  d'Interprète  y  du  ixu>ins  pour  procurer  à 
§luiniilien  même,  qu'il  aimoic,  le  plaiGr  de  voir 
ÙL  patrie  ,«dans  un  âge  où  il  pou  voit  en  mieuiç 
goûter  les  douceur^,  ÇaHa  y  fut  envoie  par 
Néron, "P€Hir  gouv^ner  Ja  Frovime  Tarraconoife ^ 
dans  laquelle  te  trouvoient  {a)  deux  Villes,  nom« 
naécs  Calagurris  ,dont  l'une  doit  être  la  patrie  de 
§lumtilien  ;  &  il  eut  pendant  huit  ans  ce  Gou-< 
vernemenr.  ^intilie»  demeura  tout  ce  tems- 
là  en  Bfpagnoy  où  il  enfeigna  peut-être  la  Rhé« 
prique^  &  il  revint  à  Rome  avec  Galba ,  com- 
me on  l'infère  de  ces  paroles  de  St,  Jérôme:  {b) 
M.  FabkiS  ^intiliaTiUS  Rtmam  a  Galba  ferduci* 
tnr.  A  la  vérité  ,  ce  Père  ne  dit  point ,  que 
GMa  Teûc  amené  avec  lui  çn  EJfagne ,  &  on 
n'en  trouve  rien  dans  aucun  autre  ancien  Au- 
teur! Mais  il  paroît  par  §uintiUen  même,  qu'il 
écoit  à  Rome  dè^  ion  enfance,  &  au  commence^ 
xnent  de  fon  adplefcenc^  :  &  il  n'y  a  pas  la  ipnoin-. 
^re  chofe  dans  fon  Ouvrage ,  d'où  l'on  puiflè 
conjeâurer  qu'il  ait  été  à  Rome  pendant  les  huit 
années  quQ  Galba  îat  en  Bffagne.    Ceft  ainfl 

que 

(«)  Voyez  les  Notes  fat  VaintUfium  ^Antniw^  pag. 
3^2^  393»  £4«  Wtfftling,  .  >^ 

-     (^b)  Intime*  tafib^  vbi  fopr.       • 
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que  Mr.  Gesner  fupplée  au'  défaut  de  Ihdwdf^ 
ui,  croianc  comme  lui ,  que  ^êatèUem  avoir 
té  mené  en  EJpapté  par  <?#K«,  avance  cei» 
comme  une  fimple  conjeâure^  £u»  en  donner 
tucutie  preuve.      \ 

SjnntHien ,  de  retour  k  timm ,  y  en(eigna  h 
Rhétorique  pendant  {a)  vingt  ans.  Il  fut  !e  pré-> 
mier  ,  à  ce  que  die  \b)  St,  yérèrm^  qui  exerça 
eet  emploi  par  autorité  publique  8e  aux  giges  de 
PEtat.  Et  il  parott  par  Suktonfb  ,  (^  que 
Fesfaflen  fut  le  premier  qui  affigna  des  penfiona 
fur  les  deniers  (lu  Fisc  aux  Rhéteurs ,  tant  Grea^ 
que  Latins.  St.  JMme  ne  rapporte  ce  qu'on 
vient  de  dire ,  que  fur  Pannée  8  de4*fioipire 
de  Ùamttien  ^  &  41  parle  de  QmntiSm  comme 
célèbre  en  ce  tems^li ,  fiir  lequel  tombe  la  fia 
des  vingt  années  ,  que  notre  Rhéteur  emploia  % 
inftruire  la  Jeunefle.  Il  eut  un  grand  nombre 
de  Difcipics,  entre  autres  Pline  {J)  h  Jfunei 
Outre  le  (âlaire  public  ,  il  tifoît  quelque  choA 
des  Particuliers  pour  les  inihuftions  qu'il  leur 
donnoit.  On  pourroit  favoir  combien,  fî.Jtf*^ 
yENAL ,  qui  en  parle,  n'écrivoît  une*Satyre|| 
ce  qu'il  dit ,  nous  en  apprend  néanmoins  un  peu; 
Ce  Poète  cenfurant  ceux  qui»  riches  &  prodi- 
gues en  dépenfes  frivoles,  écoient  f3rt  ménagera 
quand  il  s'agiflbit  de  Téducation  de  leurs  Ennos, 

die 

(4)  U  le  dît  Iw-mfme  «ont  as  conmeacemcat  4# 

iâ  Préface  fut  le  I.  Livre. 

(Q  In  chrùH,  Eufib.  ubi  fupr. 

(e)  In  VefpaJtAH,  Cjip^z/r 

<0  Coitime  il  parole  pat  les  Letcics  mamet  de  M* 
mt  Ù0.IL  i^fijt.i^  Bumf^.  U  Z^YfVI,  Epifttf^,  wm*ih 


dk,  («)  qu'il»  donneronc  txmc  tu  plus  à  Stpm^ 

tsetDfeoit^'JhÊ^tmik;  (ce qui,  filon  l'evikncioii 
des  Savans  qui  ont  te  nneuz  eiaminé  la  natig» 
re,  faic  enymm  cent  cinquante  florint  de  BbU 

A»  huer  fimfm  J^krfm  Quinétfliano 

W  fmUtwm  ét$  fiigkkwt.    Rêt  wmKtg  mimrk 


Mttbnoete  Rhfteâr  ne  fe^bomoir  pas  k  enfet^ 

er  les  préceptes  de  fon  Art:  il  en  moattoît  hii* 
me  la  pratique  dans  le  Bairâiu ,  où  il  fiiiloit 
le  tnêder  d'A^poeslt.  MahItiaL  marque  ces  AM 
deux  professons^  4ans  l'Epigraciime  qu'il  M 
adftfle: 

t^t^iNCTfLf ANS  I  véfga  moder0f9r  fimmè 

ekria  Romanac,  Qutnâaioie,  Mg^; 

^furfîfoi  fine  lui-même  (r)  mention  defes  Dd^ 
thmafimsy  dans  un  endroit  où  il  parle  ^e  fi  mé^ 
moire.  Ët4Itiit  (iQviUeuis^qifils'étoitfilxeQ 
«ccoutumé  à  prendre  les  (ëntimens  de  ceux  donc 
il  plaidoit  la  caufe^  que  dans  (on  Ecole  même  , 
&  fur  des  fujets  feiiits  ^  on  le  voibic  répandre 
dc^teBMs ,  f)Afir  A  témoigner  une  dodeur  qui 


\ 


4)  ^^r.YIL'^cir.iaff, 
(<)  Uh.XU  Cap.  a.  ««»<•••    * 


%6     BiBuoTHSQtnp  ^^^^t^ip/ir^  - 

paroiflbic  vraie  6c  crjbs-fiocére.  Exk  un  (a)  au- 
tre endroit,  il  rapporte  la  manière  donc  il  s'y  pre<^ 
noir  pour  s'inftruire  à  fond  de  tout  ce  qui  regar^ 
doit  les.  Caufes  qu'il  avoic  entrepris  de  défendre, 
&  pour  ranger  en  bon  ordre  toutes  les  parties  da 
fbn  difcours.  Etant  encore  jeune  y  il  plaida^^  pour. 
Navsus  AfTimianus^  {h)  &  il  publia  mêine  ce 
Plaidoier.  Ëq  nous^.r^ppr«iant^  i)  ajpute,  que 
ç'eft  le  reul<}U:'iI  eût  jusqu'alors  nus  au  j&ur*  & 
que  d'autres. 9  .qui  couraient  (qus  fpn  'notPy»é- 
toiént  dans  un  état  où  il  no^  reconnoiffoit  près- 
0qe  pa$  lui-même  ,  parce  qu'ils  avoient  jkxh 
écrits  négligeoiment,  d^ns  le  tems  qu'il  les  pro-* 
qonçoit ,  (^)  par  des  Copiftes  abhréviateurs*  qui 
len  faiibient  trafic.  Il  pa^lç  auflî  d'i^e  autre  Cau* 
ib  {li)  qu'il  plaida,  pour  la. Reine  (^)  Bereni** 
CE ,  &  devant  cette  Reine  même.  Du  Jrefte, 
c'étoit  (/)  lui  qu'on  chargeoit  ordinairement  du 

tbin  d'établir i'é^ac  deiaCaufe,  quand.il  tiavail- 
oit  conjointement  avec^B'autres  Avocate. 

Après  avoir,  comtne  on  l'a  déjà  dit  ^  exercé 
pendant  vingt  années  îà  profeffioh,  il  en  fut  dé- 
clnirgé^  &,  à  la  folliciration  defes  Amis,  il  en* 
trepric  alors  d'écrire  {g)  fur  l'Art  Oratoire;  ce 
qui  9  félon  le  calcul  de  DoDW&L^^'doit  être 

.mi« 

'      (^a)Mh,V\\.  Cap.  X.  «im.  3»  &  fi^^* 

([itj  7Af^.  C«p.  ft.  mn».  34. 

(0  NtptpnfU  exdpiiiftimm  m  ^Méfim»  nttânfrum  &€« 

id)  Lib.  IV.  Cap.  x.  Jium.  19. 

C«5  Cette  MaicidTe  de  Titmt^  dont  les  amotuy  ont 
fourni  matiëxe  à  une  Pièce  de  KACiNS.  Oa  peut  voû 
là  dclTus  DODWEI.L»  «V«m/,  âé*Ht..§  X8.     ' 

(f)  Comme  il  Itf  die,  trMVf  C*/«a<  nnm,ZS% 

il)  frtfM.  Lib,  1,  ini^  -      -- 


Juittitj  Mit  &  Sej^embre^  1740.    17 

mis  à  l'année  S8.  de  l'Ere  Vulg^re»  &  dans  la 
quarante-ièptiéme  de  ion  âge.  Environ  Tannée 
5^2,  il  avoic  compofé  les  trois  premiers  Livrrea 
de  (on  ïnfiitHthn^  pour  l'u&ge,  finon  des  au-» 
très,  du  moins  de  Ton  Fils,  &  de  ceux  de  Mar^ 
cetlus  Vicioriufy  à  qui  il  adrefle  quelques-unes  de 
(es  Préfaces.  Ce  Marcellus  {a)  eft  le  même,  à 
Ce  qu'on  croie,  auquel  le  Poëce  Stace  dédie  le 
quatrième  Livre  de  fes  Silvts,  Ce  fut  après  a- 
voir  achevé  les  trois  premiers  Livres  de  VInfiU 
tuthn  Oratoire ,  que  l'Empereur  Domitten  le  char- 

{;ea  du  foin  d'initruire  les  Petits  Fils  de  ùl  Sœur. 
1  le  dit  lui-même  clairement  :  {h)  Cmm  veto  mi^ 
ht  Domitianus  Augufiut  firoris  Jua  uepotum  de^ 
kga'uerit  curam  c^c.  Plufieurs  néanmoins  ont 
voulu  entendre  ici  par  Nepotes  les  Neveux  de 
J>omitien.  Ils  fe  fondent  fur  un  paiTage  de  SuE- 
TONE,  {c)  où  l'on  voit, que  Domitien  avoit  dé- 
figné  pour  fes  Succefleurs,  deux  Fils  de  Flavius 
clément  y  ibn  Coufin  gertnain  ;  &  fur  un  autre 
de  (i/)  PhilosTrate  ,  qui  dit ,  que  ce  Couf- 
fin avoit  époufê  la  Sœur  de  'Domitien.  Cette 
explication  a  été  embraCIee  par  {e)  Dodvjell;  & 
qui  plus  eft,  Mr.  Gesner  lui-même  i'avoit  fuivie 

dans 

(4)  DODWEII,  ^hH,  ^tnU  $  ^7. 

ih)  Prtmm.  Lib.  IV.  ftHm.  ». 

CO  CmJMi  CFJavii  Clememis  fatmelss  fui}  filiês  niém 
tum  parvuiêj  »  fmctffkrt»  fMûm  dtJtinMftréi  ire.  In  Dtmit* 
Cap.  15. 

Kit  &€.    De  Vit.  Apollon.  Lit.  Vlll.  Cap.  as.  f^«  3^1* 

2ÎWW.  XXV.  Fart.  l.  B 


l8         BlBt.K>THEQOE  RaTSONNS'K, 

àans  fa  NoDe  fur  le  paflage  de  ^intilien,  Mafe 
3  fe  retraâe  ici ,  après  avoir  mieux  examiné  la 
queftion ,  &  il  fe  rend  aux  raifons  de  ropimoii 
contraire,  qui  ont  été  alléguées  par  Nicolas  An^ 
tonh  y  &  par  {a)  Mr.  Bayle.  On  apprend  de 
(i)  Suétom ,  que  Dûmisilfa  ,  la  feule  Soeur  que 
Dômitien  aît  eue  ,  étoit  ffiorre .  avant  ^j/^4r^i?;i 
fcur  Père,  &  avant  même  que  celui-ci  fut  Em- 
pereur. Et  Dion  {c)  ptrlc  de  Domitilla^  Femme 
de  C/^^«/,  comme  d'une  (^)^^^»fff  fimplement 
de  Dômitien  y  &  non  comme  d'une  Sœur.  Ainfi 
fil  Mère  àes  Oifciples  de  ^intitten^  Femme  de 
Clément^  étoit  une  autre  Domitilla^  Fille  de  U 
Sœur  de  Dômitien ,  qui  par  conféquent  étoit  leur 
Grand- Oncle.  Pour  ce  qui  eft  du  Paflage  de 
thihfiratey  quiétàWk  le  contraire  ,  notre  Edi- 
teur n'approuve  pas  la  (naniére  dont  Bayle  ré- 
fout  la  difficulté,  e»difant,  que  c'eftune  erreur 
de  cet  Ecrivain ,  dont  Tauiorité  ne  fauroit  l'em- 
porter fur  celle  de  Dion  &  de  Suétone.  Il  aime 
mieux  ^  avec  le  dernier  Editeur  de  ^hihflrate^ 
rejetterb  faute  fur  lesCopiiles,  qui,  d'«^fA^ii«9 
aiant  fait  l^xphy  ont  ain(i  changé  la  Coufmt  eti 
Sœur,  La  choie  eft  très-facile  j  Se  je  me  fou- 
viens ,  que  (0  Psrizonius  a  allégué ,  il  y  a 
long-tems^  pli^urs  exeœples  de  divers  Auteurs, 

où 

(a^  Noc.  D.  fur  I* Article  de  ^intilien. 

(O  In  VefpAfiétn.  Cap.  3. 

(0  Apud  XIPI41LIN.  pag   766.  A.  {fa^.   ^^6,  D.  iW. 
II.  Sttfh, 

d    Kdù  yvveuxa  Keù  ivr^v  cxtyyr»^  iavrtO  if^oi^Mr 
C  KAifft«vra  ]  Karéa^câ^w  é  ùgfurtttvâç. 

(0  ^nimslk^trj.  Htft»Tic.  Cap,^«  ptg'43^>  ^i^W- 


où  ces  deax  mots  ont  été  confoadus  ptr  les  Co-* 
piftes. 

Lorsque  ^mntiièeu  eut  fut  etmcoD  la  moitié 
de  (es  Inftii^tiom  OrstàirUj  11  eut  an  grand  (ujet 
d'aâliâion.  Il  avoit  perdu  fa  Femme,  Igée  de 
dfx>neuf  ans,  &  un  des  deux  Fils  ou'dlB  lui  hia» 
fa,  âgé  de  cinq.  Celui,  qui  re(uMt  feul^  âgé 
de  dÎK,  vint  auffi  à  mourir.  La  douleur,  q«°il 
en  reflentit,  fut  fi  vive,  qu'il  ne  put  s'empêcher 
de  faire  là-defius,  dans  la  Préfece  de  fon  Sixié^ 
me  Livre,  <les  complainres  fi  outrées,  4]ue,  de 
l'aveu  de  Mr.  Gnner^  on  ne  lauroltles  accorder 
avec  la  modération  6c  la  force  d'efpritd'un  iiom* 
isie  &ge.  De  la  manière  dont  M  parle  là,  oh  n'jr 
voit  rien  qui  ûifinue ,  qu'il  lui  reliât  une  Fille. 
Cependant  nous  avons  une  Lettre  de  {a)  Via^ 
K«  le  Jeêmê^  écrite  à  ^^uintiUen^  dans  laquelle 
cet  Ami  riche  ëc  généreux  lut  dk,  4)u'aiant  appris 
qu'il  marîoit  fa  Fille  ,^  &  fâchant  qu'il  n'avoir  poa 
beaucoup  de  bien  pour  la  doter  ,  il  vouloir  y 
contribuer  auekjue  cho(è ,  &  pour  cet  eflbt  il 
luiiàiibit'prefent  de  {V)  cinquante^mâle  Seftei^ 
ces.  ^^wntilkn  avoit  encore  «ne  I^lle^  die 
pouvoit  lui  ilërvir  de  coofolation.  D'où  vîeitc 
qiffl  n'en  dit  pas  un  (êul  mot  dans  la  <Prélace  in- 
diquée? n  femble  ddec^  que  depuis  il  vintâ^ 
remarier,  &  qu'aiant  époufé  -une  Fille  de  Diil- 
Uus  ,  il  eut  de  ce  Mariage  la  Fille  ,  dont  TUne 
parle,  qu'il  marioit  i  ^onins  Cekr.    Sào^. Dod» 

(4)  Uh,  VI.   Epijf.  31. 

(0  La  yaleui  d'cnviroii  ^dmvx^9»  eiiutnanu  Dii* 
catonit 
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nvelly  qui  concilie  ainfi  les  choies,  ^gmtiUm  (e 
remaria  à  l'âge  de  cinquante- deux  ans,  &  fa  Fille 
en  avoit  douze,  quand  elle  époufa  Natùus  Celer. 
Nicolas  Antonio,  dont  il  ne  par<Mt  pas  que 
le  Savant  Ânglots  eut  ru  la  {a)  Bibliothèque  dit 
mmkns  Auteur 9  Effagmls^  veut,  que  cette  Fil- 
le fût  d'un  premier  lit ,  6c  que  §luintilèe»  Tait 
maf  iée  dans  un  tems  où  il  n'avoic  pas  encore 
amaile  les  ricbefles,  que  Juvënal  {b)  lui  don* 
ne.    Mais  cela  laiile  fub&fter  la  difficulté  tirée 
du  ûlence  de  ^mtilien  dans  (à  Préface  lugulHie; 
&  les  convenances  Chronolc^iques,  fur  lesquel=- 
les  Dodwell  appuie  fon  Syft^me  contraire ,  ont 
quelque  chofe  de  (i  ingénieux,  qu'on  fe  fent  d'a- 
bord porté  à  y  acquîelccr.    Mr.  Qesner^  qui  Fa 
4Hnfi  éprouvé,,  trouve  néanmoins  qu'il  refte  en«- 
core  des  difficultez«    On  convient,  que  ^i»- 
Éilien  fut  revêtu  de  la  Dignité  de  ConfuI  hono- 
taire;  &  61on  l'opinion  commune,  l'inftruâion 
qu'il  donna  aux  Petits-Fils  de  la  Sœur  de  Domi-^ 
jieny   lui  valut  cet  honneur.    Le  Poète  Aufofte 
die,  que  ce  fut  Clément  ytfii  le  lui  procura.  Qj^'jr 
a«-c-il  dé  plu»  naturel,  que  d'entendre  par-là  le 
Pére  des  Elèves  de  §luh$$ilienl  Dodwell  néan« 
moins  >  fondé  fur  la  manière  dont  il  explique  la 
liaifon  des  paroles  ^Aufom  avec  les  précédentes, 
prétend  ,  qu'il  ne  s'agit  point  là  du  Coufin  de 

.   .(«)  Quoiqu'elle  ^t  ^aiu  en  1^9^,  deux  flt>s  avast 
(  les  i/innaUs  HtuntiL  de  DoàwtiL    Mais  elle  fut  imprimée 
à  T{*m€  ,  d'où  leê  Livxes  ne  paflcnt  pas  fi  tôt  dans  le 
NènL 

^li\  .«.•.  Vmdt  i^kmr  r#t 

Quimifianus  hêkt  SMimi  Sat.  yil«  v^f.  z88»  189^ 
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J>omitieny  &  que  ce  fut  un  autre  Empereur,  qui 
conféra  à  ^intilien  les  ornemens  de  la  Dignité 
Confulaiiie.    Mais  il  eft  réduit  à  conjeâurer, 

3uel  étoit  cet  Empereur ,  &  il  croie  le  trouver 
ans  Hadrien  y  qui,  la  première  année  qu'il  vinc 
à  Rame  y  c'eft-à-dire  en  118,  tétnoigna  par  là  & 
reconnoiflance  à  ^mtiliem ,  dont  il  av<Ht  été 
Difciple  'y  &  qu'il  y  fut  néanmoins  e^agé  par. 
les  (bllicitations  d'un  certain  démets  ,  que  le 
Chronologifte  fuppofe ,  fims  pouvoir  dire  qui  il 
étoic.  Par^là  il  fait  devenir  ^mmtilien  riche  fur 
fès  vieux  jours  ,  &  il  accorde  ainfi  ce  que  dit 
yuvénal  de  l'opulence  de  notre  Rhéteur»  avec 
le  peu  de  bien  qu'il  avoir,  lorsque  VUne  voulue, 
par  cette  raifon,  lui  faire  une  libéralité,  )  Toc- 
caGon  du  mariage  de  fa  Fille.  Car,  depuis  ce 
mariage  il  fe  paiTa  ,  félon  lui,  quinze  ou  feite 
ans,  jusqu'au  tetns  où  Hadrien  conféra  à  Sgm^ 
tilien  la  Dignité  honoraire  de  Gonful,  &,  par' 
conféquent,  dut  lui  donner,  pour  la  Ibutenir, 
autant  de  bien  qu'il  en  fâlloic  alors,  c'eft- à-dire , 
(if)  doute-cens  mille  Sefterces.  Mr.  Gesner  ne 
£iuroie  convenir  de  tout  cela,  &  il  y  oppofe  les 
raifons  fuivantes.  Selon  rhypotbéiè  de  Dedwelly 
^uinifUen  n'auroit  été  fait  Confiil  qu'à  l'âge  de 
76  ou  77  ans.  Un  ^omme  Philoibphe ,  com« 
me  lui,  auroit-â  voulu  fi  tard  recevoir  des  hoo*. 
neurs,  qui  n'étoient  qu'un  tStre  ,  &  qui  alors 
n'auroienc  presque  (èrvi  que  d'ornement  à  fou 
Tombeau  ?  De  plus  9  il  Y  a  quelque  chofê  qui 
ci«ac  du  prodige,  à  itippofer  que  celui  qui  les  lui 

B  3  pro^ 

(4}  Envixoa  trente-mille  Docatoas*' 
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procura^  n'écoic  pas  le  Clément ,  dont  il  avoh 
inftruic  les  Fils^  &  que  Domitien  fie  mourir  en« 
fuite  ^  mais  un  CUment  imaginaire  :  &  que  ce 
Clément  follicica  pour  lui  auprès  d'HA^i>xi,Prin« 
ce,  qui,  du  caraâére  donc  il  étoit,  n'auroic  pas 
eu,  cefemble,  befoin  d'aucune  follicitatioa  fur 
un  pareil  fujec.  Pour  ce  qui  eft  du  paQàge  d'^«^ 
fomy  voici  tout  ce  que  le  Poëce  veut  dire,  en 
ilépondant  à  Tobjeâ^iOQ  qu'il  fe  fait  lui-même  : 
(41)  Etes- vous  le  feul ,  qui  ayez  été  Précepteur 
d'un  Augufie  ?  Non,  mais  il  n'y  a  que  moi, qui 
ait  été  Rhéteur  &  Précepteur  d'un  Augufte^  & 
Çonful  repliement.  Sénéque  a  bien  été  Précep- 
teur de^  l^éron  ,  mais  il  ne  fut  jamais  Conful. 
§itfintiiieft  a  été  Çonful,  mais  il  ne  fut  Précep- 
teur d'aucun  Augufie:  les  Fils  de  Clément  y  (^ 
lui  pr9cura  cet  honneur, à caufe  des  inftcuâions 
qii^â4eiK  ^voit  données  ^  ne  furent  ni  Céfars^  ni 
^opcex  par  Dmitien^  quoi  que  deftinez  par  lui 
à  rÊmpire  ^  &  le  Confulat  de  §luintilien  n'étoic 
Qu'honoraire.  AinG  Mr.  Gesner  pancbe  plus  à 
in^ttre  fous  Domitien  le  tems  auquel  (on  Auteur 
f  cquit  des  richeiTês.  Et  fur  ce  que  la  Lettre  de 
Pline  repréfente  §imntilku  comme'  peu  accom* 
mode  des  biens  delà  fortune,  il  ne  trouve  nul« 
lement  néceûàirede  foupçonner,  avec  (h)  Bay^ 
Je^  que  Fline  parle  d'un  autre  ^intùien^  moins 

enco* 

(«}  sAn  tu  folnt  prdctpitr  ^Augufti  f  Imim  egâ  e9HJitnSms 
éJlUi»  »  fii  cum  pàmeijpmii  ftçreîiêt  extmpU  •-.«•  Dive»  SCQC- 
ca V  me  têimn  CmJmI  6cc.  ■—  Qjiintiliaiius  €§mf»Un»  pmr 
Clementem  w»amtn*û  firtku*  »  htne/tamfnu  tffffinr's  potmt 
vidtmr  ,  f»4»»  inJignU  pottftath  hdîmift  &c.  In  grMUTttm 
êëitnê  ad  Gratian.  pag.  7x1 ,  &  ft^ja,  Ed,  TqIU 

(0  Noi, c.  lUr  rarclcle  de  k^mlm. 
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encore  de  prétendre  que^  dans  le  titre  de  la  Let- 
tre, il  faut  lire  ^tTitianus^  &  non  pas  ^ênti* 
banus  ,  comme  le  foucient  décifivemenc  Mr, 
l'Abbé  {a)  Gédoyn;  ni  de  fuppofer,  que  ây«»- 
tilien  écoit  devenu  pauvre  par  quelque  accident, 
depuis  le  tcms  oâ  Jwvénal  le  repréfente  comme 
f  icne.  Mais  on  -peut  croire ,  que  ^intilien  a- 
voit  eu  d*urt  premier  lit,  dans  le  tems  qu'il  n*é- 
toit  pas  encore  devenu  riche,  cette  Fille,  àU 
dot  de  laquelle  Pline  contribua  gcnéreufement. 
Que  fi  l'on  ne  goûte  pas  une  telle  conciliation, 
à  caufe  du  filence  que  ^iniiliem  garde  fur  cette 
Fille  dans  la  Jfréfact  du  VI.  Livre,  fi  Ton  veut 
<}u^elle  fût  née  cfepuis  d'un  fécond  mariage,  £c 
^ue  fluintHien  fût  riche  dans  le  tcms  qu'il  la  ma* 
na  ^  on  peut  enttndre  les  paroles  de  Vlme^  en 
ibrte  que,  quand  il  dit,  que  fluintiHtn  avoit  peu 
^ebien  {modicus facultatibus)  ^  cela  fignifie  um» 
plement,  qu'il  n'a  voit  que  ce  qui  étoit  nécef£ii- 
re  pour  foutenir  (on  rang  ;  d'autant  plus  qu'un 
homme  puiifamment  riche,  comme  étoit  tlme^ 
pouvoit  bien,  par  reconnoiflance  pour  un  Con- 
fui,  dont  il  avoit  été  Difciple  ,  lui  donner  dans 
Cette  occafion  des  marques  honorables  de  fà  li- 
béralité» Mr.  Gesner  s'étend  enfuite  à  paraphra- 
ser &  expliquer  tout  le  paflage  de  JuvénaL  Pas- 
fcns  à  ce  qu'il  dit  ix&  mœurs  de  ^intUien. 

Dûiviell  (^)  en  a  traité  au  long,  &  notre  E- 
diteur  avoue  d'abord  qu'il  y  a  là-delTus  du  pour 
&  du  contre.  Il  paroïc  par  tout  l'Ouvrage  de 
ce  Rhéteur,  qu'il  £e  piquoic  d'une  vertu  rigide. 
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Il  (butienc  au  long,  (a)  qu'on  ne  peut  mêmd 
être  bon  Orateur,  fi  Ton  n'eil  homme  de  bien. 
Il  évitoit  avec  foin  toute  obfcénité  de  termes, 
&  il  confeille  aux  (^)  autres  de  s'en  abftenir. 
yuvéjtalpzrïe  toujours  de  lui ,  comme  d'un  hom- 
me fage  ôc  de  probité.  II  y  a  J^ien  quelques  en- 
droits, où  ce  que  ce  Poète  dit  fur  fon  (c)  fujet, 
pourroit  être  mal  interprété.  Mais  Mr.  Gesver 
y  donne  un  iens  qui  n'a  rien  d'odieux.  Deux 
chofes  néanmoins  lui  font  de  la  peine  ,  fur  quoi 
il  ne  trouve  point  d'autre  expédient ,  que  d'en 
accufèr  le  malheur  des  tems  où  vivoit  ^istiliem^ 

fdutôt  que  de  les  attribuer  à  un  dâéglement  qui 
ui  fût  propre  &  particulier.  L'une  eft,  la  foi- 
bleflè  que  ce  Rhéteur  témoigne ,  en  déplorant 
fes  pertes  domeftiques ,  &  qui  va  jusqu'à  dire 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Providence  qui  gouver- 
nât le  Monde:  l'autre,  la  manière  dont  il  flatte 
Domttien.  Dans  le  Paganisme ,  qui  dominoit 
encore  alors,  les  Sages  même  ne  trouvoient  pas 
que  ce  fût  une  impieté  de  s'en  prendre  aux  Dieux, 
d'accufer  d'injuftice  la  Providence  ,  de  fe  don- 
ner la  mort  à  foi-même  ,  d'approuver  ce  que 
hucain  dit  d'un  Caton  :  {i)  Les  Dieux  fe  décla^ 
tpit  pour  le  parti  du  Vainqueur;  mais  Caton  fuit 

celui 

(4)  Ub,  I.  Pzooenu  5  9*  êe  Ub.  XII.  o^.  i.  qui  coule 
tout  là-dcJius. 

(É)  Ub.Vl.  Ca^.3.  &Z.fA.VIU.  Cap.  3.  $  45  ,  ér/iff. 

(c)  Sât,  VI.  verli  75.  &  a79,  ago. 

(d)  ViOnx  amffk  Dits  fiaçuit^  fid  viB»  CATONI,  Pfaac* 
fal.  Ub.h  vexH  za8«  On  pcJuc  voit  la  téûCKioas  que  le 
P.  BOUHOURS  a  faites  fur  cette  penfée  .  dans  fa  Mamén 
de  biin  ffttfer  dans  lu  Onift^gu  é^tjfrit  »  PUlo^.  I.  ^tf^«  <U.  4  , 
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« 

celmi  dM  VatHcm.  Pour  ce  qui  eft  des  flatteries^ 
dont  ^intiùêm  ufe  envers  DomiHemj  il  lui  don- 
ne aon  feulement  les  louanges  les  plusoutréés, 
Tappeliant,  par  exemple ,  mn  {a)  tris-faint  ceu^ 
feuT  des  mœurs ,  &  l'invoquant  {t)  comme  un 
Dieu  en  une  ;  ,  mais  encore  ,  pour  lui  Faire  ùl 
cour,  il  fedécKaine  (0  contre  les  PhilofopheSf 

t>arcé  que  cet  Empereur  >  qui  ne  les  aimoit  pas, 
C3  chauk  de  Rame  &  de  toute  Vltatte.  S'il  fe 
futconcenté  d'honorer,  félon  la  manière  de  ce 
temS'Ià,  un  Prince  qui  lui  avoit  fait  beaucoup 
de  bien  ^  qui  auroit  pu  être  choqué  de  fbh  Glen* 
ce ,  &  lui  en  faire  reflèntir  de  funeftes  eSèts-y  à 
l'égard  duquel  même  il  poijvoit  penfer  que  ies 
louanges  feroient  une  exhortation  indireâe  à  tâ- 
cher de  les  mériter^  cela  feroit  excufable.  Mais 
on  ne  (âuroit  guéres  concevoir ,  qiCun  honnête 
homme  loue  tout  ouvertement  une  mauvaife  ac- 
tion, fur  laquelle  ceux  qui  en  refpeâent  le  plus 
l'auteur,  ne  font  que  fè  taire.  Cependant,  com- 
me le  plus  grand  nombre  des  Philofophes  vi- 
voiènt  &  agiiToient  d'une  manière  àjuftifier  eux- 
mêmes  les  inveâives  de  §ijffntilien  ^  il  pourroic 
dire,  que  c'en  de  ceux-là  feuls  qifil  a  entendu 
parier.  Quoi  qu'il  en  foit,  Mr.  Gesner  conclut, 
que,  malgré  tout  cela,  §lifmtiUen  doit  être  mis 

au 

(À)  Séu»aifimn*  [moiniD]  tmfwr,     Yxooem.  lik*lY, 

(i)  Nmne  émmes  in  émmlhm  Dttt  %  iffum^mê  in  frimit 
[  Domitianam  ]  ^m  nmêfréêfmtim  aUnd^  ntqm  fiùdiii  — 
^is  ffpitium  nmntn  c/f  occ*    loid.  nnm,  ^* 

(c)  UKl»  Pwf*  ffum,  15  $  à^fi^. 
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au  rang  des  plu$  grands  homtx^s  de  tousi  les  $ié- 
iAtSy  &  juge  digne  des  âoges  que  Fes  Savons  lui 
ont  donné  à  Tenvi  les  uns  des  autres,  comme 
a  paroît  par  les  Recueils  de  Crekius  {a) ,  St  de 
(i)  Mr.  GisBERT  ,  qui  ne  les  ont  pas  même 
tous  ramaSèz. 

'  Mais  il  s'agît  ici  principalement  'de  POuvrâge, 
dont  on  nous  donne  une  nouvelle  Edition;  car 
TEditeur  rfa  eU  M  le  tems*,  ni  î^  volonté,  de 

{)arïer  des  âUtre^,  du  Vrais,  bù  qui  paffent  fous 
e  nom  de  ^intîHen.  Il  nous  donne  lui-même, 
dans  la  Préface  de  ces  luftitutions ,  le  plan  qu'il 
fi'eft  fait ,  &  il  Ta  exécuté  très-heureufement. 
Ce  qu*îl  y  a  ici  de  plus  confidérable ,  c*feft  qu'il 
rie  fe  contente  pa's  dt  Préceptes  kcs  Se  déchar- 
née. En  prefcrivant  les  régies  dé  l'Eloquence, 
if  leè  pratique  lui-même,  &  y  forme  ainfi  lesau- 
tfes  par  fon  exemple.  Les  agrémens  de  fon  ftyle 
pénétrent  fi  fort  les  efprits,  qu'il  fcmble  les  leur 
communiquer  par  une  douce  influence.  Quel- 
les charmantes  comparaifons,  quelle  jufteflê  n'y 
voit- on  pas  î;  Soit  art,  ou  efprit,  notre  Editeur 
trouve  qu'en  cela  ^iutilien  régne  parmi  les  Au- 
teurs L<*//»if ,  comme  Plûtarç^e  entre  les 
Grecs,  Ses  Préceptes  font  fouvent  tournez  de 
telle  manière,  qu'ils  renferment  un  modèle  de  la 
pratique;  En  un  mot ,  à  l'égard  du  fond  &  des 
principales  parties  de  l'Eloquence,  non  feulement 
M  approciie  fort  de  Cicsron  ,  mais  encore  il 
t^emporte  fur  lui^  en  çç  qu'il  s'efl  propofé  une 

pUis 
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plus  vafte  carrière.  Pour  ce  qui  eft  des  chofes 
iubtiles  &  un  peu  épineufes ,  ou  de  celles  qu'on 
appelle  proprement  technit[U€s ,  il  n'eft  pas  uns 
défaut,  &  Vossius  Ta  fouvent  {a)  critiqué  avec 
raifon.  C'eft  que  \c^  Romains  ^  en  cukivant  les 
Arts  venus  de  Grèce  y  ne  fe  font  jamais  abbaiflez 
à  de  pareilles  minuties.  Comme  ils  avoienc 
toujours  en  vue  Tufage  de  la  vie^  ils  jugeoient 
indigne  de  la  majefte  Romaine ,  at  s'attacher  a*' 
vec  beaucoup  de  foin  aux  élémeiis  d'^ine  Scien- 
ce. Auffi  n'avons-nous  point  de  Syftême  d'au- 
cun Art,  point  de  Livre,  ou  ils  aient  (i  (crupu- 
leulement  obfèrvé  les  régies  A^Arifiote  ^  qu'on 
n'y  apperçoive  de  tems  en  tems  ce  giiAcRomain, 
qui  le  donne  libre  carrière.  §uintiben  même 
&mble  avoir  prévenu  Tobjeâion,  au  commen- 
cement de  fon  huitième  {h)  Livre.  Au  reft^, 
Mr.  Gesner  avertit^  qu'on  ne  doit  pas  mettre 
fur  le  cotnpte  de  (on  Auteur  tous  les  endroits 
iâns  diftinâion  où  l'on  peut  trouver  des  fautes 
de  ce  genre.  Il  n'y  a  rien,  ou  le  Texte  (bit  plus 
corrompu ,  que  quand  il  s'agit  de  ce  qui  eft  pu* 
rement  technique.  Ces  endroits  font  néanmoini 
en  petit  nombre^  fi  on  les  compare  avec  ceut 
qui  ibnt  correâsj  bons,  beaux,  très- utiles:  & 
on  peut  omettre  les  premiers  ,  fans  que  l'étude 
de  rEloquence  y  percfe  rien  ;  d'autant  plus  qu'en 
ce  qui  y  manque  pour  l'exadtitude,  on  a  dequoi 
y  Suppléer  pailla  ledlure  des  Infiisutions  de  Vos- 
sius.   Là  s'arrête  Mr.  Gesner  ,    perfuadé  que 

f4)  Dans  fon  grand  Ouvrage  des  injiàmUnes  OrmorUi 
(b)  Et  ailleuis,  comme  >  Ci^%  VI,  n$m»  »>  5^*  ^'  UC, 
Csip.  I.  nnm,  j%  -  ,        i 
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^intilien^  &  fbn  Liyre^  font  au  defllis  de  tous 
les  éloges  qu'il  en  pourroit  faire.  U  paffe  donc 
à  ce  qui  regarde  les  Manufcrics  &  les  Editions 
de  cet  Ouvrage. 

Â  l'égard  des  Manufcrîts,  comme  il  n'a  vu 
lui-même  que  celui  qui  eft  annoncé  fur  le  titre, 
&  dont  on  parlera  plus  bas,  il  renvoie  à  (a)  Mr. 
Fabricius,  âc  à  ce  qu'on  devoir  s'attendre  de 
trouver  là-deffus  dans  la  Bibliothèque  des  Eiblio^ 
théques  de  Manufcrits ^^\x  P.  de  Montfaucon, 

aui  étoit  alors  fous  prefle,  &  qui  a  paru  depuis. 
1  fe  coritente  de  faire  une  remarque,  fur  un  en* 
droit  d'une  Vie  abrégée  &  anecdote  du  Pape 
Nicolas  V,  qui  lui.  a  été  communiquée  (^). 
L'Auteur  y  dit ,  que  ce  Pape  envoia  par  toute 
V Europe  des  Gens-de- Lettres,  pour  chercher  des 
Mànufcrits:  ér  qu^^hrs  Poggio  trouva  Quin- 
TiLiEK.  Cela  ne  peut  être  vrai ,  à  moins  qu'on 
n'aide  à  la  lettre,  &  qu'on  ne  l'explique  par  te 
plus-que-parfait.  Il  eft  certain,  qu'il  y  avoir  & 
qu'il  y  a  encore  aujourd'hui,  des  Mànufcrits  plus 
anciens  ,  que  Poggio.  On  fait  avec  certitude, 
parpluâeurs  Lettres  nouvellement  publiées, que, 
pendant  le  Concile  de  Confiance ^  &  ainfi  long- 
tems  avant  le  Pontificat  de  Nicolas  V,  Poggio 
découvrît,  dans  un  Monaftére  de  5/.  Gall^  un 
très-bon  Manufcrit  de  §luintilien^ 

Le  Catal<^ue,  que  Mr.  Gfx»^r  dotine  enfuite 
des  Editions  de  fou  Auteur,  eft  oili  plus  ample, 
ou  plus  lûr,  que  ceux  qui  avoient  déjà  paru.  Il 
diftingue  ,    par  des  marques  particulières  i  les 

Edi*. 
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Editions  qu'il  a  eu  lui-m^me  entre  ks  maint, 
d'avec  celles  dont  il  ne  peut  parler  que  fur  la  foi 
d'autrui  ^  &  il  y  joint  fouvenc  des  remarqua. 

Il  paroît  par  ce  Catalogue,  avec  quelle  ardeur 
on  recherchoit  &  on  lifoit  §lmMtilifmy  depuis  le 
commencement  de  l'invention  de  l'Imprimerie, 
pendant  plus  de  cent  ans.    Il  7  a  très-peu  d'an* 
nées, dans  cet  intervalle» qui  ne  (oient  marquées 
par  quelque  nouvelle  Edition  ,  faite  en  un  en- 
droit ou  dans  l'autre  de  divers  pays.    Mais,  fur 
la  fin  du  Seizième  Siècle,  le  nombre  commen* 
ça  à  en  diminuer  peu-à-peu.    Ce  rallentiflèmenc 
lie  vient  pas  feulement,  lelon  Mr.  Gesner^  de  la 
multiplication  même  des  Editions  précédqites, 
qui  fournilToit  aiiément  à  chacun  de  quoi  iê  pour- 
voir d'un  exemplaire  du  Livre  ^  mais  encore  de 
ce  que  l'on  vint  mal-à-propos  à  bannir  ^Ifmti^ 
tien  des  Ecoles,  pour  mettre  à  fk  place  quelques 
Abrégez  de  Rhétorique,  faits  par  des  Ecrivains 
modernes.    Muret  ,  qpi  s'en  {a)  plaignit  vi^ 
vement,  ne  put  venir  à  bout  de  rétablu:  Fancien 
ufage.  Mr.  RoLLiN  a  tâché  de  le  foire,  &  pour 
rendre  la  ledture  de  ^intilkn  plus  utile  à  la  Jeu* 
nèfle,  il  en  (h)  a  donné  une  Edition,  d'où  il  a 
retranché  tout  ce  ^ui  s'y  trouve  d'épineux  &  d%« 
nutile  aujourd'hui.    Cette  liberté  n'a  pas  eu  l'ap^ 
probation  de  quelques  Savans.  Mr.  Gesner  (buit 
crit  à  leur  jugement ,   mais  en  même  tems  il 
avoue,  que,  dès  qu'il  vient  à  relire  la  Préface, 
dans  laqueHe  Mr.  Roltin  Juflifie  ù.  méthode,  u 
ne  fauroit  s'empêcher  de  la  trouver  bonnes  d'au- 
tant 

(s)  Fku  Um»n.  Ltb.XVnL  Cap.  ao» 
{k}  En  deux  *romcs  in  za»  Têfh^  i/ri* 
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tant  plus  qu*fl  n'eft  nullement  à  craindre ,  qM 
ïes  endroits  retranchez  dans  cette  Edition  fe  per^ 
dent,  vu  te  grand  nombre  de  celles  où  IXÎuvra* 
ge  cft  tout  entier.  Je  n'ai  garde  d'oublier  rélo- 
-ge,  que  le  noavd  Editeur  fait  à  cette  occafiôd 
3e  Mr.  RffSin  :  il  le  regarde  comme  Je  plus  cx-^ 
cdlent  Maître  de  Rhétorique,  qu'on  aît  vu  de^ 
puis  le  rems  de  ^intilien^  &  comme  très-digne 
deTeftime  non  feulement  àesFranfoiSy  mais  en^ 
core  de  tous  ceux  qui,  en  quelque  pays  que  ce 
foit,  ont  de  l'amour  pour  les  Lettres.  Il  n'a  pas 
cru  néanmoins  devoir  imiter  la  manière  dont  cet 
Editeur  a  publié  leur  Auteur  commun^  &  eflfeo 
tivcment  cela  n'eft  bon  que  pour  les  exemplai- 
res dcftincz  uniquement  à  Pufege  des  Ecoles. 
L'ûrilité  de  la  lefture  de  fiuintiUen  s^écend  beau- 
coup plus  loin. 

Pour  y  engager  tout  le  monde  y  le  nouvel  E- 
ditenr  cclaircit  par  un  petit  Comrmentaine  tout 
ce  qui  lui.  a  paru  en  avoir  befoin.  Et  lorsqu'il 
n*a  pu  trouver  de  quoi  fe  fatîsfaire  lui-même,  il 
le  déclare  nettement.  Cette  franchîfe  lui  fiSt 
honneur.  Il  ne  manque  pas  de  Commentateurs, 
qui  jpaflcnt  fous  filence  les  endroits  difficiles, 
comme  s*ils  les  entendoicnt ,  quoi  qu'ils  ne  ies 
entendent  point ,  ou  pour  ne  pas  avouer  qu'ils 
n'ont  pu  fe  démêler  des  difficulrcx.  L'aveu, 
que  le  nouvel  Editeur  fait  de  bonne  foi  dans  ces 
fortes  d'occafions,  fer  vira,  dit  il,  à  fournir  aux 
génies  heureux  de  quoi  s'exercer  :  &  de  plus, 
quelque  autre  Homme  de  Lettres ,  ou  quelque 
LJeâeur  attaché  à  un  autre  genre  d'occupation , 
pourra  voir  par-Ià  .qu'il  a'eft  pas  le  feud  qui  fe 

trouve 
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trouve  ctnbarràfle,  ou  à  qui  la  leâurcde  ^hf^ 
tilten  foit  inutile  eti  certaitis  endrokt.  Il  avertit 
encore,  que  cfaicun  peut,  (ëion  fon  goût,  pu^ 
fer  les  chofes ,  dont  il  t,  pat4é  ci-tkflus  ,  qui 
aujourd'hui  né  font  pas  afièx  connues.  Ces  ea» 
droits-là  font' néanmoins  en  très-petit  nombre^ 
eu  égard  à  la  -groiïeuf  de  rOuvn^.-  Pour  tout 
le  relie,  on  remeftdra,  on  Tapprouvcrt,  on  y 
trouvera  beaucoup  xi'utiUcé,  fi  Ton  a  ixïnne  en*, 
vie  de  s'ihftruire ,  8c  que  Pon  entende  paflàble* 
meiït  le  Latin. 

Mr.  Gesner  s'éft  principalement  fcrvi,  pour  \t 
révifion  du  Teite ,  d'un  Manufcrît ,  &  d'une 
juncienne Edition,  tiont  micun  autre  Editeur  n^^ 
voit  trouvé  moien  de  faire  u(âge.  Le  Manufbrit 
*eft  de  la  BiWiotbéque  de  Gotha.  L'Edition  tA 
celle  de  Venife^  rroprimée  en  1+71 ,  chezy.Nf»- 
èolas  Jenfin,  Notre  Editeur  a  eu  entre  les  main^ 
ie  Manutcrit  pendant  trois  mois  ;  de  quoi  il  eft 
redevable  à  Mr.  Cyp^ianus,  iivant  Théolo- 
gien ,  &  Grand-BiWiothécaire  du  Duc.  Ce 
Wànufcrit  avoit  été  copié,  aux  dépens  de  Ftat^ 
j0is  Piccohmimy  Cardinal  de  Sienne  ,  6c  depuft 
\a)  Pape  fous  te  nom  de  Pie  IIL  comme  il  pi* 
roit  par  la  première  page ,  où  Pon  voit  fc$  Ar^. 
tacs  peintes.  Mr.  Getner  ^upçonnoit  d'abord, 
que  cette  Copie  avoir  été  faite  ,  ou  du  moin^ 
corrigée,  par  Campani^  qui  dédia  au  mêmePrén 
lat  fon  Edition  de  Suétone ,  &  une  a^re  de  ^h^ 
tilien  {b)  même.  Mais  il  changea  de  fentiment, 
quand  il  eut  bien  eicaminé  le  MaimTcrit ,  6c  quMl 
^  l'eut 

(4)  Elà  en  15^. 

(b)  Impiimée  à  7^;vr«  en  1470. 


)t        BlBLIOTHBQUB  RaISONWB^^ 

Veut  comparé  avec  les  diveriès  Lecpns  de  TEdi- 
don  de  Camfaui^  oui  ont  été  publiées  ^r{a)  Mr. 
Maittaire^  Le  Manufcrit  eft:  d'une  maia ,  qui 
a  imité  le  caraâéce  des  Siècles  X ,  &  XI,  fore 
Temblable  à  ceux  de  PEdition  de  Jenjon;^  &  ce 
qu'il  y  a  de  Grec  dans  l'Ouvrage,  eft  écrie  par 
un  excellent  Copifte  ,  à  qui  l'autre  avoir  laide 
pour  cet  eâèt  des  efpaces  vuides.  Les  Vignet-^ 
.tes  qu'on  y  voit  à  la  tête  de  chaque  Livre,  & 
aux  groiTes  Lettres  du  commencement  ,  fonc 
très- belles.    Les  dorures  montrent  la  richeflb  du 

EoflefTeur  :  le  parchemin  eft  grand ,  fort ,  & 
ien  uni.  En  un  mot ,  tout  y  eft  orné  d'une 
manière  très-digne  de  la  Bibliothèque  d'un  Car- 
dinal y  &  d'un  grand  Prince.  Que  ce  foit  une 
Copie  faite  fur  un  Manufcrit  véritablement  an- 
cien, &  qui  n'avoit  point  été  corrigée  par  quel* 
que  Critique  du  Quinzième  Siècle,  Mr.  Gesnet 
l'infère  des  fautes  qu'on  y  trouve  par- ci  par>là, 
fi  grodiéres  &  fi  ridicules  ,  qu'elles  n'auroient 
pas  échappé  aux  yeux  du  plus  médiocre  Criti- 
que, moins  encore  d'un  Savant  comme  Campa- 
m ,  ou  comme  Gasparin ,  ou  même  Raphaél 
Eeggio,  dont  les  correâions  font  d'ailleurs  con<« 
firm^es  quelquefois  par  ce  Manufcrit.  On  ap- 
perçoit  néanmoins  en  certains  endroits  la  main 
d'un  Corrcûeur  ,  mais  fort  réfervé ,  qui  crai- 
gnoit  de  gâter  par  des  ratures  la  beauté  du  Ma- 
nufcrit. C'eft  pourquoi,  quand  il  veut  indiquer 
quelques  lettres  fuperflues  ,  il  met  au^deflbus 
de  petits  points,  presque  imperceptibles^  &  au 

lieu 
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jieu  des  groQes. lettres  de  la  première  main,  il 
en  fubftitue  au  deftus  de  très- petites. 

Il  y  ft,  dans  la  Bibliothèque  du  Duc  de  Saxe* 
Gotha  y  un  fécond  Manufcrit  de^»r//7i^«^mais 
très-fautif  y  ^  fort  inférieur  à  celui  dont  nous 
venons  de  parler.    On  ne  laifle  pas  d*y  trouver 
quelquefois  des  veftiges  de  la  véritable  manière 
de  lire^  comme  il  paroît  par  les  échantillons^ que 
le  nouvel  Editeur  en  donne ,  &  qui  lui  ont  été 
copimuniquez  par  Mr.  Heujînger.    Comme  il 
reçut  trop  tard  cette  collation,  il  en  a  inféré  la 
plus  grande  partie  dans  les  Addenda  y  auffi-bien 
que  deux  ou  trois  obfervations  de  Mr.  Heuman. 
li  auroitpû  voir  lui-même  un  autre  Manufcrit, 
que  le  poflèfiTeur ,   Mr.  Kappm^  un  de  fcs  an- 
ciens Amisde  Leifjtg^  vouloit  bien  lui  envoier: 
mais  comme  il  n'avoit  pas  le  tems  de  le  con- 
fronter d'un  bout  à  l'autre  ,  il  s^eft  contenté  de 
le  faire  confulter  en  quelques  endroits  difficiles. 
Feu  Mr.  Lkbe  ,    qui  avoit  Vu  à  î>ujTelderp  un 
JVfanufcrit ,  qu'il  jugfeoit  être  inconteftablement 
plus  ancien  que  le  tems  de  Toggio  ,    s'emploia 
pour  en  procurer  la  communication^  &  il  rau- 
roit  obtenue  par  le  moien  d'un  de  Tes  Amis  de 
la  Cour  de  VEleâeur  Palatin  ,  fi  ,  après  toutes 
les  recherches  poffibles,  le  Manufcrit  ne  s'étolt 
trouvé  perdu  ,    avec  pluûeurs  autres  très-rares 
qui  ont  été  volez  de  tette  Bibliothèque.    Ainfi 
il  a  fallu  que  notre  Editeur  fe  contentât  des  fe^ 
cours  dont  j'ai  fait  mention  ci-deflus. 

Il  nous  donne  donc  une  Collation  perpétuelle 

du  meilleur  Manufcrit  de  Gotha  ^  &  de  l'Edition 

de  y  enfin  y  en  avertiffant,  que  par-tout  où  l'on 

Tom.  XXV.  Part.  I.  C  n'en 
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n'en  voit  aucune  variété  marquée,  on  doit  con^ 
clurre  de  là  qiœ  le  Texte  de  fon  £dition  s'accor- 
de avec  ce  Manufcrit  &  cette  ancienne  Edition^ 
aufS-bien  qu'avec  l'Edition  de  Mr.  Burmatf. 
Ces  diverfes  Leçons  ,  comme  toutes  les  autres 
qu'il  rapporte  ,  &  en  général  toutes  les  Notes 

imrement  critiques ,  font  placées  à  part ,  entre 
e  Texte  &  le  Commentaire ,  félon  la  méthode 
de  quelques  autres  Editeurs,  qu'il  a  déjà  fuivie> 
comme  on  l'a  vu,  dans  fbn  Edition  des  Sariffo^^ 
ns  Rei  Ruftica. 

En  formant  le  Texte  de  celle-ci,  il  s'eft  fait 
une  loi  inviolable  de  n'y  rien  admettra  de  pro- 
pos délibéré,  dont  il  ne  pût  idl^uer  fes  ^ant^, 
&  de  ne  rien  changer  de  ion  chef  «  à  moins  que 
la  néceffité  du  clungement  ne  fat  (i  évidente, 
qu'on  n'en  pût  douter  fims  bêtife.  §gmfilien  dit 
lui-même,  (tf)que  leslgnorans,  en  voulant  cor- 
riger les  &utes  qu'ils  croient  que  les  Copiftes 
.  ont  faites  par  ignorance  dans  les  anciens  exem- 
plaires, ne  font  que  montrer  leur  propre  igno- 
rance. Mr.  Gesner  s'eft  (buvent  rappelle  dans 
refprit  cette  remarque.  Ainfi,  à  la  réferve  de 
la  ponctuation,  fur  quoi  il  eft  libre  à  un  Editeur 
de  iiiivre  fon  goût ,    n'y  aiant  rien  ici  oà  l'on 

Siffe  faire  valoir  l'autorité  des  anciens  Maau- 
jts  i  toutes  les  fois  que  Mr.  Gesner  change 
quelque  chofè  au  Texte  «  il  en  avertit ,  &  rap- 
porte en  mçme  tems  la  leçon  qui  avoit  été  jus- 
qu'ici reçue»    Dans  les  endroits  oà  tous  les  Nih- 

nufcrits 
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nu(crit8  s'accordent ,  il  n'a  o&  ftire  ufige  d*tii<i 
cun  (ëcours  étranger  pour  y  changer  quelque 
chofe,  comme  dans  les  CicationscTautres  Au- 
teurs, fur  quoi  il  peut  iè  faire  queS«î«râSm  s'en 
ibit  fié  uniquement  à  là  mémoire,  ou  att  eu  en 
main  d'autres  exemplaires.  Aujourd'hui ,  par 
eicemple,  on  lit  conftamment  dans  Ciceron 
les  noms  de  Canna  £c  àiAvitus^  ainfi  écrits: 
mais  les  Manufcrits  de  ^mtilien  portent,  Ceci^ 
nay  Hatituf;  notre  Editeur  les  a  fuivis.  Une 
feule  chofe  ,  en  quoi  il  n'a  pas  toujours  a?erti 
des  changemens  qu'il  fàifbit,  c'eft  dans  l'arran- 
gement  tks  mots.  Les  Manufcrits  diflSrent  ibo»' 
vent  à  cet  ^ard :  en  ce  cas-là, il  a  toujours  pté^ 
feré  Tordre  qui  lui  paroillbit  le  plus  conrcnaUe 
à  la  manière  dont  §iumtUkn  rend  ion  discours 
harmonieux.  Du  refte,  il  a  laiiTé  l'arrangement 
tel  qu'il  étoit ,  quand  tous  les 'Manufcrits  s'ac- 
cordoient. 

Pour  ce  qui  eft  de  fi>a  Commentaire,  il  a 
voulu  édaircir,  autant  qu'il  étoit  poffiUe,  tous 
les  endroits  qui  of&t  qiœlque  chofe  d'obfeur.  Ain- 
fi il  n'y  avoit  pas  moyen  de  ne  rien  dire,  que 
peribnne  autre  n'eût  encore  dit.  Philandbr, 
par  exemple,  ^voit  indiqué  lesPailages  de  Cicé^ 
ton  y  6c  d'autres,  que  ^mtilien  cite,  ou  dans 
lesquels  il  fait  remarquer  quelque  fignification 
cachée.  Mr.  Gesner  tes  a  chercnez  dans  les  O- 
riginaux  mêmes.  Falloit*ilau'il  omit  ces  Pa{£i* 
ges ,  parce  qu'ik  avoient  déjà  été  indiquez  par 
Fhâander ,  ou  qu'il  mit  fon  nom  après  chaque 
citation  ,  ou  qu'il  notât  celles  qui  n'étoient  paa 
alla  âu<%e$  ?  U  a  pu  fe  trouver  (laos  l|f  même 
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cas,  à  Tqgard  d'autres  chofes,  tirées  de  fourca» 
communes/  Et  il  a  raifon  de  ne  pas  craindre  ^ 
qu'à  caufe  de  cela  on  l'accufe  juftemenc  d'avoir 
voulu  fe  faire  honneur  du  travail  ou  des  lumié^ 
res  d'aucrui.  >  Bien  loin  de-là  : ,  il  embrafle  avec 
fdaifir  l'occaûon  de  citer  avec  éloge  ceux  dont 
il  emprunoe  quelque  remarque  pai:tîculiére.  £& 
quand  il  trouvoit  matière  à  critique  ,  ou  il  a 
gardé  un  entier  ûlence  ,  ie  contentant  de  dire 
ce  qu'il  penfoit  de  plus  exaâ  ;  ou  bien  il  a  rele- 
vé la  iàute  avec  tant  de  ménagement,  qu'on  ne 
peut  s'en  fâcher,  à  moins  que  de  fe  croire  infail- 
lible. Il  ajoute  avec  modeftie,  qu'en  cela  il  a 
agi  non  feulement  pour  fuivre  les  r^les  de  la 
politeilè,  mais  encore  parce  qu'il  croit  avoir  lui- 
même  befoin  qu'on  ait.de  l'indulgence  pour  fes 
propres  fautes..  Ce  n'eft  pas  qu'il  prétende  qu'on 
l'épargne:  il  fouhaite  feulement,  qu'en  le  retires- 
fant  on  le  fafle  d'une  manière  à  prendre  en  bon^ 
ne  part  le  defir  qu'il  a  de  rendre  fervice  aux  Let« 
très  qu'il  cultive. 

Deux  exemples  >  que  Je  vais  alléguer,  fui- 
ront pour  donner  quelque  idée  des  explications 
&  corrections  de  l'Éditeur. 

LiB^  I.  Cap.  I.  num.  20.  (a)  Lufus  hk  fit: 
é^rogetur^  ^  laudefur  [puerj,  ^  numfuam 
non  fiijfe  fe  gaudeat^  aliquando^  ipjonolentey  do» 
ceatur  aliur,  eut  invideat.  Mr.  Gesner  a  mis  ici, 
en  fuivant  le  Manufcrit  de  Gofha ,  (If)  numquam 

non 

(#.)  P4^.  8*  (h)  Obrecht^  dans  fon  Edition»  pu* 
bliée  en  1698 ,  avoic  bien  mis  nmn^mam  non  :  mais  ao- 
Jieu  de  fttjfe  y  il  fuîvit  quelques  Editions  »  £c  quelques 
Mfll  qui  poitoicnt  ftçft^  Fag*  10. 
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fiôn  feijf$  ,  au  lieu  de  nammmfttam  fiiffi  y  que 
portent  communément  les  Editions*  Selon  cet* 
te  leçon  commune,  §lMntiUen  diroit,  qu'il  faut 
faire  en  forte  qu'un  Enfant  (bit  quelqu^fm  bien 
aife  d'avoir  appris  ce  qu'on  lui  epfeigne.  Mais 
eft-jçe  a{]^?  Au  contraire,  toutes  lc9  fois  qu'un 
£n£int  fs^t  qpejque  çhofe  y  il  eft  bçn  qu'il  foie 
bien  aife  de  le  tkvçix  ^  âc  on  doit  travailler  à  le 
rendre  attentif,  afin  que.  cela  arrive  le  pUis  (bu* 
yenr^qu'il  fe  ppurra,  c'eft-à-dire,  au  comment 
cernent  de  fes^ètvides.  Car,  &  dans  la  fijite  on 
jpraint  qu'il  ne  s'en  f^^lTe  trop  accvpire,  il  fera 
t£m$  alors  de,  le  convaincre  d'ciifrcur  &  d'igno- 
i^ncé.  Par  çiette  raifbn,-  notre  £diteur  a  préfé* 
ré  numquam  nonfiiffe  j^c.  Je  vois.que  Mr.i'Ab- 
bér  CsDOYN  a  fuivi,  dans  fa  Trfcluâion  cecte 
xnaniére  de  lire  :  {a)  ,,- L'étude ,  dit* il ,  doit  être 
,,  ùâjcu^pour  l'Enfant.  Je  veux  qrfon  le  prie, 
^,  qu'on  leiouë  ,^.  q^'on  le  careflfe,  &  qu'il  (bit 
^,  toujours  bien  aife  d'avoir  appris.^ce  queTon 
^.  veut  qu'il  (i9Lc\iQ  fiçc".  Auin  le  numfuam  non 
ie'4;fOuve-t*iI  dana:  quelques  autres,  Manufcrits, 
jçpinme  il  parole  parles  Notes  de  {h).  l'Edition 
|dç,  IVIr.  Burma».  A  l'égard  d^  paroles;  fuivaiv- 
jtps:  /tliquaTuiq  iifa  ^fentê  Moceaiur  aliifs  ^  eut  hp* 
wdeaty  yotci  ce  q^ye -dit  Mr.  Gef)fer^  fi^^Jen^c 
fnvideat,.  Ce.  prçcf^pte;  demande  beaucoup  de 

£  récaution.  L'Envie,  éft  un  yice  déteftable,  & 
ieâloin  d'en  exciter  les  mouvemens,  il  6iuC  1^^ 
.rjéprimer  de  toutes  fes  forces.  On  s'iétonne  »  qu'il 
.y  ait  tant  de  gens  envieux ,  &  qui  voient  avec 
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thagrin  les  avantages  d'autrui  ;  on  en  acçu(ê  lé 
Péché  Originel  :    pendant  que  des  Nourrices 
ignorantes ,  &  des  Précepteurs  même ,  de  qui 
on  devroit  attendre  plus  de  prudence,  n'oublient 
tien  pour  enflammer  les  Enfans  d'envie  &  de  ja- 
ioufîe.    St.  Jérôme  même,  qui,  dans  une  de 
fes  Lettres ,  a  presque  copié  tout  ce  que  dît  ici 
^intiHen  fiir  les  première  élémens  de  l'Educa- 
tion, n*a  pas  fiiît  difficulté  d'exprimer  l'endroit 
dont  il  s'^it,  d'une  manière  encore  plus  forte: 
{a)  Haieat  ^  m  difeèndo  ficias  y  juihfs  invideat^ 
fjuatwm  landibut  ntordeatur.    Ne  pourrons-nous 
pas  dire,  pour  ne  pas  accufer^eu  grands  hom- 
mes d'avùir  enfeigné  à  nourrir  un  vice  odieux, 
^ue  le  mot  Invidia  *eft  du  nombre  de  ceux  qui 
e  prennent  &  en  bonne  &  en  mauvaife  part^ 
6c  qu'il  ne  fignifie  quelquefois  (qu'une  émulatîm 
innocente  ?    Mr.  Gesner  renvoie  ici  à  ce  que 
§lumtiËin  même  dit  dans  le  Chapitre  fuivant, 
pour  fiiire' voir  l'utilité  des  Ecoles   Publiques: 
\b)  Ptoderit  alicujus  objurgata  dejidia  :  proderit 
laudata  indufiria  :   excitabltur  laude  amuhttki 
twrfe  ducet  cedere  fariy  fùkhrutn  fuperajfe  ffidjo-' 
teSé    Aceeudmtt  amnia  bac  animos:  ^  licet  ipfit 
nn$mn  Qt  ambttw^  fréquenter  tamen  caujfa  vir^ 
tutis  eft.  j^  Un  Écolier  profitera  des  reproches 
y^  de  pareifê  fiiits  à  quelques-uns  de  fes  camara- 
^  des,  £c  des  louanges  données  à  d'autres  pour 
y^  leur  diligence  :  le  defir  de  s'attirer  de  pareilles 
9>  louanges  lui  donnera  de  l'émuladon  ^  â  fe  fera 
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^  un  deshonneur  de  céder  à  fes  éffaxi  »  &  il 
^  trouvera  beau  de  fumflfer  in£me  ceux  qui 
„  ibnt  plus  avancez.  Tout  cela  infpire  beau* 
,,  coup  d'ardeur  ;  &  TÂmbition  même,  quoi- 
,,  qu'elle  foit  un  vice  ,  produit  ibaveot  11 
^  Vertus 

LiB.  II.  Cap.  4*  mm.  37.    (#)  I0  ttrMr 
[quseritur]  An  ùxk  fignificent?  An  fit  in  his 
aiiquid  ambiguum  ?  In  r$tus^  An  lex  fibi  ip& 
confentiat  ?  An  in  fréBteritvm  ferri  dehsf^  ém 
m  fitgfJoî  bomhtef  ?  QuiNTiLiEN  prefcrit  ici 
aux  Orateurs  la  manière  dont  ils  doivent  s'fpren* 
dre  pour  détruire  Tavanti^e  que  la  Partie  ad  ver» 
fe  prétend  tirer  de  quelque  Loi.    H  fiuit,  dit-il^ 
confidérer  ou  les  termes  de  la  Loi ,  ou  la  teneur 
même  de  la  Lot.  Sur  le  premier  point ,  ondoie 
examiner.  G  les  termes ,  dans  lôquels  die  eft 
conçue,  (ont  aflez  (ignificatifs,&  s^il  n'y  a  point 
d'ambiguïté?  Sur  l'autre,  fi  la  Loi  ne  (ë  contre* 
dit  point  elle-même  ?  Si  elle  doit  avoir  un  effet 
rétroaâif  fur  le  pafle?  Si  elle  regarde  feulement 
quelque  Vardculier  ?  Des  trois  derniers  vices, 
le  fécond  avoit  disparu  dans  les  Editions»  ou 9 
au  lieu  de  in  frateritum  on  liibit  in  fofuUm:  ce 
qui  fe  rapporteroit  à  an  infinguks  b^mttef^  com^ 
me  à  fon  contraire.  Le  doâe  Cam&éfrins  chan- 
gea ainfi  le  texte  par  conjeâure.    Mais  les  plus 
anciennes  Editions  portoient  in  fréettritmn^  te 
c^dt  ainfi  qu'on  lit  dans  tous  les  Manufcrits.,  Ce 
qui  trompa  Cmmérarint ,  c'eft  qu'il  crut  inal-à* 
propos  qu'il  falloit  ici  quelque  chofe  qui  marquât 
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uheoppofition  à  ce  qui  fuit:  an  infingulos  hon^^ 
neii  Mais  on  n'a  jamais  douté,  fi  une  L9i  dé- 
voie obliger  tout  /le  Peuple.  Il  eft  certain  au 
contriire>  que  le inot.de  JL^i  [a)  fignifioit  pro- 
pigment  une  Ordonnapce  publique ,  faite  pour 
tout  le  Peuple,  &  non  pas  fimplement  pour  quelf> 
que  Particulier.  £t  il  étoit  exprelfémenc  défen- 
du-par  tes  Loix  des  Douts^  Tabits  (^),  de  propo« 
fer  aucune  Loiqui  regardât  uniquement  quelque 
Particulier,  ce  qu'on  appelloit  Ftivilegiumy  loic 
que  ce  fut  en  faveur  du  Particulier,  ou  contre 
lui^  Mais  on  mettoit  fouvent  en  queition,  & 
une  Loi  devoir  être  entendue  en  forte  qu'elle 
eût  lieu  à  l'égard  même  de  c^  qui  avoit  été  fait 
avant  qu'elle  fût  établie.  On  en  trouve  des  exem- 
ptes dans  {c)  les  Lettres  de  PtiNE  le  j^e^ne^qi^i^ 
pbndant  qu'il  étoit  Propréteur  de  Bithynie^  eue 
occafion  de  confiilter  T^mpereur  Trajaniax^  de> 
pareils  cas.  Il  me  fèmble  que  Mr.  Gèfftera  eu 
grande  railbn  de  rétablir  ici  l'ancienne  man^érç, 
de  lire.  Je  ne  vois  aucune  apparence  que  ^/^< 
4iUeu  tyjct  omis  u*n  poind  comme  celui-là,  qui 
pouvoit  fournir  &  fourni(Ioic  ibuvent  matière  à. 
conteftation^  comme  il  paroit  de  ce  que  les  Ju- 
risccHifaltes  crurçat  néceûàirç  de  fs^re  là^defTus^ 

•  -imo 
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.  0«j-C'<çiS  ce  que  tous  les  Interprètes  font  voir,  cm' 
eicpfi«tuant  le  Titïc  du  p^Gàsrê'i^f  L^ibus  hit.  On  petic' 
confulcei  U-ddTus  Mr.  NoÇDT  »  par  exemple ,  C»mm» 

Fag.  !»•  '.  .  :  '  \  ..   ,  >.  -■  -.' 

Ch)  CICERON,  Pr$  Dêmt.t'  Cap.  ir,  &  Df  Lmlf.  tiBu 
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tuae  Régie  de  Droit,  (4)  que  les  Empereurs  con-* 
armèrent,  avec  cette  exception,  à  moins  qu'u- 
ne Loi  ne  pprrât  expreflement ,  que  ce  qu'elle 
ordonnait  aurpit  lieu  par  rapport  au  pafTé  &  aux 
procès  pendans  ,  audi-bien  que  pour  l'avenir. 
Au  refte,  le  iavant  Obreçht  {b)  avoit  déjà  remia 
le  prateripim  dans  fon  Texte. 

,Les  trois  Tables,  très-amples.  &  très-utiles, 
dont  Mt.Gesper  9  accompagné  fon  Edition, 
fqnt  de  la  façon  de  Mx.  George  Matthias^  foo 
Aflbcié  dans  divers  travaux  littéraires.  Le  pre- 
mier Index  eft  des  Mots  ,  des  Pbrafes  ,  &  des 
Chofes,  que  renferme  cet  Ouvrage  de  ^mti^ 
liep.  Le  iecond,  des  Auteurs,  des  Savans,  & 
autres  Perfonnes  ,  dont  il  y  eft  fait  mention. 
Et  le  troifiéme,  des  Ecrivains^  Âqciens  ou  Mo- 
dernes, qui  font  citez,  expliquez,  éclaircis, cri- 
tiquez &c.  dans  les  Notes.  Le  tûême  Mr.  Mat" 
thias  s'ell  cbargérde  corriger  les  Epreuves,  peih; 
dant  le  cours  de  llmpreffion.  .Mais,  avec  tou- 
te fon  attention  &  fon  exaditudc  ,  if  s'eft  gliffé 
quelque  peu  de  fautes  d'impreffion,  que  Mr.G^x- 
ner  a  marqueds  , .  parmi  fes  Addenda  &  Emen" 
àanda:  cela  eft  inévitable.  H  peut  être  refté 
d'autres  fautes,  qu'il  n'aura  pas- apperçues;  &  il 
pe  le  nie  pas.  Vpici  un  endroit,  qui  ni'eft  tom*? 
bé  fous  les  yeux ,  où  il  y  a  i^e  pmiflipn  confi- 

déraWe^ 

'^   C4)  Xfff/ér  Cfkflitmitntf  fiftu¥is  urtitm  i^  émt  ftrmâm 
ptgtns,  nt»jadfé£t0  ppéutèrit^  nuêtsri:  fiifi  n^mitutim  ér  4$ 
ft^terif  teififu  ^  •  hr  adh$êc  findtmibut  Hê^9tfis  c^yra^l»  Jk^ 
ÇpD.  L,  7.  De  Ùgibm  &C. 
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dérable.  Ceft  fur  la  fin  du  VIII.  Livre  :  (a)  Ex 
€atffufis  quég  vitta  aceidunt^  fuo  hcopo/ùL  II  faat 
mettre:  Ex  eofifufis  ju^  vitta  accûunt ,  Juo  locm 
Jiximus.  Hyperbolen  audaeiom  êtnatus  Jkmmo 
loeo  pofui;  comme  portent  les  autres  Editions , 
(ans  qu'il  paroifle  qu'on  aie  voulu  s^en  éloigner 
dans  celle-ci.  Les  Imprimeurs  ont  manifefte« 
menjt  (auté  une  ligne,  à  caufe  de  la  reflèmblan- 
ce  de  fuo  beo ,  &  fummo  hco.  Comme  néan» 
moins  cela  fait  un  fens  ,  quand  on  ne  regarde 
pas tle  près  à  la  fuite  du  discours,  le  Correâreur 
ne  s'eft  -point  apperçu  qu'il  manquât  près  d'une 
ligne. 

(«}  Céf»  VL  iium.tf7.  tH'  4^^* 


A  R  T  I  C  L  E    IL 

OuvRAJES  de  Morale  &  de  Politique,  de  Mr. 
VAbbé  deSr.ViRKVLE.^  Charles  iRENE'it 
Castel  ,  de  P Académie  Françoifi,  Tome 
Treizième»  [On  a  parlé  du  XII.  danslaParr 
tie  précédente  de  ce  Tome  dé  la  Bibliothéjike^ 
Art.  IV.  fag.  2^6. 

Î'L  nous  rcfte  à  rendre  compte  de  ce  dernier 
.  Tome  des  Ouvrages  de  Mr.  l'Abbé  de  St: 
Îerre,  le  fécond  de  ceux  où  le  titre  annon» 
ce  que  la  Morale  eft  mêlée  avec  la  Politique. 
L'Auteur  nous  donne  les  divers  morceaux,  dont 
il  eft  compofe,  comme  étant  la  plupart  d'an- 
ciennes comportions,  revues  au  mois  de  Juillet 
i7%6y  &  de  Juin  1757. 
'  LOm 
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I.  On  trouve  (a)  d'abord  ici  des  Otfirvathnu 
fur  la  Béatitude  après  cette  Vie  ,  adreflées  à  une 
Dame.  Tout  y  tend  à  fanûifier  l'ufage  des  Piai* 
firs  innocens,  en  y  joignant  des  mouvemens  de 
reconhoiflance  envers  Diett,  comme  leur  au- 
teur, &  les  rapportant  à  refpérance  de  la  Béad» 
tude  d'une  autre  Vie. 

Cela  eft  fuivi  d'une  Obfervation  (t)  fur  Jeux 
lAttres  fisr  la  nature  de  tAme^  attribuées  famjfe^ 
ment  à  Mr.  de  Voltaire  9  &  dont  le  but  eft 
d'établir^  que  les  Âmes  Humaines  s'anéantiflènt 
après  la  mort ,  comme  les  Ames  des  Bêtes.  A 
n'efl  pas  difficile  à  notre  Auteur  de  réfuter  cet 
Anonyme,  dont  le  grand  argument  &  le  cheval 
de  bataille  fe  réduit  à  ceci  :  ,,  L'ame  du  Chien 
j,  tie  Newton  y  fameux  Philofophe  Anglois^étolt 
\^  de  même  nature,  que  Tame  de  Newton  lui- 
,,  même:  Or  Tame  dé  ce  Chien  a  été  anéantie 
^  à  fa  mort:  Donc  Famé  de  Newton  a  auŒ  été 
„  anéantie  à  la  mort  de  ce  Philoibphe''.  Ec 
voici  comment  il  prouve  la  majeure.  „'  L'ame 
yy  du  Chien,  k  fix  mois,  à  un  an,  avoitplus  de 
9,  connoiflànçes  &  de  perfeâions  diftinâes,que 
yy  Tame  de  Newton  n'en  avoit  au  même  âge.  La 
^  „  nature  de  l'ame  du  Chien  furpafToit  donc  alors 
,,  la  nature  de  l'ame  de  Newton,  Donc  elle  étoîc 
yy  au  moins  de  même  nature  que  celle  de  New^ 
„  ton^.  Notre  Abbé  conclut,  que  ces  Lettres 
ne  Êuroient  être  deMr.de  yoltaireygc  que  l'Au- 
teur en  paroît  être  un  jeune  Ecrivain  d'un  cfprit 
fuperfidel ,   qui  vife  à  la  gkriole  de  paflèr  pour 

un 
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un  Efprit-fbrt.    II  finit  par  cette  Réflexion  FoU" 
tique:  que  lesPârlemens,  qui  ont  foin  ck  la^o<- 
lice,  doivent  condamner  févérement  ces  fortes 
d'Ecrits;  &  que  le  Confeil  de  Police  à  établir, 
félon  fon  grand  Syftême ,  doit  donner  des  Prix 
de  teius  en  tems  à  ceux  qui  réfuteront  le  plus 
folidement  ces  fortes  d'Écrits  pernicieux.  ■  ,    .,r 
Quelques  (a)  pages  après,  il  fait,  fur  les  p«« 
vrages  agréable^ ^  mais pefmcieu»^àçs^é&,QXÏOïXS^ 
qui  auroient  été  mieux  placées  fans  interrupcioa 
après  celles  dont  je  viens  de  parler.    L'occafion 
en  eft  une  converûtion  ,    où  notre  Auteur  fe 
trouva,  &  dans  laquelle  quelcun  louoit  beaucoup 
les  deux  Idyllçs  de  feue  Madame  Deshoulib- 
REs ,  fort  connues  y  fous  ce  titre  :  Le  Ruijfeaujj 
&  les  Moutons.    On  Ëiit ,  que  la  premier^  t^rid 
auflî  à  faire  adopter  l'opinion  de  ranéantiffement 
des  Ames  Humaines  j  &  l'autre  ,  à  décrier. en- 
tièrement la  Raifbn,  qui  dl  néanmoins  i;n  prë- 
lênt  de  l'Auteur  de  la  Nature.    Le  difcQurs, 
oue  Mr.  l'Abbé  fit  alors,. ôc  qu'il  rapporte. ic(, 
fut  trouvé  très-raifonpable  ;    ,,  -&  perfqnÀe  ne 
^,^  (bngea  plus  à  donner  des  Jouanges  à  ceis,  deux 
,,  Ouvrages  de  Madame  i)f^i&c>«//<irw<j  gutre^qûè 
',,  celles  que  l'on  pçjirroit  donner  à  d'agreaJbKs 
^,  pçifons  ^  .^ui  font  d'autant  plus  pernicieux , 
*,  qu'ils  font  plus  agréables'*.    ILrépond  e^fuitie 
a  deux  Objedions,  dont  la  préjiiiére  eft  y .  qu'ôh 
ne  va  pas'  chercher  dans  cj€  pareils  Ouvrages,  ipe 
oue  l'on  doit  croire  fur  l'Immortalité  dé^l'AfhQi 
pc  qu'ainfî  c'eft  traiter  trop  fç véxement  une  pe- 

titç 
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cire  Pièce  de  Poëfie,  faite  non  pour  inftruire^ 
mais  pour  plaire  aux  Leâeurs  par  des  in)age8 
riantes  :  l'autre ,  oui  concerne  Tldylle  des  limn 
tims,  c'eft  que  Madame  DeshouUéres  n'a  pas  eu 
tort  d'accufer  la  Raifon  d'être  impuiflànte,  6c 
de  nous  donner  fou  vent  de  bons  confeils,  uns 
nous  donner  la  force  de  les  pratiquer.    Voici  ce 
que  l'on  dit  fur  le  dernier  anicle.    yy  i.  Il  efl: 
„  faux  que  la  Raifon  ne  nous  donne  jamais  la 
^  force  de  pratiquer  fes  confeils:  Car  quand  ^ 
yy  de  peur  de  la  punition,  nous  évitons  une  fau-» 
^,  te ,  cette  crainte  n'eft-elle  pas  un  eâèc  de  la 
),  force  de  la  Raifon  ?  Quand ,  entre  deux  par* 
),  tis  à  prendre,  nous  prenons  le  meilleur,  neft-* 
yy  ce  pas  un  eâet  de  la  force  que  nous  donne  la 
^y  Raifon  ?  Âinfi  la  décrier,  comme  fi  elle  noua 
„  étoit  inutile,  &  qu'elle  ne  fervk  qu'à  nous  fai«* 
^y  re  condamner  plus  rigoureuièment,  c'eft  n'en 
„  montrer  que  la  plus  petite  partie,  &  c'eft  par 
yy  conféquent  lui  faire  une  grande  injuftice.  a.  Il 
^y  eft  vrai,  que,  dans  certaines  fituations  d'eni- 
„•  vrement  des  Pàffions,  elle  ne  nous  donne  pas 
yy  toujours  aflezde  force  pqpr  fuivre  (èsconfeils^ 
^y  mais  ces  tems  ne  font  pas  la  centième  partie 
,^  de  notre  vie^  &  chacun  fait  que,  dans  le  cal- 
,,  me,  &  fur  une  infinité  de  fujets ,  nous  fui* 
vons  le  long  du  jour  toujours  volontiers  (ez 
confeils*    3.  Parce  que,  dans  les  maladies  de 
notre  Ame,  la  Raifon  eft  impuKTante,  faut-il 
conclurre pour  cela  que,  durant  le  cours  du 
refte  de  notre  vie  ,    elle  nous  foit  inutile  ? 
Faut- il  en  conclurre,  que  les  Animaux,  qui 
n'ont  point  de  Raifon,  font  plus  heureux  que 
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,,  les  Hommes  ?  Faut-il  chercher  à  nous  faire 
defirer  d'être  privez  de  ce  qui  eft  en  nous  de 
plus  eftimable  &  de  plus  précieux  ?  Peuc*oa 
fiûre  un  raifonnement  plus  faux  &  plu^  dérai-* 
fonnable  ?    Voilà  pourtant  de  ces  Ouvi^es 

3ue  Ton  nous  vante  tant,  &  que  l'on  a  idfon 
e  nous  vanter  pour  les  fineflès  de  l'Eloquent 
ce  &  de  laPoëfie,  mais  qui  font  dans  le  fond 
déteftables  pour  les  mœurs ,  mépri&bles  pour* 
le  raifonnement  ,&  cependant  pernicieux  pour 
la  Jeunefle". 

Dans  l'entre-déux  des  Articles,  que  je  viens ^ 
de  joindre  enièmble  ,    (a)  on  voit  une  Lettre 
écrite  à  notre  Auteur ,   avec  fa  Réponfe.    La 

Erémiére  eft  de  Mr.  le  Commandeur  T(mmazi , 
.ieutenant-Général  des  Vaiffeaux  de  Malte ^  da- 
tée du  16  Septembre  I73(î,  dans  laquelle  il  lui 
envoie  une  Epitaphe,  que  les  Chevaliers,  Offi** 
ciers  dés  Vaiuëaux  de  TOrdre ,  avoient  édt  po« 
fer  dans  TEglife  de  St.  Jtan  à  Mahe^  en  l'hon- 
neur de  Mr.  Franfois  de  Cafiel  de  St.  Tierre^  en 
ion  vivant  Commandeur,  &  Lieutenant-Géné- 
ral de  leur  Marine.  On  voit  par-là,  que  ce  Frère 
de  notre  Abbé,  choifi  pour  un  tel  porte  en  1702^ 
en  prit  pofleffion  environ  trois  ans  après:  qu'en 
I  -joS ,  u  fe  rendit  n^aître  de  la  Capitanefle  des 
Vaiflèaux  de  Tunis  ;  &  qi/e,l  année  fuivantej 
il  fut  un  de  ceux  qui  allèrent  au  fecours  d'Onm  : 
que  ÙL  mauvailê  lanté  l'obligea  enfuite  à  fe  dé- 
mettre de  cet  Emploi  :  &  qu'il  mourut  à  Ver-^ 
failles^  au  mois  de  Juim  ijo^^    On  ne  nous  dit 

pas. 


pas,  pourquoi  les  Officiers  de  Jésb^  tardèrent  fi 
iong-tems  à  ériger  le  monument  de  TEpitaphc. 
Mr.  l'Abbé  les  en  remercie  ^  pour  lui,  &  au 
nom  du  Comte  de  St.  Pierre  ^  ton  autre  Frère, 
du  Marauis  de  Sf.  Pierre^  Fils  de  fon  Frère  ai^ 
né»  &  du  Marquis  deCrévecœnr^  FilsduCotnte. 
^  J'arois  bien  vu,  (dit-il)  dans  les  Sièdes  pas« 
^  fez,  que  les  Veuves,  les  Villies,  les  Q>mtnu-* 
^  nautez,  ont  élevé  des  monumens  à  leurs  bien« 
^  faiâeurs.  Leur  reconnoii&nce  étoit  excitée 
,,  par  les  bienfaits  qu'ils  en  avoient  reçu  :  mais 
„  je  n'avois  çoint  encore  vu  que  des  Officiers 
,,  auffi  peu  riches  euflènt  fbn^é  à  fe  mettre  en 
„  frais  pour  étemifèr  le  ibuvenir  des  talens,  des 
^  vertus .  &  des  aâions  d'un  de  leurs  camara- 
,,  des.  n  n'y  a  que  le  ièul  amour  de  la  Vertu 
,,  &  du  Bien  Public,  quand  il  eft  parvenu  à  un* 
,,  luut  point ,  qui  ait  pu  enfanter  &  exécuter 
,,  un  pareil  projet.  Auffi  un  pareil  motif  peut 
j,  feul  vous  préparer  une  récompeniè  propor* 
„  tionnée  i  une  adion  auffi  vertueuie  &:c«'' 
Voilà  apparemment  la  railbn,  pourquoi  ces  Let* 
très  font  entrées  dans  un  Recueil  de  Penfees  de 
Monde  &  de  Politique. 

II.  C'kst  aiiffi  que,  dans  la  Seconde  Partie 
des  petites  Pièces  rauemblèes  de  ce  Volume,  o» 
rapporte  quelquefois  des  £uts  curieux^  qui  fer- 
vent de  preuve  à  quelque  Atoime  de  Morale  £c 
de  Politique.  Par  exemple,  ce  bon-mot  d'HEN* 
RI  IV.  {a)  „  Un  Seigneur  de  la  Cour  aiant 
„  desobéi  hautement  aux  ordres  du  Roi  dans 


„  une 
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^  une  âflàire  importante,  il  fut  queftion  daos  lé 
^  Confeil  ,  de  quelle  manière  on  le  puniroic. 
5,  Pluiieurs  des  Miniftres  furent  d'avis  de  lui 
,,  ôter  fa  Dignité  de  Duc ,  fz  Charge  y  &  fi>n 
j.  Gouvernement.  Le  Roi  y  quoi  que  fort  pi- 
yy  que,  dit  :  Ilefivrai  qu*U  le  mériteroity  mais 
^  nfaûtfonger  que  c'eft  met  qui  fois  Juge  &  Far^ 
^y  tie.  jiinfije  crois  y  que  c'efi  àjpe^  de  le  chajjer^ 
iy  Un  des  Miniftres,  loit  par  efpric  de  juAice, 
),  (bit  par  haine  particulière  contre  ce  Seigneur  ^ 
,,  reprit:  Mais,  Sitr^  il  me.femble  qu'il  eji  au^ 
„  tant  de  vàtf$  jufiicey  de  punir  r^pureufement 
^,  les  Sujets  desohftffans  ^  que  de  ricompenfer  digne-' 
),  fttint  ceux  qui  font  plus  que  les  autres  pouf  le 
„  bien  du  fervice.  Ce  que  vous  dites  efi  vrai  y 
„  repartit  le  Roi  :  mais  la  Clémence  n^efi-elje  pas 
yy  une  vertu  des  bons  Ross  ^  a^  ne  favez^vous  pas  y 
„  que  f  office  de  la  Clémence ,  ^efl  de  retenir  quel^ 
i>  q^ffi^t  l^'  l^^t  de  la  yufiice  ?  On  admira  cette 
„  réponfe,  &  fur-tout  le  Condamné,  qui,  par 
„  fon  repentir,  rentra  en  grâce,  &  fer  vit  enco« 
yy  re  mieux  qu'il  n'avoit  fait. 

L'hiftoire  de  J'Abbé  de  Vateville  eft 
rapportée  (a)  comme  une  Preuve  hifiorique  de 
cette  Proportion ':  La.  bonne  Police  doit  empêcher 
que  les  Mineurs  n'engagent  jamais  leur  liberté  aux 
MoTiafiéres  avant  25  ans  ^  Jî  ce  n*eft  pour  quatre 
ou  cinq  ans^  Ce  Vateville  (b)  étoit  de  Frawhe* 
Comté.    Â  l'âge  de  dix-fept  ans,  iâili  de  fraieur, 

au 

(4)  P4«.  150 — 167.  ^ 

(é^j  Fiere,  diC'Ouiciy  du  Baron  de  V^^uvtllt  ^  qm  z 
été  Chevalier  de  la  Toifon  d'or,  &  Ambafladcur  d*£/'- 
pAgnt  en  ^ngltttrrt  \  celui-là  m£me'  qiû  cu(  à  L^ndjef  uue 
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tftt  ibrtir  d'un  Sermon  qu'il  renoit  d'entendre 
fur  l'Enfer,  il  fe  jetta  dans  les  Catucins  ,  pour 
éviter  les  illufions  des  paffions  déréglées  auxquel- 
les il  s'était  abandonné.  Mais,  malgré  l'aufté- 
rite  de  &  nouvelle  forme  de  vie,  il  trouva,  en 
faifânc  réflexion  fur  les  vifites  des  eens  du  mon- 
de, &  fur  la  violence  de  fon  tempérament, qu'il 
étoit  encore  trop  expoCé  aux  tentations,  &  il  ré- 
iblut  d'entrer  chei  les  Chartreux.  Il  en  obtint 
aifëment  la  permiffion ,  &  il  v  pailk  trois  ou  qua- 
tre ans  d'une  manière  fort  édifiante.  Mais  fba 
imagination  vive  &  ardente  venant  à  lui  rappel- 
1er  le  ibuvenir  agréable  des  plaifirs  qu'il  avoit 
goûtez  autrefois,  &  comme  u  n'avoit  pas  d'ail- 
leurs aflèz  d'occupations  ,  ou  qui  ftiflènt  aflèz 
intéreflàntes  pour  la  fixer,  les  impreffions,  qu'il 
en  recevoit,  lui  rendirent  fa  retraite  inutile.  Il 
crut  même  pouvoir  faire  fon  ialut ,  en  rentrant 
dans  le  monde.  AinG.  après  bien  des  combats 
intérieurs,  il  penfa  à  chercher  le  moven  de  for- 
tir  de  fa  prifon,  pour  prendre,  dans  les  Troupes 

du 

flfFatie  de  céiémonie  arec  le  Comte  â^Ejhrâi$$t  Ambafla- 
4eur  de  FftfiKf  •  fmla  prdféaaces  diibiite»  à  l'occafioA 
de  quoi  PHILIPPE  IV,  Koi  d^Eff^gnt  »  déclata  1  toutes  les 
Cours  de  VBuropt  ,  qu'il  vouloit  que  les  Ambafladeuxs 
d*Efiaptg  ne  paflaifent  défoimais  qu'apiès  les  AmbaiTa- 
deurs  de  Franct,  Ou  peut  voix  cette  Déclaxation ,  infé» 
xée  dans  le  Corps  DipUmati^Me  dn  Dnit  dts  Gnu,  TomuVI» 
Paît.  IL  ^rtieh  IS7*  pagg.  403,  404.  Mais  là  le  kom 
de  TAmbsiiradeux  d'Efi^g  eft  toujouxs  éciit  BmnilUp 
&  non  VéttevUlê,  Je  vois  auffi  ,  que  LARREY  9  dans  fou 
Hifiêire  ii  LOUÏS  XIV,  où  il  paile  de  ceci,  ëcxit  bien 
VéttuvilU ,  mais  U  dit  au  bas  de.  la  page  9  o^  Bm$vil^*^, 
Tom*  IIL  fAg.^%o,  de  l'Edition  in  la. 
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d^'Roi  d'$/^^>  alors,  Souverain  de  la  Fran^ 
^e-Comté^,  quelque  Emploi  qui  pût  le  faire  Cub^ 
dfber  incognito  ^  &  en  changeant  de  nom.  Il  fal* 
knc  pour  cet  efFec.ercaladér  la  muraille  du  Cloi- 
ae.  Il  écrivit  à  un  de  fes  parens  &  amis,  qi^i 
ecoic  à  vingt-cinq  lieuësde  là,  de  lui  envoier  ua 
Valet,  qui,  avec  deux  Chevaux,  un  habit  d*Abn 
bé  &  une  petite  perruque,  fe  trouvât  un  certain 
jour,  &  à  (tielle  heure  du.  matin ,  dans  un  petit 
Bois  qu'il  y  avoit  à  deux-cens  pas  des  Chartreux, 
£n  attendant>  il  amafTa  lui-même,  dans  fon  pe<« 
tit  Jardin/  alTex  de  pierres  &  de  bois,  pour  en 
faire  une  ftfpéce  de  degré ,  par  où  il  pût  monter 
dir  le  mur.  Qi^elque  domeftique  de  la  maifon  , 
s'étant  apperçu  de  cet  amas  de  pierres  &  de  bois, 
ie  jour  avant  celui  qui  étoit  arrêté  pour  TévaSon, 
en  avertit  le  Prieur,  fur  le  foir.  Le  Prieur, qui 
avoit  déj^  remarqué  du  changement  dans  la  con- 
duite déjeune  Frère,  ne  manqua  pas  d'aller  dès 
le  lendecpain  matin  à  (à  Cellule  ,  &  il  le  trouva 
eâèâivement  dans  le  Parc,  où  il  fe  préparoità 
efcalader  le  mur.  Il  le  harangua  le  mieux  qu'il 
put,  pour  le  faire  changer  de  deilcin  :  mais  Va^ 
teviUe  perGfta  toujours  à  lui  dire  qu'il  vouloir 
£>rtir.  Ce  Prieur  mal  avifé  crut  qu'il  pouvoic 
l'en  empêcher  de  vive  force  ,  &  iè  mit  en  de- 
voir de  l'arrêter ,  lorsqu'il  étoît  prêt  à  monter 
fur  l'échelle.  Il  appella  en  même  tems  au  fè- 
cours  :  mais  tout  le  monde  étoit  à  l'0£5ce.  £n 
yaiii  Vatevïlk  l'afTura  d'un  ton  ferme ,  qu'il  s'en 
repentiroU,  s'il  ne  le  laiflbit  aller:  il  ne  cefla  de 
le  tenir,  éc^de  crier.  Le  déferteur  tira  alors  un 
grand  couteau  de  fa  gaine  ,    en  donna  cinq  ou 
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$x  coups  au  Priçur,  oui  fut  étendu  mort  (ur  I9 
place,  &  aiant  eTcaladé.  le.mur^  s'enfuit  dâhs^Iç 
petit  Bois.  II  y  trouva  k  point  nommé  tout  Ce 
qu'il  actendoit ,  &  étant  monté  à  cheval ,  yétu 
en  Abbé,  il  s'éloigna  au  plus  vice  dû  Couvent, 
Le  foir  de  ce  jour,  fes  Chevaux  étant  rendus, 
il  s'arrêta  à  un  mauvais  petit  Cabaret  de  Village  « 
où  il  n'y  avoit  pour  loger  qu'une  petite  'Cham- 
bre, avec  deux,  petits  lits,  &  pour  tout  manger, 
qu^une  longe  de  veau.  Il  prend  la  Chatnbre,  St 
paie  la  longe  d'avance.  Comme,  en  attendri; 
que  la  longe  fût  rôtie,  il  s'étoit  fait  apporter  du 
pain  &  du  vin  ,  un  Officier  arriva,  bien  las  6c 
oien  afiàmé.  On  lui  dit,  que  la  Chambre  uni* 
que  étoit  retenue  parunAbbè,  &Que,  s'il  you- 
loit  lui /lemander  un  lit,  peut-être  l'obtiendroit* 
il.  L'Officier  fe  débotte,  &  va  faire  (à  requête 
à  l'Abbé  le  plus  civilement  qu'il  put.  L'Abbé 
le  refufe  tout  net ,  difs^nt  qu'il  ne  pouvoit  doti- 
tnir,  quand  il  y  avoit  quelcun  dans  fa  Chambre* 
L'Officier  fut  fur  le  point  de  le  prendre  fur  ua 
ton  plus  haut,  &  de  faire  déloger  l'Abbé:  mais 
il  jugea  qu'il  ne  (èroit  pas  le  plus  fort  dans  le  Ca« 
baret,  ou  tout  le  monde  feroit  contre  lui  ;  & 
après  s'être  plaint  hautement  de  l'impolitefle  de 
l'Abbé,  il  refolut  de  coucher  comme  il  pourrofe 
fur  la  paille.  L'Abbé,  qui  avoit  grand  faim', 
&  qui  n'avoit  point  mange  de  viande  depuis  tro^ 
ou  quatre  ans  ,  fe  régala'  de  fa  longe  ^  &  l'Hôcp 
lie  put  en  obtenir  de  lui  un  feul  morceau  pour 
le  pauvre  Officier,  à  qui  il  n'avoit  rien  dailleur^ 
à  donner.  Le  lendemain  t^atin^l'Abbé  rençotf» 
trant  l'Officiâr  dans  la  C9ur>  loi  4^'-  J^/fi'M 


f^     BiBLiOïHEQifÈ  Raisonne'» 9 

^ss  vrai  y  MoHpeur^  .que  vous  me  trouvâtes  bier^ 
firt  extraordinaire  ?  Oui  >  répondit  TOfficier , 
ér  très-malhonmite.  ÂJoUT£^,  &  très-hrutal^ 
die  TAbbé  :  niais  plut  à  Bien  qu*il  vous  frltfan^ 
jtaifie  de  vous  en  venger  !  Ma  foi  y  répliqua  i^Of- 
ficier,  avec  vous  autres  Prêtres  on  efi  bien  empi-^ 
thé  à  en  tirer  fatisfaSion.  QuV  cela  ne  tienne  y 
dit  alorsTAbbé.  Mon  Valet  a  deux  Fifiolets^  & 
nneEpée^  montons  à  Cheval  y  é^  i  cinq- cens  pas 
if  ici  vous  choifirèiz.  Le  défi  fut  accepté,  &  T  Ab- 
bé tua  l'Officier  fur  le  champ.  De  là  il  s*ea  al- 
la droit  chez  ion  parent,  qui  aiant  appris  de  lui 
les  deux  àvantures ,  lui  donna  promptement  un 
Che^y  lin  habit  dé  Cavalier  ^  &  de  Taisent, 
aivec  des  Lettres  de  recommandation  pour  lui 
élire  olxenir  auelque  Emploi  à  Madrid.  Le 
Chartreux  fecularizé  allant  ainfi  en  E/pagne^  ne 
dédaigna  pas  fur  ion  chemin  les  Servantes  de  Ca«> 
baret.  Il  s'arrêta  quelques  jours  à  Perpignan  ^ 
où  il  débaucha  la  Fille  de  ion  Hôte>  en  lui  pro-^ 
mettant  de  venir  l'é^ufer,  dès  qu'il  auroit  un 
Emploi.  Etant  arrivé  à  Madrid ^  il  fe  fit  appel- 
1er  le  Chevalier  de  Hautecour  ,  comme  il  en 
étoit  convenu  avec  ibn  parent.  Pendant  qu'il  y 
étoit  à  ibiliciter ,  il  prit  querelle  un  ibir  dans  h 
rue,  avec  un  Chevalier  ,  qu^il  tua,  &  qui  ie 
trouva  être  le  Fils  d'un  Grand  à^Efpagnc.  Ce- 
la l'obligea  à  fe  iâuver ,  &  à  fe  retirer  dans  une 
petite  Ville,  où  il  y  avoit  une  Abbaye  de  Filles, 
dont  i'Abbeflè  étoit  proche  parente  de  ion  pa?^ 
rent  ,  &  pour  qui  fl  avoit  même  des  Lettres. 
X'Abbefle  le  reçut  fort  bien^  &  lui  promit  de 
le  garder^  jusqu'à  ce  qu'elle  put  le  reovoier  avec 
-  fureté 
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(arête  à  Madrid.  Il  étott  grand»  bien  fnk^ bdî- 
le  pbyfîonoœie,  de  l'efpric,  Tair  £c  les  manières 
d'un  nomme  de  qualité.  Les  Religieulës  le  plai- 
foienc  à  ùl  oonveriàtion  »  &  il  ne  s'y  d^laifoit 
ms  lui-même.  Il  y  en  avoic  une,  qui  étoit  fil«, 
le  de  qualité,  fort  jeune,  fort  jolie,  &  qui  n'é« 
toit  entrée  dans  le  Couvent  qu'avec. répugnance, 
&  par  ofaciilànce  pour  fes  parens.  Ils  &  plu-i 
rent,  ils  iè  le  dirent,  &  trouvèrent  le  moyen  de 
fc  voir  £ms  grille.  Une  autre  Religieule,  pi- 
quée de  jaloiSe,  d'avoir  vu  dans  une  occafiôn' 
fa  compagne  mieux  traitée  qu'elle ,  k  douta  de 
quelque  chofe,  &  ob&rva  â  bien  le  Chevalier, 
qu'enfin  elle  furprit  une  Lettre  ,  qu'elle  pona 
auffi-tôt  à  l'Àbbeflè.  Cette  Abbefle  envoia 
chercher  le  Chevalier  ,  lui  fit  beaucoup  de  re- 

f>roches ,  &  (ans  bruit  l'obligea  de  (b  retirer  d{^ 
e  jour  même,  au  bout  de  trois  mois  (ju'il  avoit 
paflëz  là  (ans  ^ennuien  Elle  lui  confei)!^  d'aUer 
à  Naples  ,  &  lui  donna  même  quelque  argent 
pour  fon  voyage.  Le  Chevalier  avoua  le  £iit ,' 
fit  femblant  d'être  fort  honteux  de  la  maniéré 
dont  il  en  avoit  ufe  envers  une  perfon^e  qui  a-» 
voit  tant  de  bonté  pour  lui ,  témo^na  bien  dû^ 
repentir ,  &  prit  congé.  Mais ,  avant  que  de 
partir,  il  trouva  moien  d'écrire  à  laReligieufe, 
&  lui  offrit  en  même  tems  de  l'amener  avec  lui, 
&  de  l'épouièr  ,  fi  elle  vouloir  fortir  le  foir. 
Comme  ils  avoient  eu  déjà  l'un  fie  l'autre  un  pa- 
reil deOèin  ,  elle  avoit  préparé  plufiéurs  chofes 
pour  cela.  Âinfi  elle  changea  d'habit,  monta 
fur  la  muraille  ,  &  s'échappa.  Le  Chevalier  la 
Kçut .  6c  s'en  alla  avec  elle  à  Madrid.    Ils.  fe 
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tinhéfltli  quelques  jours  cachez ,  &  firent  fi  bîeà^' 

Ïu'ils  ife  rendirent  à  L/^i/7«w^  fans  être  détôuverts. 
•à  ils  trouvèrent  un  Vaifleau,  prêt  à  partir  pour 
Smjtnei'  Le  Chevalier'' rie  balança  pas  à  profiter 
de  cette  bccafibn  :  il  tendit  fon  Cheval;  acheta 
queltjuès*  marchandires^  &  dit  au  Capitaine,  qu'il 
ailoit  ïSmfne  s*étâb!if  auprès  du  Conful  Fran^ 
cois  ■  fôn  parent.  '  Gé  Capitaine  ,  qui  voioit  (k 
Femme lolie,  le  crut,  bu  fit  femblantde  le  croi- 
xè.  Le  Chevalier  avoir  fait  aifément  compren- 
dre à  laReligieufe,  ou'il  n*y  avoit  plus  de  fureté 
pour  eux  parmi  les  Chrétiens:  qu'il  falloir  cepen- 
dant commencer  paf  fe  mettre  en  fureté,  i&  lais- 
(er  à  la  fortune  le  foiri  de  dispofçr  de  leur  éta- 
blifleoient.  Le  Capitaine*  les  traita  fort  bien 
pendant  le  volage  ,  &  jagea  par  leurs  manières 
Jolies,  que. 'ce  n'étoient  pas  des  perfonnes  du 
CorpmUd,  L'amour  qu'il  conçut  jKJur  la  Fem- 
itùt ,  le  rendit  fort  courtois  :  &  quoiqu'il  eût 
fenti  qu'elle  aimoit  trop  fbn  Mari  pour  rien  écou- 
ter de  fa  part,  il  ne  fit  que  l'eftimer  davantage, 
Ik  ne  Vtn  aima  pas  moins.  Le  Vaifleau  fut  affez 
long-tems  dans  le  trajet.,  &  ils  furent  obligez  par 
fe  vent  qui  changea,  de  relâcher  en  Morée^  & 
ity  féjourner  plus  de. trois  femaines.  La  Fem- 
me ,  qui'  étoit  fort  iftcomtaodée  de  la  mer  &  de 
&  gfoflefle,  y  retrouva  fa  fanté.  Ils  arrivèrent 
^  jehfin  à  Smfme.  Lç  'Capitaine  du  Vàifléau  y  fiit 
deux  mois,  leur  procura  les  amis  qu'il  y  avoit, 
&  avarit  que  de  repartir  ,  les  pria  '  d'accepter 
jjuelqûe' argent ,  qu'ils  lui  rendroienti' difoit-fl, 
^uànd  Us  en  auroient  le'  moien.  Ses:  Amis ,  après 
(m  dépkrt,travailléréci,de  leur  mieux  à  lui  faire 
"•'  ^-"^  obte. 
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obtenir  quelque Emplof  eaT^^uie  pour  fabEAer^. 
Ils  éeoiene  dans  cetce  erpérance>  quand  la  Fena*. 
rae. tomba  malade, d'une  fièvre  fi  violente, qu'el* 
Iç  remporta  en  cinq  ou  fix  joursu  Hautec9ur 
inconfolable ,  partit ,  quatre  jours  après,  pour 
QM^^nHnophy  àdeÔein- de  prendrçide l'emploi 
dtàa  les  Troupes  du  Grand-Se^dur.  pSes  Amis 
loi  donnèrent  den^  lettres  de  créance.,  qui  lui  fer* 
virent.  H  obtint  téie!  honnête  fubûltance.rSc 
fbn  afEdUilté  ,  fa  VigUance ,  l'attachecnei^t  qu'il 
moiuva  pour  l'Agaide  la  6ialipe:diGatrtl  «toity  le. 
firent  bien*  tôt  diftiâguer^  L'Agla  niai  propdSfr 
d'œ>bni0ër  le  Mahoniélismç,  &n^eutpas.beaoi 
coup  depein?  àleperfbaddr,  non  pas.de  croire, 
msûsA'eà  faire  fémblani!.,  iRavi'Œuoe  xonver-f 
fion^ui  croît  fon  ;(Hivrage ,  il>vaQtiipar-*^out  U 
valeur  du  Profilytev  Icmefprk^:  fa  qualité,  6c 
le  fit  valoir  en  toute  occaâon' à  l'Arme  &  à  la 
Cour.  Le  Renégat  feéïràuva  aiofi  :en<.peu  d'aiH 
mets,  .dans  un  pofte  très^confidéraUeli  ^  apn 
pointeqiens  le  mirent  en  état  d'achçiaen&:.d'eni' 
creteniricinqou  fix(filles  efclaves*  /Oebte'vie  hit 
plaifoic  fort,  &  il  n^êût  jaÉiûs  fon^jàiËî  ^uJrter^ 
fktis.  on.  grand  revers  de  fortune,  ^rèflravoîf  été 
dix,-fépt  ou  dix-huit  aifs  ferD  à  foti^^dSb^  '&^forD 
accrédité ,  T A^ y  fpicfiatrba,.  qui  ^toic.  deFeno 
un  des  plus  confi4éràbte&*Vi^s:pamoplien5,vinc 
è  mourir,  Parfarcroît,  ^uti  autre  Viar,  dçventi 
alors  ie  Favori  du  Grand- Vizir ,  avoir  été  brouiliâ 
avec  lé  défunt,  6c  Hautecimr  avoit  lui-m&me 
contribué,  plus  qu'aucun  autre  des  Créatures  de 
fon  Patron  ,  aux  deisagréinenij  que  ceç  énnean 
avoit  fouâgarts  de  l^  Cour.    U  tenta  biea  de  fe 
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réconcilier  avec  lui  p9x  le  mcMen  d'amis  coms^ 
iBuns;  mais  on  ne  lui  donna  aucune  efpérance. 
Gela  lui  fie  prendre  la  réfolucion  de  retourner 
dans  ion  pays.    Il  falloic  pour  cela  d'un  côcé , 
un  Bref  du  Pape ,  qui  ie  dispenfât  d'entrer  dans  : 
tin  Q)ovent,  &  lui  permît  de  pofleder  quelques 
Bénéfices^  de  l'autre ,  que  le  Koi  d*EJpagfÊe  lut 
permit  de  vivre  dans  fes  Euts  >    &  lui  proimc 
mêmeim  ou  plufieurs  Bénéfices,  aflèz  confidé* 
râbles  pour  le  mettre  en  état  de  vivre  auffi  à  (on. 
aife)  que  parmi  les  TkreSy  où  il  avoit  la  valeur 
<fe  dix-huit  mille  livres  de  rente.    Il  écrivitdonc 
une  Lettre  au  Pape,  dans  laquelle  il  diibit,  c|ite, 
touché  (Pun  remors  de  confcieace,  il  voubit  (e 
retirer  dans  fon  pays ,  &  y  vivre  en  Chrétien. 
Il  racontoit  fans  déguâfement  fes  avantures ,  & 
n'excufoit  en  rien  ce  qu'il  y  avoit  de  criminel  ; 
au  contraire ,  il  fe  ibumettoit  à  une  pénitence 
pubUque  ,    telle  que  le  Saint  Père  le  jugeroit  à 
propos;  il'demandoit  grâce  fie  liiifêricorde.    En 
même  tems,  il  écrivit  au  Koid*Efiagae^  fie  en- 
yoia  ces  deuic  Lettres,  tout  ouvertes,  au  Géné^ 
rai  de  l'Empereur  en  HângHe^  le  priant  de  fiiire 
en  forte  que  l'Empereur  lui  obtint  du  Pape,  fie 
du  Roi d'EJfagftCy  cequ'il  demandoit.    En  re- 
connoiflànce  de  ce  fervice,  iLpromectoit  d'en- 

5^er  les  quatre^miUe  hommes  »  qu'il  comman- 
oit ,  dans  une  embuscade  j  oà  le  Général  de 
l'Empereur  les  prendroit  atfement  tous  prifon- 
niers.  Il  lui  indiqua  même  l'endroitde  l'embus- 
cade.  Un  Renégat  Allemand,  (cm  domeftique^ 
porta  le  paquet  an  Général ,  fie  h  répon(e  vigc 
bien-tôt,  les  Armées  des  Titres  fie  des  JmpMmn 
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Quêtant  pas  ^lors  éloignées  l'une  de  Tautre^  Le 
Général  affiira  Hauteamr  >  ou'il  alloit  envoiertm 
Courier  à  la  Cour  Impériale ,  &  que  vraifem* 
l^ablemenc  dans  deux  mois  il  auroit  les  réponfe^ 
du  Pape  &  du  Roi  à^Efpagne  y  telles  qu'il  lei. 
Ibuhaitoic.  Les  forces  foUicications  y  que  l'Em- 
pereur fie  faire  auprès  de  ces  deux  Puiflancea^ 
zéttffirenc:  &  le  Général  en  aîanc  eu  avis  par  u^ 
Courier  de  Vienne  ^  il  envola  (ccréçement  aver-. 
tir  Hautecûufy  par  \9l  voie  qu'il  lui  avoit  indi* 

Îuée.  HauUcour  ne  manqua  pas  de  tenir  parolç. 
i  fit  donner  fa  Troupe  dans  rembufcade,  &  el-u 
le  fut  enlevée.  On  lui  remit  iês  patentes,  &  boa 
nombre  de  Lettres  de  recommsàdation.  Âin(i. 
il  revint  en  Francke-Comté^  vers  le  tems  de  la. 
Bataille  de  Sf.  Godart^  en  166^  Le  Roi  d'£/^ 
fagKfe  lui  donna  d'abord  un  petit  Bénéfice  de  trois«. 
mille  livres  de  rente,  &  TAbbaye  de  Beaume^. 
de  treize-mille  livres  de  rente.'  Il  mourut  dans 
ibn  pays,  en  1702,  âgé  de  quatre- vingt-quac^re 
ans.  II  avoit  lui-même  raconté  fi>n  hiftoire  à. 
plufieurs  perfonnes,  entre  autres  à  un  homme.de^ 

ÎxioMtiyFrêncçmtm^é^  qui  nôtre  Auteur  la  tient. 
l  a  ouï  dire  auÙS^  que  cet  Abbé  étpit  mort  a^. 
vec  beaucoup  d'eipérance.  du  Paradis,  perfuadi 
que  Dieu  lui  pardonneroit  Tes  crimes  ,  parce 
qu'il  en  écoit  foit  repentant ,  £c  que,  jpour  les 
reparer,  il  avoit  éré  bien-failant  envers  les  Pàu-9 
yres.    C'eft  la  grande  dévotion  des  J^resy  de 

aui  il  l'avoit;  a{^rife  :  mais  il  avoit  auffi  appris 
'eux  itêgarder  t9mm9  immens  certains  plajprs.^ 
dont  perfinne  ne  voulait  ou  tiofoit  hifarler.  Tous 
les  oûlheurs  de  &  vie  ne  lui  ièrolent  point  arri* 

D  5  veat. 


f^      BlBI-lOTHEiQfÛB  RAtSONNlt'By 

^ety  ni  à  ceux  qu'il  tua ,  s'il  eût  été  défendu,  par 
une  Loi  d'engager  fà  liberté  à  an  Monaftére,' 
qu'après  vingt-cinq  ans.    C'eft  la  conolufion  de 
aorre  Auteur.    ,)  Segrais  lui  diibic  unjour,' 
^  que  cette  fantaifie  de  fe  faire  Religieux  ou  Re--* 
^  ligieufe  étoit  la  petite-vérole  de  '  rEfpric,  &'^ 
^  que  cette  maladie  prenoit  ordinairetnent  entre 
yy  quinxe  &  dix-huit  ans.  La  plupart  en  demeu-t 
,,  rent  marquez.    Ce  font  ceux  qui'  fe  repentent^ 
^^  d'an  pareil  choix.    Je  fus  attaqué  à  dix^ièpt 
^  ans  de  cette  maladie,  (ajoute  Mi^.  l'Abbé.)* 
,,  J'allai  me  préfenter  au  Père  Prieur  des  Prd- 
9^  montrez  Réarmez  à* ^rdennes  "auprès  de  Caenz^ 
^  mais  par  bonheur  pour  ceux  qui  profiteront 
^;  de  mes  Ouvrages,  il  douta  que  j'euflè  afTez' 
^  de  fâncé  pour  chanter  long-temsauChœui',&' 
yy  me  renvoia  confulter  un  vieux  Médecin  du 
yy  Château  de  Caen  ,  nommé  Monlien^  qui  me 
^>  dît  y  quej'écois  d'Une  fancé  tropdéiicate«    J'ai 
yy  donc  eu  cetce  n!ialadie,  mais  ce  n'a  été  qu'u**^ 
^  ne  petite-vérole  violante  ,    dont  je  n'ai  point 
^  été  marqué".  / 

Sur  cette  Queftion  de  Moralq:  La  fuel  con^ 
fribfu  kfluf  au  bonheur  do  la  Vte  ,  ou  U  piaifir^^ 
Sétre  aimé  ^  admiré  y  ou  le  fiai  far  it aimer  ^ 
éPadmirer  ?  notre  Abbé  {a)  nous  donne  un  pe** 
tir  Ouvrage  d'efpric,  fait  dans  fa  j^une&è,  &  a- 
drelle  à  une  Dame.  Le  début  en  eft  :  ^l\jû^ 
yy  Madame,  dans  la  Mer  Pacifique,  deux  gran^ 
yy  des  Iles  voifines,  mais  fort  diifi^rentes  par  la 
p  grande  différence  qui  fe  trouve  entre  ks  Ha«* 

^  bitam 
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\y  bitans  de  Tune  &  lés  Habitans  de  Tatitre  :  & 
„  je  fuppofe  que,  par  Tordre  d'unePuifTanceSu- 
„  périeure,  vous  fojrez  obligée  d'en  choifir  uno* 
„  pour  y  paffer  le  refte  de  votre  vie.  Dans  Tu- 
„  ne  &  dans  l'autre  rien  ne  vous  manâuera  de 
„  ce  qui' regarde  les  commôditez  de  la  Vie.  Ne 
„  faites  attention  qu'à  ce  que  vous  devez  nacu* 
„  rellement  fentir  dans  la  (bciété  des  perlbnnes 
,)  qui  auront  des  qualitex  très-diSerentes,  &  qui* 
,,  feront  naître  en  vous  des  féntitncns  très-dim* 
)j  rens.  Aih(î'pe(èz  bien  tous  les  agrémens  dé 
,,  l'un  &  de  l'autre  féjour ,  pour  n'avoir  pas  à 
„  vous  repentir  de  votre  choix".  Suit  la  deA 
crîprion  des  deux  Iles:  l'une,  intitulée'.  Ils- 
j>E  LA  Gloire  ,  oh  vous-  fitez  toujours  adorée 
(é*  admirée  pour  votre  ffirit'^  'fans  pouvoir  ni  ai^ 
mer  vos  Adorateurs^  ni  ejlimer  vos  Admirateur  si, 
L'aatre  :  Ile  de  la  Beauté',  «à  Von  aime^ 
t^  où  Von  admire^  fans  pouvoir  être  ni  aimé^  ni 
êflimé,'  L'Auteur  ,  étant  i  Bordeaux  en  1693, 
y  propofa  cette  queftion  dans  une  nombreufe  As^^ 
femblée,  chez  feu  Mr.  de  Bezonsy  IntendatK,Sc 
on  la  remît  fur  le  tapis,  quelques  jours  après,  à 
là  (în  d'un  grand  repas  qiie  dontx>it  feu  Mr.  le 
Marquis  de  ^9»rir;,  Comnnandant  de  Province» 
On  fe  partagea ,  on  difputa  vivement,  &  il  trou» 
va,  dans  ces  deux  occafions«un  nombre  d^voix 
k  peu  près  égal  de  chaque  coté  j  avec  cette  dif* 
férence  confidérable,  que  les  deux  tiers  desHonv 
fnes  (è  déclarèrent  pour  l'Ile  de  h  Beauté,  au  lieu 

3ue  les  deux  tiers  de*  Femmes  choifirenc  celle 
e  la  Gloire.    Celaproûveroit,  que  le  goât  àt 
la  diitioâioo  eft  encore  plus  commun  St  plus 

fort 
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fart  dans  les  Femmes  ^  que  dans  les  Hommes» 
La  queilion  courut  dès-lors  dafis  les  coQverfa« 
tions^  on  fe  trou  voit  partagé ,  &  chacun  voioit 
avec  furprife  (on  choix  condamné  par  un  choix 
contraire.  Mr.  l'Abbé  remarqua  même ,  que  le 
quart  des  ailiftans  ,  ou  environ ,  étoient  réelle* 
ment  très-embartaâez  à  choiGr,  &  qu'il  n'y  en  ; 
a«^oit  que  les  trois  quarts  qui  décidaflent  prom- 
tçment.  Aiant  enfuite.  propofé  la  même  queftion 
txi  NormoMdiej  il  vit  avec  furprife  les  Hommes 
&  les  Femmes  parjcagex  à  peu  près  de  la  même 
manière  qu'à  Bordeaux^  Jusques-là  il  a  voit  crû 
les  Gascons  tacots  plus  fenûbles  au  plaifir  de  la 
diftinâion,  que  les  Normandsr.  céz  lui  fit  com- 
prendre, que»  (i  i^  Normands  parbient  moins, 
&L  s'ils  étoient  plus  retenus  à  fe  vanter,  ce  n'é* 
toit  pas  qu41s  enflent  moins  d'envie  de  fe  diftin* 

Îiuer,  &.  de  te  ikire  valoir  ^  .mais  que  le  Normand 
e^  défie  davantage  de  ibn éloquence,  &  attend 
moins  de  la  bonne  dispofition  de  ceux  qui  l'é* 
coûtent.  Une  autre  chofe,  qu'il  remarqua, c'eft 
que,  tant  parmi  lesHotnmesque  parmi  lesFem^ 
ipes,  les  plus  jeunes  étoient  plus  communément 
pour  l'Ile  de  la  Beauté ,  &  au  contraire  les  per- 
sonnes plus  avancées  en  âge  étoient  la  plupart 
pour  l'Ile  de  la  diftinâion.  Cela  lui  feroit  croi- 
re, que  le  même  Homme,  que  la  même  Fem-* 
me,  qui  eft  à  cinquante  ans  pour  l'Ile  de  la  dis- 
tinâion  ,  auroit  peut-être  été  à  vint  ans  pour 
l'Ile  de  la  Beauté.  Après  avoir  propofe  une  au- 
tre queftion  fur  ce  fujet  ,  il  conclut  par  cette 
Réflexion  :  „  Voilà  de  ces  petits  Ouvrages  d'es- 
n  V^^^9  ^^  J'^  plus  eftime  jeune  que  je  ne  les 
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^  eftime  vieux.  C'eft  que  j'ai  reconnu ,  que 
,,  les  Ouvrages  les  plus  eftimables  écoienc  ceux 
,,  qui  étoienc  les  plus  utiles  pour  augmenter  le 
,9  bonheur  du  plus  grand  nombre ,  &  par  con- 
^y  fequent  plus  tournez  vers  la  pratique  que  ven 
yy  la  fpéculation  >  &  que  les  moins  eftiœablet 
„  étoient  les  moins  utiles.  Or  j'avoue  que  hi 
^  leâure  de  ce  petit  Ouvrage  ne  peut  être  que 
y,  de  très-petite  utilité  :  ainâ  je  ne  m'arrêteroii 
,,  pas  préfentement  à  le  compofer ,  mats  je  m'ar* 
,,  rête  volontiers  à  en  faire  fentir  le  peu  de  mé« 
,,  rite,  parce  que  ma  Réflexion  peut  être  utile 
^,  aux  Auteurs  futurs,  qui  préfèrent  imprudem-* 
„  ment  le  mérite  £c  la  réputation  de  BeI*eQ>rity 
,,  au  mérite  &  à  la  réputation  d'excellent  Ci-» 
„  toien  ".  ^ 

Le  refte  de  ce  Tome  ne  contient  presque 
que  des  inatiéres,  dont  l'Auteur  a  déjà  traité  atl« 
leurs ,  ou  plus  fuccinâement ,  ou  plus  au  long. 
Je  finis  donC|  en  rapportant  encore  un  trait 
torique,  oà  il  nous  préfente  un  exemple  de 
dération  digtÊe  de  louanges^  {a)  Il  s'agit  là  du 
Maréchal  de  Catmat.  Un  Lieutenant-Général , 
homme  éloquent)  qui  fèrvoit  fous  lui,  écrivoic 
lôuvent  A^Italie  à  la  Cour  ,  pour  désapprouver 
la  conduite  du  Maréchal^  mais  il  déguifoit  les 
faits.  Le  Roi.  en  voiant  le  Maréchal  de  retoiu*» 
lui  demamia  (e  détail  de  fà  dernière  Campagne. 
Sire,  répondit- il,  fai  touf  auUiéy  craiant  qi^U 
liéteit  pas  des  intérêts  de  Votre  Majefié  que  jo 
m'en  fouvinjfe.    Le  Roi  entendit  à  merveilles , 

pour- 

(4)  féig»  ftSo  9  àr  Smv. 
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vpourqiioi  il  refufoit  une  fi  belle  occafion  de  jufti-i; 
.fier  fa  conduite  j  c*eft  qu'il  ne  pouvoir  lajuftî* 
fier,  fans  faire  condamner  les  accufations  de  ce 
.Lieutenant-Général ,  qui  étoit  plus  propre  à  la 
négociation ,  qu'à  la  conduite  d'une  Campagne. 
Le  Roi  fut  touché  de  la  modération  du  Maré- 
chal ,  qui ,  pouvant  terrafler  celui  <jui  l'a  voit  cri» 
tiqué  fi  mal  à-propos,  pria  le  Rot  de  ne  point 
exiger  de  lui  de  rappeller  des  faits,  dont  il  ne  fe 
fouvenoit  plus, lorsque  les  intérêts  de  Sa  Majefté 
^ne  demandoient  fur  cela  que  l'oubli.    Âuffi  le 
Roi,  en  raccommodant  fa  perruque  devant  un 
Miroir,  après  que  le  Maréchal  fut  forri,  dît  de- 
vant quelques  Officiers  de  fa  Chambre ,  ^'i/ 
.€p  fagûy  cet  hçmme  làlye  ne  conTtois  pas  un  hom^ 
me  plus  fage  ér  plus  vertueux.    „  Il  eft  glorieux 
',,  pour  le  Roi  (ajoute  là-deflus  notre  Auteur) 
.  9^  après  les  impreffions  que  des  médifans  lui  a« 
,,  yoient  voulu  donner  de  Mr.  de  Catinat^  d'a- 
..„  voir  pu  lui  rendre  une  pareille  juftice.    U  n'jr 
^^  a  que  les  grands  hommes  capables  d'une  gran« 
.,,  de  patience.    Si  dans  nos  Ecoles ,.  comme 
^,  dans  celles  des  Ltacédémoniens  ^  on  exerçoit  les 
,,  jeunes  Gens  à  pardonner  les  injures,  nous  au- 
rions, comme  eux ,  une  pépinière  de  Grands 
Hommes  ,  que  nous  n'avons  pas.    Au  reftc 
je  fuis  fâché,  pour  la  gloire  du  Roi,  de  n'a- 
voir pas  vu  cet  homme  fi  vertueux,  fi  fage, 
un  peu  plus  riche,  plus  confulté,  &  fur-tout 
plus  honoré ,  mpurir  en  bourgeois  obfcur  dans 
(à  petite  maifon  fur  l'Etang  de  Montmorency. 
On  dit,  Artes  alit  honos  :  mais  je  dirais  plus 
volontiers ,  Virtutes  alit  honos.    Le  Roi  ne 
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^'pouYoic-il  pÀs  envpier,  les  premiers  jours  du 
^  mois ,  un  Officier  vertueux  lavoir  de  fcs  nou- 
^,  velles>  &  lui  demander  s'il  ne  pouvoir  point 
^  faire  quelque  chofe  pour  augmenter  les  agrc- 
,,  mens  de  n  vie  ?  C'eft  s'honorer  foi-même  ^ 
^  que  d'honorer  la  SagefTe  &  la  Vertu. 


ARTICLE    III.         .      . 

Leonardi  pFFBRHAUS  SfkilegtoTum  Hifipfi^ 
cO'Chronologkarum  Libri  Très  :  Quibus  Chro* 
nologia  Sacra ,  origines  &  fata  Regnarum  per 
Qrientem  ,  uc  &  Gracorum  mg;rationes  exh^ 

.  bentur.  Acçedunc  Dijfertathnes  duae  ,  De 
ProLOMiEo  Aukte^  &  Vita  S alvatoris  publia 
€a  e$-  privatà,  Nec  non  Differtatio  in  Epis- 
tola  infticuta  a  Viro  Clariffimo  Gerhardo 
Ten  Cate  ,  qua  dubiorum  &  difficiliuni 
quorumdam  e  Frophetis  locorum  explicatio 
Èvangeiica  Hifiorias  congruens  tradicur. 

Ceft-à-dire: 

Recherches  Hiftoriques  &  Chronologiques. 
oit  y  en  fuppléant  à  ce  que  d'autres  ont  laijpf  a 
glaner^  on  explique  la  Chronologie  Je  rEcRi- 
TURB  Sainte  ,  les  origines  &  Phifloire  dei 
Roiaumes  d*ORiENT,  ^  les  transmigratitms 
des  Grecs.  Avec  deux  Diflercations ,  fune 
Jur  Ptolome^e  Auléte  ;  t autre ,  fur  la  Vîè 
de  Notre  Seigneur   Jésus  «  Christ.    Fdr 

Mr. 
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Jlfr.  Léonard  Off erhaus  :  §lmyajomp 
une  ÛifTercationEpiftolique  de  JlfrrGERHARD 
Te  M  Catb,  9h  Von  explifiie  Quelques  Paf&» 
ges  douteux  &  difficiks  des  PROPHETES,  four 
^  montrer  comment  ils  s'accordent  avec  PHifioire 
de  /'Evangile.  Iû  quarto,  pagg.  S89 ,  faii» 
la  Fréfacoy  &  les  Inden.  A  Groningue^  che:& 
Hiyo  Sfanda'Qjy  1739. 

LA  Chronologie  des  têtns  anciens  eft  ,  com- 
me on  fait,  pleine  d'obfcuritez  &  de  diffi- 
cukez.  Aufli  crouve-c-on  à  chaque  pas  unegran« 
de  diverfîcé  d'opinions  encre  les  Sa  vans,  fur  ce 
qui  regarde  même  THiftoire  de  Y  Ecriture  Sainte. 
Le  peu  de  Monumens  ,  qui  reftenc  d'ailleurs^ 
font  mêlez  d*un  grand  nombre  de  Fables.  Pour 
démêler  le  vrai  parmi  tout  cela, il  faut  beaucoup 
de  jugement,  d'attention,  &d'exaâitude.Ceux 
qui  (b  font  le  plus  diftinguex  dans  ce  genre  d'é- 
tude, ontéclairci  bien  des  cho(es,  &  épargné 
à  leursfucceflèurs  une  grande  partie  du  travail: 
mais  ils  ont  laiflë  encore  beaucoup  à  glaner. 
C'eft  la  tâche  ques'eftimpo{eeMr.OFFE;RHAUS9 
Profeflèur  en  Hiftoire  &  en  Eloquence  dans 
rUniverfité  de  Qromngue.  JPerfuade,  que,  iàûs 
un  bon  Syftème  de  Chronolc^e,  l'Hiftoire  mé« 
rite  à  peine  le  nom  d'Hiftoire,  il  s'eft  fort  appli- 
qué à  examiner  tous  les  Ouvrages  çp  ce  genre 
qui  lui  (bnc  tombez  entre  les  mains,  &  à  pous- 
fer  plus  loin  fes  recherches.  En  quoi  il  a  eu  fur- 
tout  en  vue  l'utilité  de  fes  Difciples;  l'expérien- 
ce lui  aiant  appris,  que  rien  ne  rebute  plus  d'u- 
ne étude  férieufe  de  l'Hiftoire  ceux  même  des 

jeunet 


Jeanes  Gens  qui  fe  diftinguenc  du-  çominua,  quç 
les  épines  de  la  Chronologie  ancienne,  &  rem- 
harras  d'accorder  enfeinable  les. faits  &  les  tems 
de  THiftoire  de  divers  Peuples.  Pour  aider  à, 
fortir  de  ce  labyrinthe ,  il  touche  feulement  e9 
peu  de  mots  ce  quis  les  meilleurs  Ecrivains  onc 
iufiifàmroent  traité.  Mais  il  s'étend,  autant  qu'Û 
efl:  néceflaire ,  fur  les  points  qu'il  croit  qui  n'a^^ 
voient  pas  encore  été  bien  expliquez ,  ou  afièt 
éclaircis.  Voilà,  pourquoi  il  a  intitulé  SpkiUgis 
Hifioriques  ér  Cbr&nohgifues  y  le  principal  Our 
vrage  de  ce  Volume. 

.  Trois  Régies,  qu'âjpofe  d'abord,  ont  été  au^' 
tant  de  Loix  qu'il  s'çft  propofé  de  fuivre  invip- 
lablement.  La  Première  efl; ,  De  ne  t^arriter 
jamais  à  combattre  les  rajjonnemem  i^ autrui^  V^^m 
fue  JpMeux'qu^ils  foiémt y  lorsque  Pefinion  contrai^ 
Te  a  pour  elle  un  témoignage  formel  de  quelque  Au^ 
teuT  digne  de  foi.  Car  il  s'agit  de  chofes  de- fait, 
en  matière  desquelles. notre  Auteur  tient  pour 
certain,  qu'il  faut  fe  fonder  fur  des  Autoritez, 
plutôt  que  fur  des  Raifonnemens ,  dans  lesquel^ 
on  peuc  très-aifément  fç  tromper,  par  l'ignoran* 
ce  où  l'on  eft  des  a£^res,  des  lieux-,  ou  des 
coutumes.  La  Seconde  Régie  éft ,  De  ne  réfu^ 
ter  que  tris-rarenut^  des  'Ecrivains  morts ,  tant 
parce  qu'ils  ne  font  plus  çn  état  de  mettre  leursi 
iêntimens  dans  un  plus  grand  jour ,  que  parce 
que ,  le  véritable  étant'  folidemont  établi ,  le 
contraire  tombe  de  lui-même.  Lors  néanmoins 
qu'une  opinion,  empruntée  de  quelque  Mort, 
eft  devenue  commune,  en  forte  qu'elle  peut  êcre 
ir^ardée  comme  propife  aux  Vivans  qui  l'ont 
Tom.  XXV.  Tart.  1.  E  adop!- 
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adoptée,  Mr.  pffirhàm  a  cru  qùMl  kii  éxok  biéil 
peraiis  d'en  ébranler  ou  d*en  détruire  les  fonde* 
fnens,  pour  donner  lieu  à  Péclàircidemenc  de  k 
Vérké  ,  qui  çft  Punkjue  but  qu'il  fe  piopofei 
irefprit  de  dî(^ute  étant  d'dUeurç  une  ctofe  qu'» 
détefte.  Il  déckre  aufil,  qu'il  ne  tiendra  pasl 
liônte  de  s'être. trompé, fi  on  l*eh  convainc;  sTa^- 

SiflSinc  de  chôfës  où  les  plus  grands  hommes  ont 
roncfaé,  8c  qui  font  de  tdie  nature,  que,  ftns 
péjudice  de  l'amitié,  oh  peut  avoir  là-defius  dea 
idées  différentes.  Sa  Troifiéme  t8c  dernière  Ré- 
gie^ qui  concerne  les  chofes  tirées  de  YEcritufif 
Mainte  y  c^èft,  Defiivre  ttftipfemmt  h  TlfXie  H/* 
ireu  y  comme  la  iource  ^  fans  y  préférer  Jamais 
les  anciennes  Verfîobs,  qui  ne  lont  que  des  ruis^ 
iëaux  fbuvent  bourbeux.  ^ 

Toifç  rôu  vrage  eft  divift  e<i  trcrfs  Livres,  dor^ 
le  Premier  renferme,  en  trois  Chapitres,  la  Céf*ff-^ 
»9bgh  de  fËcBLiTURB  SainTb, 
.1.  Dans  fe  I.  Chapitré,  on  traite  du  teins  qui 
^dl  écoulé  depuis  la  Création  jusqu'à  la  Sortie 
des  IfraëHtes  du  Vajs  ^Egyptb.  Ici  ié  préfen^* 
te  d'abord  la  durée  de  cet  efpaee.  qui  a  précédé 
\tDélùge'y  fur  quoi  il  n'y  a  pdnt  de  difficulté  eti 
fnivant  ,  comme  (kit  notre  Auteur,  le  Texte 
Hébreu ,  félon  lequel  fe  Déluge  doit  être  arrivé 
en  l'année  dû  Monde  1(^56.  Il  avertit  feulement;^ 
^'on  doJt  pofër  pour  principe,  que  les  Années 
tnarquées  dans  la  Genèse  ,  dont  la  fbmroe  to^ 
taie  donne  cette  date,  étoient  toutes  des  Années 
Solaires,  telles  qu'au  tems  de  Moïse.  Pour  ce 
qui  efl  de  la  queftion  s  Si  fe  Monde  a  été  créé 
en  Automne^  ou  an  Prîntéms  j  il  pandie  phis 

'  au- 


éufourdliiit  yen  la  dernière  fttfon.  L'opinion 
de  ceux  qui  phcenc  cette  grande  Epoque  en  Au- 
totnne  ,  lui  tvoic  paru  autrefois  plus  rraUèm^ 
blabte. 

Tha^e'  naquieen  Panoée  1879»  Cela  eft 
certain  par  l-aflèmblage  des  années  de  (a)  cba-* 
que  Génération  des  Patriarches,  de^uds  il  des-> 
cendoit.  Mais  la  détermination  du  teins  de  la 
naiflaneed' Abraham,  fonFils,  eftfujette  à  de 
grandes  difficuttez.,  parce  que  l'Hiftorien  Sacré, 
qui  jusques-là  ne  fiait  mention  que  d'un  feul  Fils, 
en  met  ici  trois,  Ahrabam^  Nacbofy  61  Raram^ 
fins  marquer  l'année  od  chifkcun  naquit,  m  qud 
des  trois  étoit  l^îné.  Ainfi  les  Chronologiftes 
iont  partagez  là-defliis ,  &  apparemment  fe  (ë- 
i^nt  toujours.  Les  uns  (bivent  l'ordre  féon  le- 
quel ces  trois  Fils  font  rangez;  {i)  &  fur  cepié- 
là  Airahsm  étant  l'ainé,  vint  au  monde,  lors 
que  fon  Përe  avott  foixante-dix  ans.  Mais  d'au* 
très,  fondez  fur  des  confëquences  tirées  de  ce  que 
dit  St.  Etienne  dans  les  {c)  ACTËs  At  Afétres^ 
joint  avec  quelques  autres  dates  marquée  daoa 
la  Geness  ,  croient  que  Tbaté  étoit  &^é  de  cent* 
trenre  ans,  quand  Abraham  lui  naquit.  C'eft 
te  parti  que  prend  Mr.  Offirhans^  de  forte  que, 
AtoB  lui,  la  naiCfance  de  ce  PA^  des  Crotans  tom- 
4>e  fur  l'Année  du  Monde  2000. 

n 

.       (d)    GBNESB»    Chap.  XI,    Vtrf,  lOmmm%/^» 

(^)  Ml.  Des  ViGNOtES,  dont  fiotxe  Auto»  n*a  pu 
▼oii  la  chtênolêgtt  Sainte  »  publié^  pea  de  tems  avant  qtt« 
{on  Ouvragée  iùt  imprime,  eft  de  ceis&û|&ent,  Tam^U 
pag.  ifta,'iA3. 

Jf  ;  <?lr4/,  vn,  vof,  4. 
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D  tn^  rçntiréc  de  Jacoh  en  Egypte  avec  (k 
Famille,  en  T Année  2299.  £t  de-là  jusqu'à  ù 
Sortit  àts  ljr4élites  y  il  ne  compte  que  210  aos} 
au  lieu  que  Cet  intervalle  eft,  félon  d'autres,  oi| 
de  215 ,  ou  de^4oo,  ou  de  430»  AieG  la  pré- 
.miére  Année  de  cette  Sortie,,  efl:  la  25:09,  du 
Monde* 

.  2.  Dans  le  Chapitre  (ùivant^on  traite  dutem;^ 
qui  s'efi:  pafTé  depuis ,  jusqu'à  la  Fondation  d<^ 
Temfk  de  Salomon  ;    fur  quoi  il  y  a  encore 

Îlus  de  diiEcultez  ,  &  de  diversité  d'opinions» 
«a  plupart  des:Chronolog^ftes,  au  nombre  des- 
iquels  notre  Auteur  fè  rangç,  fondez  fur  un  PaSr 
{âge  à\x  l^lÀvre  des  (tf)  Rots,  font  cet  efpacç^ 
de  480  ans:  mais  ceux-ci  même  diâerent  beaur 
coup  dansiles  calculs  particuliers  des  intervalles^ 
qu'il  faut^  concilier  enièmble  pour  trouver  juftc 
la  {bmme. totale,  fur-tout  eu  égard  ila  Çhronor 
logié  des  Juges.  Mr.  Offirhaut  n'étant  iâtisfaic 
d'aucune  hypqthéfe  qu'il  ait  vue  encore  propo* 
féelà-de(]^,  nous  donne  la  fienoe.  Il  s'attache 
ici  en  particulier  à  relever  ce  qu'il  trouve  de  dé- 
fedueux  dans  les  idées  de  Mrs.  {b)  ZELTN^a 
&  Van  (r)  Alpheh,  dont  le  dernier  a  été  foa 
Maître.  Il  adopte  néanmoins  l'explicatioi)  que 
celui-ci  donne  à  un  PaiTage  des  Actes  {d)^  qui 
a  fort  embarrafTé  lesChronoIogiftes,  parce  qu'pa 
y  trouve  un  calcul,  qui,  félon  la  conftruâioa 

na* 

;        W  ChAp,  Vî.  vcrf  I.  , 

\b)  De  ^Uiefantia  Tteip»  ftêdéfrum, 

(ey  PiofelTeur  en  Théologie  \  Vtrechu  On  ne  ma> 
que  pas  y  en  quel  Ouviage  ï\  a  traité  cette  matiéie. 
C'eft  apparemment  quelque  Livre  écrit  ca  Hoilandoit. 

{d)  Cbaf.  XIII.  ^ZJsf,  AP* 
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i^urelle  des  termes  ^  ne  s'accorde  point  avec 
refpace  de  480  ans  ,  marqué  dans  le  Livre  de» 
Roi«.  Là  St,  Paùl^  après  avoir  dit,  que  Dieu 
aiant  détruit  Sept  Nations  du  Pajs^  de  Canaan^ 
kur  diftribua  le  pays  par  forS  ;  ajoute  :  £/  0pfè% 
cela  y  pendant  environ  quacre-cens- cinquante  ans^ 
il  leur  donna  des  Juges  jusqu^à  Samuel  U  Fropbé^ 
te.  Voilà  TApocre  qui  compte 4.50  ans^  ou  en« 
viron,  pour  le  tems  feui  des  Juges.  Une  ellip* 
£sy  que  l'on  luppofe  ici,  à  la  faveur  de  laquelle 
on  rapporte  ces  450  ans,  non  au  tems  des  Juges^ 
mais  à  ceux  donc  il  eft  parlé  dans  les  trois  ver- 
fets  précédens,  eft  le  fondement  de  la  concilia- 

tion.     Km)  fAtrk  ruiiu  \^^ifMf»  h"]  tvtoi  in  Tirptf- 

jM0-/«if  6cc.  de  forte  que,  fur  ce  pié-là^  il  fau- 
droit  traduire:  Après  ces  cbofes  [qui  fefont  pas« 
fées]  pendaitt  environ  450  ans  &c.  Cette  ellip- 
fe,  que  notre  Auteur  trouve  divinement  imaginée 
par  ion  Maître,  eft  Texpédienc  dont  le  Doâeor 
MiLL  [a)  s'eft  déjà  fcrvi.  Je  ne  fai-fi  l'on  n'y 
trouvera  pas  quelque  chofe  de  bien  dur.  Plu-*  « 
fieurs  Savans  \b)  ont  dit  tout  net ,  qu'il  n'y  a^ 
voit  point  ici  d'autre  moien  de  conciliation,  que 
de  iuppofer  qu'il  y  a  faute  dans  le  Tç:çte  de  l'un 
ou  l'autre  des  deux  Paflages.  Et  en  dernier  lieu, 
Mr.  Des  ViGNOL£s  (c)  aiant  trouvé,  par  fon 

Syftè- 

(a)  Net,  in  h.L 

(*)  LOUÏS  CAPPEI,  0&r#«3/^j[,  pag.  153.  GER.JOAN* 
¥0SSIUS  ,  J/ag,  Chrpft,  Vlil.  7.  pag.  130.  PERI20NÎUS, 
P^'j^*  ^'IJP'*  Cap.  XVI.  pag.  377,178.  VlTRINGAf  Hyf^ 
Htft»r,  ér  Chronolog,  Peiiod,  IV.  $  54.  f4f.  44. 

(c)  Chron$toxie  ^e  l*Htfi,  Sainte  y  àr  da  Nattons  Ziranii-* 
tvi  Ôcc.  Tom,  1.  pag.  18 a  y  &  fitiv» 
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Syftèiâe ,  qif M  doit  ^êtffe  écoalé  ^4.8  ans  dèpuir 
la  Sonie  à*igyptt  jasqa'à  b  Foûdattôn  da  Tem- 
pte)  de  quii  un  an  près^  cette  (bmme  s'accorde 
ayec  celle  qui  réTdlce  de  quelques  calculs  de  J  o* 
SAPB,  infère  de  là)  que  te  nombre  des  annéeè 
a  ^i  corrompu  par  les  Oopîftes  dans  le  Pafl^e 
du  I.  Livre  des  K^x.  Au  lieu  que ,  (Mon  fès 
dlcidâ ,  la  durée  des  Jas^s  éft  ou  de  442  ans, 
ou  de  4Ji$2,  deux  nombres ,  dont  chacun  peut 
convenir  à  cdoi  de  450,  que  St.  Faid  met  avec 
un  tHi^i^ùH, 

3.  Depuis  la  Fondation  du  Temple  jusqu'à 
Ciraus  ,  &  au  retour  des  julft  de  la  Captivité 
de  9»hylme ,  éç/ktst  doni  Mr.  Ùjfhkams  traite 
ààXk%  le  Tlroifién^e  &  dernier  Chapitre  do  I.  LU 
tt«9  il  prend  pour  régie  Chtonologiquè  h  fin 
dés  430  ânn/es  de  VtkijiàPéik  U  Maijm  étlfrdêl^ 
thatquées  dans  <it)  une  Prophétie  ^Btjkhiel. 
Cda  demande  que  ron  fixe  letems  où  dommen- 
4:ént  ces  années^  &  cehii  où  elles  finiflbnt:  iûr 
qiKÂ  les  Chrottologiftes  ibnc  fort  partagez.  No« 
tre  Auteur,  par  une  explication  qu'il  donne  de 
la  Pit)phétie,  trouve  que  le  ifrmmus  a  fuo  doit 
£tre  mis  à  la  cpiatriéme  Année  du  néme  de  Ko- 
laaiffy  &  le  Mi^^ut  àd  fjuem  à  la  première  An- 
née de  Cfn^s,  Re Ae  à  accorder  cet  eifpace ,  aînfî 
déterminé,  avec  la  ChronoI<^iedes  Roisde  J^« 
iay  &  de  ceux  HJftdèl^  qui  eft  d'aiHeurs  pleine 
de  difScukez.  Pour  s'en  débarraiTer,  on  a  pria 
diverfes  routes,  &  pofé  diveifes  Régies*  Voict 
celles  que  Mr.  O^tib^ir/  s'eft  16dces. 

(#)  Clup.  IV.  wf/.  I ,  tf. 


X 

'  Il  dôcme  d^lbord,  ttk  deux  liftear,  k  fm£e  des 
Rois  de  Jtêdd  &  d*I/raél ,  tvec  les  ftdnées  du 
régne  de  chacun ,  teUes  qu'on  ks  tfoure  x&ar- 
^uées  dans  VHim>ke  Saince.  Cela  hit  ^  pour 
fes  Rok  de  ^i£(r ,  une  fomrac  totale  de  ^13  3  an^ 
fis  mois,  &  dix  joufâ  :  &  pour  ceux  ctlftaél^ 
de  141  ans,  fepe  mol^;  êc  iepe  je>ur^.  Puis  onr 
difkingue  trrà  périodes:  la  première ,  depuis  te 
commencement  du  régne  de  Rohâam  te  de  ^é* 
rahoamy  qui  montèrent  fur  le  trône  dims  bi  mb* 
me  année,  jusqu'à  la  mort  SAthatÀoSy  Roi  de 
ynâa^  &  de  joram^  ]^oi  A^IJrgily  arrivée  dan^ 
le  fBeoie  tecns:  far  ftconde,  depuis  le  Commen*^ 
cernent  du  rép^t  à^ Atkalk  y  dans  leRoiaumede 
fuday  &  de  yOufy  dans  celui  éUfrM^  jusou^i 
m  fixième  zxxcAst  ^Etjêkbiat  ,  £c  la  neuvième 
^Hâfée ,  auquet  techs  finit  It  JlâiaBtm  des  Di:é 
Ttibus:  la  troifiémedc  demîére,  deptds  k  des« 
truftton  du  Rôiauffle  i^lfrdèl^  jusquisni  retour 
des  Juifs  de  1*  Caprfvité  de  Babytene^  qui  Tob* 
rinrenr  dé  Cjt0S.  Uùoâ  h  première  période,  ht 
femme  totale  des  années  n'eft  que  de  05  an^, 
pour  les  Rois  de  Jtêda  :  mak  cdiecksR^ 
ëPIfrael  monte  à  ^i.  Dans  la  féconde,  au  çon^* 
traire,  les  années  des  Rois  de  Jtula  vont  jusqu^l 
T^5 ,  au  lieu  que  cèBes  des  Rois  à^Ifidêt  n'en 
font  que  Î4.3  &  fept'  mois.  Mr.  Ogithaus  ne 
doute  point,  que^  pour  concilier  ces  difiëreoN 
ces ,  â  ne  faiH^  Tuppoièr ,  ou  que  dies  années 
Commencées  feulemetatt  ont  été  mifes  cotbmé 
entières ,  ou  que  les  Fils  ont  régné  quelque  têttié 
avec  leurs  Pères,  ou  qu'9  y  si  eu  quelquef  Inttir^ 
fégne  àuis  Tun  ou  Taun-e  des  é^n  Roiaumes*. 

E  4.  Mais 
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Mais  eo  co^c  cela ,  ajoatert^il  ^  il  ne  faudra  riea 
4étermiaer  en  parciculier ,  que  fur  rautoricé  de 
FËcriture  Sainte.  £c  ppur  y  mieux  réuflir,  voi- 
ci les  deux  Régies  qu'il  s'eft  prefcrices:  l'une  ^ 
de  TU  s'éloigner  jamais  de  là  lettre  du  Texte,  Âinfi, 
quelle  que  foie  l'année,  où  il  eft  die  que  tel  Roi 
4e  Juda  o^  Hlfràèl  a  commencé  de  régner,  il 
k  compte  pour  la  précniére  de  fon  régne  \  à 
moins  que  l'Hiftorien  Sacré  n'ait  en  quelque  au-^ 
cre  endroit  joint  cette  année  avec  la  fuivante, 
auquel  cas  on  peut  en  inférer  que  ce  Roi  eft 
pionté  fur  le  trône  à  la  fin  de  Tannée  marquée 
dans  le  premier  endrciit.  L'autre  Régie  eft,  Qu'il 
£iut  bien  prendre  garde/,  fi ,  quand  IHiftoriea 
Sacré  parle  des  années  de  chaque  Roi,  il  le  fait 
âbfblumept ,  &  (ans  aucune  Uaifbn  ou  aucune 
relation  au  Prédécefleur  de  ce  Roi^  ou  fi,  après 
avoir  parlé  de  la  mort  du.Pére ,  il  ajoute ,  que 
ion  Fils  régna  ifaflace^  tant  ou  tant  d'années. 
Dans  le  premier  cas,  cela  donne  à  entendre  que 
le  Fils  avoir  déjà  commencé  de  régner  du  vivant 
de  fbn  Père,  éc  qu'ainfi  il  faut  joindre  enfèmblç 
quelque  tems  des  deux  Régnes  confecutifs.  Dans 
l  autre ,  on  doit  mettre  le  commencement  des 
années  du  Succefleur)  à  celle  de  la^ortduPré- 
(léceffeur^    Voilà  les  principes,  à  la  fistveur  des- 

Suels  notre  Auteur  tâche  de  lever  toutes  les  dif« 
cultez  , .  dans  cette  partie  de  la  Chronologie 
Sainte,  Joignons  y  un  avertiflèment, qu'il  don* 
ne  d^s  fa  Préface ,  &  qui  regarde*  en  général 
put  ce  fur  quoi  on  peut  trouver  dans  l'Ecriture , 
quelque,  chofe  dont  il  ait  pu  faire  ufage,  foit  par 
rapport  ^  l'Hiftoire  2ç  à  la  Chronologie  Sainte^ 
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CNi  à  celle  des  autres  Nations.  „  J'ai,  dit-il^ 
,y  fuivi  toujours  Taucorité  de  TEcriture  Sainte^ 
^  préférablement  à  toute  autre,  &  je  n'ai  jamais 
y^  ofé  penfer  feulement  à  foupçonner  daûs  le 
^  Texte  quelque  faute  de  Copule.  Cela  m'a 
y^  toujours  paru  paiement  téméraire  ,  &  unq 
,,  preuve  manifeile  d'erreur,  perfuadé  qu'il  vaut 
^  mieux  avouer  fon  ignorance ,  &  luspendrc 
^  fon  jugement,  que  de  corriger  le  Texte  dey 
9,  Auteurs  Sacrez.  Mais  j'ai  appris  par  l'expé-: 
^  rience,  avec  un  plaifîr  merveilleux,  qu'il  n'y 
„  a  rien  ae  fi  embarrafle,  qu'on  ne  puiuè  venir 
„  à  bout  de  débrouiller,  car  une  méditation  at- 
9,  tentive^  que  tous  les  PaflTages ,  qui  ont  été 
„  jugez  corrompus  ,  dnême  par  la  plupart  de3 
„  Savans ,  font  très-fains  &  entiers  ;  &  mi'au* 
,,  cun  Hiftorien  n'a  jamais  inféré  dans  (es  Ecrits 
^,  une  Chronologie  auffi  exaâe,  &  digérée  avec 
„  autant  d'art,  que  celle  des  Ecrivains  Sacrez, 
„  qui ,  fi  l'on  y  prend  bien  garde,  fourniflènc 
^,  eux-mêmes  pour  l'ordinaire,  dans  les  endroits 
„  les  plus  épineux,  des  ouvertures  pour  réibu- 
^  dre  les  difficultez". 

Pour  mieux  faire  comprendre  tout,  &  fup* 
pléer  à  bien  des  chofes  qui  né  pouvoient  entrer 
dans  un  discours  fuivi,  Mr.  Oj^rhaus  nous  don** 
ne  enfuite  cinq  Tables  Chronologiques,  drefTées 
avec  beaucoup  de  foin.  Elles  font  toutes  fur 
deux  pages  ,  vis-à*vis  l'une  de  l'autre.  On  y 
voit  toujours  marquées ,  fur  les  deux  première^! 
colomnes,  les  Années  de  la  Période  Julienne^ 
Se  celles  de  la  Création  du  Monde  ^  puis  celles  des 
Epoques  paniculiéres,  comme  du  Déluge^,  de  la 

E  5  Soi'' 
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Sortie  d^Egjpu  &c.  L'Auteur  y  mêle ,  ed  di» 
vers  endroits,  des  remarques  ,  pour  rendre  rai* 
fon  de  l'arrangement  qu'il  a  luivi,  ou  pour  ré* 
pondre  à  quelque  objedion. 

VoiLA^  pour  le  Premier  Livre.  Dans  le  Se^ 
cond^  compole  de  cinq  Chapitres, on  traite  de$ 
origines ,  &  des  principaux  points  de  fHiftoidé 
des  Babjlanienî^  des  Ajfjriens^  des  Médes8x,àeê 
l^pu  Comme  deft  la  partie  de  l'Hiftoire  ht 
de  la  Chnonologie  ancienne,  où  il  j  a  fe  plus  de 
diflScuhex,  &  cependant  celle  qui .  bien  digé- 
rée, peut  le  plus  répandre  du  jour  fur  l'Hiftoire 
de  PÈcriture  Sainte ,  Mr.  OJfkthaus  en  a  fair^ 
depuis  long-temS)  l'objet  de  fes  recherches.    Eft 

rt,'dit-2, fans  éplucher  rout  en  détail, &  (an$ 
ner  beaucoup  à  fês  conjeâures ,  ou  tirer  des 
conféquences  de  quelques  noms  accommodez 
au  befoin  d'une  hypothéfe,  il  fe  fonde  principa» 
lement  fur  dt&  témoignages  formels  d'anciens  Au* 
Ceurs,  fie  fur  les  fynchronismes  de  l'hiftoire  des 
diverfes  Nations  ,  comparer  entre  eux  &  avec 
ta  Chronologie  Sainte. 

z.  On  explique  d'abord  les  oridnes  des  Babf-^ 
hmkm  &  des  AffyrienSy  jusques  iNinus.  L'Au- 
teur s'étend  ici  mr-tout  à  ^puier  &  développer 
ïcs  raifons ,  que  plufieurs  Savans  modernes  ont 
aH^uéeff,  pour  détruire  Topinion  fondée  fur  le 
témoignée  de  Ctépas^  qui  donne  une  prodigieu* 
fe  antiquité  à  l'Empire  des  AJfyriens.  Ceux  qui 
depuis  ont. voulu  réhabiliter  cette  opinion,  au* 
ront  deauoi  s'exéfcer  à  voir  s'ils  peuvent  bien 
détruire  la  force  de  tant  de  preuves ,  jointes  civ- 
ftmble. 

Oa 
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'  On  ne  nie  pas,  qu'A  n*y  aie  eu ,  dès  les  tems 
les  plus  anciens,  des  Princes,  qui  ont  régné  dans 
le  pays  de  Bahyhm^  &  dans  xAjfyrii:  mais  ce 
n'ecoient  que  de  petits  Royaumes ,  qui  ne  s*é- 
tendoienc  qu'à  une  petite  partie  de  T-^l^*    ^ 
ne  fut  pas  mêtne  auffi-rôt  après  la  iM^/îr/ns  Jês 
fjangger ,  que  la  ViUe  de  BaM^  qui  prit  de  là 
Ton  nom  y  &  enfafte  celui  de  Babjbwf .  devine 
la  Capitde  d'un  Roiautne.    Cela  ne  raccorde 
point  avec  ce  oui  eft  dit  dans  la  Geksse  ,  out 
les  Hommes,  disperrezpar  toute  la  Terre,  \a) 
tejprfmi  de  iàttr  la  Ville  qu'ils  avoienc  commen- 
cée.   1^  demeura  affez  long-tems  incuite  de 
ti^ligée,  jusqu'à  ce  que  NmraJ^  k  premier  Ty- 
Tan  cRi  Monde ,  en  fit  le  Si^e  de  Ton  Roiaume^ 
^deux-cens  ans  ,  ou  environ ,  après  le  Déluge^ 
comme  notre  Auteur  le  conjefture  ,  au  défaut 
de  <x>ute  date  précife  qu'on  puiflb  déterminer. 
B  croît,  après  ît)  un  Auteur  moderne,  que  ce 
Roiaume,  fonaé  psûrNimreJ^  peut  être  appelle 
le  Eoiatme  det  Sabiem  ;    non  feulement  f^ce 
qu'on  (kit  que  les  Zabéens  ou  Sabiens  ont  étp  les 
plus  anciens  habitans  de  la  Chaldée^  mais  encore 
parce  qtfon  peut  vraiiiêmblablement  inftrer  des 
^néalogies  qu'on  trouve  dans  rHiftoire  de  Mu* 
fi  y  que  Wmred  (c)  defcendoit  de  S/ba^ouSaba^ 
Fils  tâné  de  OhKT. 

Ce  Roiaume,  ainfi  fondé,  fubfiila,  ièlon  no- 
tre AuteuTj,  pendant  ^40  ans  :  au  bout  desquels 
'il  fut  envw  par  les  ChaUéenSy  qui  s'y  maiiitÉ»- 

rent 

(/)  GCNES»,  Chap.  XI.  vtrf,  s.    ' 

(h)  CASr/HL  ABBL,  Hifi.  MoHéirtb.  Lib.  t  Ctp.  3./ 

(c)  Va/c«  aoCHAâT  •   ia  fiuil^  •  i*ib.  1.  Cap.  X, 
f^-  S«- 
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rent  225  ans  &  deux  mois,  félon  Le  catàli^e 
que  donne  (a)  Eusebb  de  leurs  fept  Rois,  ôc 
des  années  de  leur  r^ne.  Le  préœier  de  ces 
ïlois  eft  Evechousy  que  Ton  a  maVà-propos  con- 
fondu avec  Nimrod, 

Notre  Auteur  mec  dans  la  même  Année,  oà 
ces  Chaldéens  s'emparèrent  de  Babjl$ue^  la  fbn* 
idation  du  Roiaume  des  Ajjyriins  ,  par  Affût  ^ 
qui  étant  Jorti  du  pays  jtk  Sinear,  bâtit  Nsnivey 
comme  il  eft  dit  (h)  dans  la  Gekese.  Mais  il 
n'entend  point  par  Ià«  comme  on  fait  commu- 
nément,  le  Fils  de  Sem^  dont  il  eft  parlé  un  [c\ 
peu  plus  bas  ;  cela  ne  s'accorderoit  pas  avec  fa 
Chronologie.  Il  croit,  que  c'eft  un  autre  AJfur^ 
Defcendant  à! Abraham  par  Kethura;  Se  en  ce?» 
la  il  adopte  ,  comme  probable,  la  conjeâuré 
d'un  Ecrivain  (d)  d'Allemagne  y  qui  pubîjia  il  y 
a  quelques  années  un  Ouvrage  fur  les  Origines 
de  TEmpire  des  Babylomens^  &  dç  celui  des  ^f- 
fyrsens.  Mais  ,  dans  le  paCfage,  {t)  fur  lequel 
on  fe  fonde  ici,  il  y  a  AJfurim^  &  non  pas  As-- 
fur;  &  cependant  la  principale  raifon  pourquoi 
on  rejette  l'explication  du  doâe  (/)  Bochart, 
&  d'autres  qui,  après  lui,  praduiienc  ainû  le  pre- 
mier paOàge  i  Be  là  il  [c'eft-à-dire ,  l^mrod^ 
fortit  (ou  alla)  en  Affyrie,  ^  Ai/i;  Ninive  &c, 
c'eft  ^Ajfur  eft  là  un  nom  d'homme ,  &  non 

de 

(t)  Cbrtt^c.  pag.  14.  Edk.  S^if^.  8c  le  SYNCEXI^, 

,  (0  Chap,  X.  verf,  ii.        (c)  Vtrf.  aa. 
(JL)  JOAN.  FRip.  SCHRODfiR»  /m^/rmifi  BABYLOMIS  d* 
il  INI  êx  mgm'mentit  mûquis  »  Seâ.  II.   $  Z  >  ér  T^f  7* 
(e)  QekeSr,  Chap.  XXV.  perf,  3, 
(/;  PA4/ij,  Lib.  IV.  Cap.  la. 


4e  pays.  Âuffi  MuOffirhafts  dic-il  enfiike,  qvct 
fi  V'AffuT^  Fondateur  de  Nmsvây  &  des  autres 
Villes  dont  il  eft  fait  là  mention  >  n'eft  pas  le 
Defcendant  ^Ahraham  y  c'eft  quelque  autre  ^ 
nonmié  Agwir^  quel  qu'il  (bit,  mais  toujours >. 
fdon  kii^  diâerent  du  Fils  de  ^em. 

Aux  fepc  Rois  ChMéens  fiiccédércnt  fix  (d). 
^oSs.AraheSy  dont  la  Dynaftie,  qui  dura  215. 
ans  y  fut  détruire  par  Ninus  ,  Fondateur  do 
TEmpire  des  Ajfjriens.  \ 

2.  Cela  arriva  du  tems  de  Gédéau^  un  peu  a* 
.vant  la  prife  de  Troèe^*  Ninus^Sc  fes  Succeflfçurs, 
^çendirent leur  Empire,  maist feulement  (^jdans 
la  Haute  Afie:  On  fait  Thiftoire  de  la  fameufq 
SémiramiSy  qui  fuccéda  à  N«r»^ ,  &  de  Nimyas^ 
leur  Fils:  mais  il  n'y  a  rieâ  d^  certain  depuis  C9 
tems^là,  jusqiu'^  Phul,  dont  il  eft  parlé  dans 
'{ç)  rtEftoire  Sainte.  Notre  Auteur  rejette  To- 
pinion  àtUJferiuSy  qui  veuc  que  Tbul  foit  le  Père 
de  SarJa»apale;  &  il  ne  croit  pas  non  plus  qu'il 
y  ait  eu  un  Second  Empire  des  AJfyriinS'y  don( 
le  premier  ait  fini  avec  Sardanapah.  Ôe  fut 
xm  le  même  Fhuly  (ou  Tiglat-Pilesar  foa 
Succefleur  )  qui  repeupla  (d)  Babyhm^  négli^é^ 
&  presque  déferte  depuis  iong-tems ,  &  y  eta^ 
blit  pour  Vice*  Roi  Natonajfar;  où  commence 
}'£re  fameufe^  appellée  du  nom  de  ce  Gouver* 

neur» 

(s)  SYNCELL.  &  EUSFB.  mhi  frpr. 

(if)  HERODOTE,    Lib.  1.    dp,  95     DiOK.  HAITCARK. 
fiAnt,  '^OT.  Lib.  I.  Cap  a.  pag,  ». 

,Cc)  ll<IlpiS.,.Cbap.  XV.  verf,  19»  20.     I.  CHRONI^ 
Chap.  V,  verf.  26. 

(d)  Norie  Au^eqK  trouve  cçU  dans  ESAIs,  Ghagii 
iXlll,.  vnf.  X3,  "  . 
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iiear.  Salmanas^ar,  FS$  de  ngtat-Pilêffif^ 
t&y  feloa  (a)  Vitrinoa,  celui  qu'EsAÏE  ap- 
pelle Sargm,  Notre  Auteur  ajoute,  que  c'eft 
auffi ,  comme  il  le  croit,  le  m£me  qui  eft  nom- 
mé Scbebnan  par  {i)  Osk'e.  La  mort  deS£N« 
NACHERIB,  Fils  de  T$gUt'Filéfaf  ^  eft  Tépoque 
où  il  plac«^4a  fin  de^  520  ans  que  dura  l'Empire 
des  AfyriUs  ,  felon  {c)  Hérodote  ,  c'eft-i- 
dire,  en  l'année  4000  de  la  Période  Julienne , 
&  3280  du  Monde.  Car  alors  cec  Empire  fiit 
démembré. 

J.  Les  Médes  furent  les  premiers,  qui  fe^ 
rent  le  joug.  Les  Babyhnhns  fiilvir4mt  bien^ 
tôt  leur  exemple.  Merodach-Bai^adan, que 
cotre  Auteur  croit  être  le  MarJocêmpéuh  du  Ua« 
tion  de  Ptâbméf^  éroit  alors  Gouverneur  de  Sm* 
hybne.  Pour  fe  foutenir  contre  les  Affjtiemy 
il  rechercha  {i)  l'alliance  à*Bicéchias^  Roi  de 
l^âb.  Esarhaddon  ioa  AJfaraiHn)  T\\%  bc 
oucceiSnir  de  Sennachériby  &  lé  même  qui  eft 
appelle  Asnafper  dans  (#)  Esdras  y  (iibjugua  de 
nouveau  les  Babyhmens^  6c  portant  plus  loin  fès 
armes  contre  d'autres  >fations  révoltées,  il  em« 
tnena  priftmnier  (/)  à  Babyhne  le  Roi  Manajfé;, 
Mais  les  Médes  ^  après  une  anarchie  de  cinq  ans^ 
établirent  un  Gouvernement  Monarchique,  & 

élurent 

• 

(4)  Cêmment*  in  JcSATAM,  Ctp.  XX.  vtff,  x. 
(^)  Chap.  X.  verf.  14. 
(ei  Lib.  I.  Cdp.  9$. 

(d)  11.  ROIS ,  Chap.  XX.  vtff.  Xi,  ér  fm'v.  IT.  ChROML 
Chap.  XXXil.  verf,  3t.  £5AI£ ,  Chap.  XXXIX.  verf,  X. 
{r^  Chap.  IV.  vfrf.  a,  16.  ' 

{/)  II.  cuRON.  ehap,  XXXIII.  vecC  tu  JOKPH, 

v^nfif.  Jtid,  Lib.  X.  Cap.  3, 


élârent  pour  Roi  Db Jocs^s ,  ^i  régnt  ckiqoiiH 
fio^trois  ans. 

Saosduchin  ,Succeffeiir  d^EjMrbéukbm^n^euii 
pen  i  d&néler  ^'«vec  (s)  ?fimrmétp]w^  JRoi 
àiEgypte;  &  quoi  que  la  Guerre  fut  perpétuelle^ 
â  ne  s'y  pa0k  rien  de  confidérable.  Mîîs,  ibos 
CHrNiLAOAN,  qui  lut  fuccéda,  &  que  d'aiH 
très  {b)  appelleat  S^at ,  Phraorts  ,  Fils  & 
Succed^ur  <ie  D^is  y  aiant  iùfajugué  les  Perjh^ 
£c  encre^  eofuice  une  expédition  contre  les 
Affyriem  ^  nidcres  encqre  ae  Nimve  ^  («)  fbt 
vaincu  dans  un  Combat,  où  il  périt  lui-même 
avec  la  ploa  grande  partie  de  ton  Araaée.  Cr-* 
jkatARE,  Succeflburde  Fbrinrtiy  voulut  venger 
ia  mort  de  ion  Père,  fi  défit  les  Afyriensy  fie 
alla  afliq^er  Hiiâve^  après  quatre  ou  cinq  ans  de 
Guerre*  CbpùlaJém  avoit  donné  le  commande^ 
ment  àc  its  Troupes  à  N^ibopolassar^  £«• 
kjfhmien.  {d)  Celui-ci  fe  joignit  aux  Médes^  & 
prit  de  là  occafion  de  fe  hdre  Roi  de  Babjlane^ 
X^e  Roi  SAJfjrh  en  fiit  fi  fort  conflerné ,  qu'il 
pic  le  feu  à  ion  Palais  ,  &  s'y  brûla  lui-méme»^ 
Les  Ennemis  ne  purent  néanmoins  venir  à  bout 
de  prendre  NMve,  (e)  L'irruption  des  Scythes^ 
oui,  (bus  Ja  conduite  de  leur  Koi  Madyas^  fon* 
direnc  tout  d'un  coup  en  Médte^  ob%ea  Cys^ 
xati  à  lever  le  Siège.  Les  Affjftiem  ainfi  déli* 
vrex«  laiflerenc  néanmoins  Nabofolaffar  en  pai^ 

fible 

(m}  HaaODOTB,  tîb.  II.  Càp,  i$7. 
(^)  AUXAMDER  POLYHI&TOR,    apud  SYMCSU.  f9^ 
%\9,  fie  EUSeS,  ÇiMnm,  Gr,  pag;  3S* 
Qt}  HsRQUOTC  «  Lib.  U  C^«  xos. 
.  Ci)  AK^^.  POLYH*  fc^'  fitpr. . 
(#)  HbRODOTE»  Lib.  U  Oif.  xo}. 
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fiUe.  pofleffion  4u  nouireau  Roiaume,  (bit  que 
le  Succeflcur  de  Chymladan  fût  un  Prince  Dcu 
belliqueux,  ou  que  ies  ioxcé^ H AJfjrie  euUent 
été  fort  diminuées  par  la  Guerre  avec  les  Métks^ 
ou  que  l'on  craignit  d'être  attaqué  par  les  Scy* 
thés ,  qui  s'étant  rendus  maîtres  de  VApe .  s'y 
maintinrent  pendant  vingt -huit  ans*  Nabopth- 
iajfar  entretint  lui-même  la  paix  ,  autant  qu'il 
put.  avec  fes  voifins,  ne  penfant  qu'à  aâfèrmir 
ùl  domination.  Mais  enfin  la  révolte  d'un  de 
iès  Satrapes  le  mit  dans  la  néceffité  de  prendre 
les  armes,  {a)  Ce  Satrape  eut  recours  à  l'allian* 
ce  de  Néichoy  Roi  d^ Egypte  y  taûxre  alors  de  tou^» 
te  la  Syrie,  Nabopolajfar  étant  alors  dans  un  âge 
airancév  qui  le  mettoit  hors  d'état  de  (butenir  les 
fatigues  de  la  Guerre ,  s*en  déchargea  fur  Naiu* 
^hodonozor  fon  Fils  y  &  l'établit  pour  cet  efièc 
fon  Vice- Roi.    Il  mourut  deux  ou  trois  ans 

après  ^ 

{à)  Kotte  Auteur  fonde  ceci  fut  un  Fragment  deBs- 
KOSe,  confeivé  pat  Joseph,  w/f«r.  J»(U  Lib.  X.  Cap.  it. 
S  I.  &  4dv9tf.  ^pim.  Lib.  1.  $  19.  &  pat  le  SYNCblle; 
f4f.  130.  Mais  pout  cet  effet ,  il  a  befoin  d'y  corngejî 
aiofî  le  commencement  :  ^AKoôffoç  H  i  xeniîp  àtfreC 
iNxfiovxo^woa-épov']  Jfa^ofFoK&vetp  •  Vrt  6  rtrayfiho^ 
û-ecrpàiniç  «  It*  *AtyéTTtfi  xàt  rotç  xtfH  tijv  notknv  'Svpiœf 
TÔwoiç  ,  iTOçàmç  abrbV  >  yéyov$v  &c.  Il  lit  là  it*  'Ai- 
yt/Tr^9  au  lieu  de  |y  'AtyOïrr^i  &  ainfî,  au  lieu  que^ 
ielon'la  leçon  do  Texte,  le  Satrape  révoUé  avoit  leGou- 
ternement  de  V E^ypn  fKotSiutnt  néanmoins  encore  aloiï 
libre  &  indépendant  $  la  correâion  &  Texplication  de 
Mr.  Ofirhams  le  repréfeme  comme  s*appuiànt  fiu:  la  pro* 
teftion  &  le  fecouri  de  VEj^yptt  :  car  a  traduit  |t'- Ai- 
y^^FTif  yiyovt¥  •  fpem  fAlutis  &  auxilii  ponerrt  in  iEgyptO 
&c.  &  il  allègue  UdclTus  un  palTage  de  THUCypiDE) 
Lik,  VI.  Ocr*.  ifl.  où  fjt^  M  iréùotç  y/9§rém  eft  expliqué 
dans  ïc$  StkolttSf  i»i  h  U^^oiç  i^iiy  ràç  iMré^ûtç. 
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Sès>  &  Nabucbodoftoa^r  fut  alors  en  pleine  p08« 
ion  du  Roiaume. 

±.  Neuf  ans  après  ^  Cjascare  aitnt  chaflëd'^-* 
fa  les  Scythes^  NahtcbodojÊOzor  y  qui  avoir  épou» 
£é  fk  Fille  (a)  ou  Petite-Fille ,  le  joignit  avec 
lui  pour  attaquer  les  Ajfyriens.  Le  cours  de  leurs 
viâoires  fut  rapide ,  &  les  mit  en  état  d'aiBSégër 
Nmive  avec  fuccès.  Certe  ancienne  &  fuperbe 
Ville  fut  prife,  &  détruite  de  telle  masôéfe,  qu'à 
peine  en  reftoit-il  quelque  trace.  Et  ainfi  bnic 
le  Roiaume  des  Ajfyriint^  qui  avoienc  d^a  pei* 
du  leur  vafte  Empire. 

Nabuchodonoz/of  ihourut ,  dans  la  quarante-^ 
trbifiéme  année  de  foii  régner  Evilmbro* 
DACHt,  ion  Fils  y  qui  lui  fuccéda,  &  qui  étoic 
d'un  caraâére  bien  diâerent,  ne  régna  que  deux 
ans.  Ce  fut  lui,  qui  remit  en  libené  yéchamas^ 
Roi  de  Judà  ^  &  ce  Prince  eft  le  feul ,  qui  aît 
eu  fujet  de  iê  louer  de  lui.  Evitmerodacb  exerça 
d'ailleurs  tant  de  tytannie#  que  fes  proches  mc« 
me  confpirérent  contre  lui.  Nerïolissor^ 
ion  Beau-Frére^  fiit  le  chef  de  la  confpiration. 
Il  aiTaffina  le  lyran ,  &  fe  mit  à  (a  place  «  au 

f>réjudice  d'un  Fils  qu'il  laiflbit  en  bas  âge«  Dans 
à-même  année  {b)  y  Afijage^  Fils  de  Cyaxare  h 
Roi  desil//^/, étant  venu  à  ïsmxix yCyaxare  IL 

lui 

(et)  sAfXU.  Maïs  le  Fu^ment  de  POLYHiSTOR,  que 
aotre  Auteur  cite»  lappone  pai  SykceIIe,  fêg.  ixo.  8t 
EUSEBE  ,  ^.  46.  porte  qu^elte  étok  (îlle  C^U^jâ^*. 
IléiAifavra  ^pdo 'A^v iyifv  •  Xarpàim\t  Mif^te*  ntà  r^ 
évyaripa  alntiO  Afcêirn^  ^a0àvret  }fCft^  flç  rdv  Mf  ah^ 

U)  De  la  Féxiodc  Jnliciine   4155  ,   avant  JiSUS- 
Christ  559. 
Tm.  XXV.  Part,  h  F 
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lui  fuccéda  :  &  C/rus ,  qui  détruifit  enfuice  l'Ëm« 
pire  de  Batylone^  commença  à  r^ner  en  Perfi^ 
avec  Tagrémenc  de  Cjaxare  fbn  Oncle,  dont  U 
étoic  Phériçier  préfomtif  dans  le  Roiaume  dei. 
jiiédes.  Ceft  ce  qui  fait  la  matière  du  cinquiè- 
me £c  dernier  Chapitre  de  cette  partie  des  re- 
cherches chronologiques  &  hiftoriques  de  notre 
Auteur. 

5.  Xenophon  eft  celui,  qu*ilfuit  principa- 
lement, &  il  n'a  garde  de  regarder  fon  Hiftoire 
comme  un  Roman.  U  la  tient  véritable  {K>ur 
le  fond;  il  accorde  feulement,  que  THiflorien, 
félon  les  vues  qu'il  fe  propofoit,  a  un  peu  chan- 

!fé  certaines  chofes  ;  qu'il  n'a  pas  toujours  fuivi 
crupuleufement  l'ordre  des  tems.  Se  qu'il  fait 
mourir  C^rus  olus  avancé  en  &ge  qu'on  n'a  lieu 
de  croire  qu'il  l'étoit. 

NahtcboJanozûf  avolt  fubjugué  («)  les  M/des 
te  les  Perfet ,  quoique,  (èlon  la  coutume  des 
Orientaux ,  il  eût  laiflé  à  Afkjagt  le  titre  de  Rou 
Dans  le  trouble  que  caulà  apparemmedt,  comme 
c'eft  l'ordinaire,  le  meurtre  ^EvUmeroiàcb^ 
Cjfaxare^  2c  Cyrus^  voulurent  en  profiter^  pour 
fecouer  le  joug  des  Baiyhmens.  ilérigk^y  qui 
étoit  homme  dé  cœur ,  aiant  eu  avis  de  ce 
qu'ils  tramoient ,  fe  prépara  vigoureufement  à 
les  repouflèr.  De-là  naquit  la  ôuerre,  où  Cy^ 
fus  fit  tant  d'expioits  &  tant  de  conquêtes.  '*JN/- 
tigUffof  fut  tué  dans  un  Combat ,  après  avoir 
fégné  trois  ans.  On  mit  à  fa  place  un  Fils  qu'il 
avoic ,  encore  fort  jeune ,  nommé  LahrofioT'^ 

(0  jKMUm»  Chap.  zzv.  vC  tf« 


iihJy  qui  oe  résoa  ^ue  neuf  tnoisj  à  cauiè  de 
quoi  il  ne  paroïc  point  dans  le  Canon  de  Ptob^ 
viée  ;  &  Xéhophon  même  ne  {«urôlt  pas  l'avoii^ 
connu.  Nabonnedê  ^  que  notre  Auteur^ 
après  d'autres,  croit  être  un  Petit^Fils  de  Kabu^ 
chod9nàizor^&:  le  Balthafar  dont  parle  DanieLi 
fuccfida  à  Ldhorofoatchod]^  contre  qui  il  avoir  été 
un  dçs  Conjurez.  Ce  Roi,  livré  à  la  tooUeflc 
&  à  |b  pafCons  dér^lées ,  auroic  rendu  la  vie* 
itoire  aiféè  à  CyiitSyd  ik  Mère  Nitoiris^  Femme 
d'une  prudence  fie. d'un  courage  au  deffiiB  de  (bâ 
féxe  y  n'eût  foutenq.  en  quelque  manière  la  puis^ 
fànpe  .chancekn te  des  iBahytonUns.  Ses  confêils 
ûéanipoinsn'eurenf  pas'aiT^^  pouvoir  fur  l'es- 
prit d'un  td  Fils^  ppMt  émpççher  qu'il  ^ne  hâtât 
îuitpçnie  fa  rufxt^y  th  in^ltraitânt^&  outrageant 
les  Principaux  mêmc.de  cçux  qui  dépcndoient 
de . lui/  Par-là^  il  fqt. caufé ,  ^ que  Gohrjias  &  G^. 
4iatas  paÇlerefit  du;  cote  de  'CyruSyqxxï^  à  oetie 
Qçça^on,  attira  s^^  dans  fon  parti  Içs  CaJdu» 
pens  &  les  Saques,  Nabomfde  fy  vit  jçn^  .«ffiç- 
gé  dans  (à  Capitale ,'  fujrpVjs  &.  tu^  dans  fqn  Pa- 
kis,  au  milieu dçs.réJQuiâanc^d'u^e  Fête,  iaps 
ÙLypirque  i'Ennçnài  ^f^t  entre  ds^s  la  Ville  d'une 
n^anîere  qu'il  n!avoît  nullement  prévuëv  Cjru^^ 
devenu  a|n(î  maître  de  Batylo^^ ,  W  jemit  à 
Cjfxate^  fon  Beau-J^pre  ^  fon  Opcl^,  qui  ^0: 
ïe  Darius  MitpB^^  dont  P^n>|e^  *pgrle.  Les 
deu:^  Kàis  partagèrent  d'abord  tout  ce  vafte  Em- 
pire en  cent- vingt  PrQvinces^  &  pour  fayoir  en 
peu  de  tems  Ce-  quï  fe  paflbit  âaijs  ^es  pays  les 
plus  éloigne^, Us  établirent  de  diftance  en'diÀan- 
•    •     •     F  a        *  ':  *  "■'■       '  de 
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ce  des  (a)  Courriers ,  difpofez  en  forte  qu'ils 
fistiibient  une  merveilleufe  diligence.    L'ann^ 
fuivance,  Cjrtu  entreprit  une  expédition  contre 
ÏEgjptey  Se  la  conquit,  àuffi-biep  que  tous  les 
Peuples  voifins  de  la  Mer  Rouge.    Cyaxare  étant 
venu  à  mourir ,  deux  ans  après  la  prife  de  Bahy-^ 
bne ,  le  latfla  feul  maître  de  l'Empire.    Le  nou« 
veau  Monarque  iignala  le  commencement  de  (on 
r^ne ,  par  la  liberté  qu'il  accorda  aux  ^uifi  cap- 
tif, de  retourner  dans  leur  partie.    Il  vécut  de- 
irnis  tranquillement  >  &  mourut  fept  ans  après, 
'année  2I8  de  l'Ere  de  Nahmaffar  4.1 84,  de  la 
Période  Julienne,  fie  529  avant  Jssus- Christ. 
Mais  l'âge  qu'il  avbit  alors ,  eft  fort  incertain. 
Quelques-uns  lui  donnent  jusqu'à  cent  ans;  d'au- 
tres ,  foixante-dix.  Notre  Auteur  croit  qu'à  pei- 
ne en  avoit-il  foixante.    Cependant  il  ne  déter- 
mine rien  là^deflus,  &  il  lui  fuffit  qu'autant  que 
la  Chronologie  fournit  ici  de  lumières ,  on  ne 

imtté  étendre  le  tems  de  la  mort  de  Cjftus  aii*de- 
à  de  la  date  marquée. 

ÂinG  finit  le  IL  Livre  de  cet  Ouvrage  j  à  la 
fuite  duquel  on  trouve  cinq  Tables  Chronolo- 

Î;iques,  dreflees  avec  la  même  exaâitude  que 
es  précédentes.  Par  ce  que  j'ai  rapporté  en 
Sros  du  Syftème  de  notre  Auteur,  on  comipren- 
ra  aflèz  qu'il  dififere  beaucoup ,  à  bien  des  é- 
gards,  de  (t)  tous  ceux  qu'on  a  vus  jusqu'ici. 

n 

(4}  Que  Pou  appèlloit  ''Ayyapos.  Voiez  Brisson  » 
Dt'Rwt»  Ptrfic»^  pae.  147,  X48. 

(Q  Mais  tous  Q\>nt  pas  été  connut  de  notre  Auteuj. 
S*il  eât  ?Ut  par  exemple,  la  ChfnêUgd  dis  émciêns  Kfism» 
mu  du  célèbre  NlWTON,  qui,  après  aToù  paru  en  An. 

f  lois  p 
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Il  ne  feroit  pas  poffible  d'entrer  dans  un  plus 
erand  détail ,  fiuis  fe  jetcer  dans  une  excemve 
k>ngueur^  &  la  nature  même  de  ces  (brtes  de 
difcuffions  ne  permet  pas  au'on  s'y  étende  beau- 
coup dans  un  Journal.  J'en  dis  autant  «  &  i 
plus  forte  rai{bn,du  Troifiéme  ^  dernier  Livre, 
puis  qu'il  regarde  les  Ttms  appeliez  Fabuleux  ^ 

Brce  ^ue  la  Fable  y  eft  tellement  mêlée  avec 
liftouv.  Qu'on  a  bien  4^  la  peine  \  les  dém6«. 
1er  l'une  de  l'autre. 

En  e0èt,  il  s'agit  des  Origines  des  Grecs  9  fur- 
tout  des  Defçendans  d'iNACHUs,  jufqu'à  la  ruïoe 
de  Tteie.  L'Auteur  ^y  propofe  de  donner  l'His- 
toire de  tout  ce  tems-là  purgée  de  fiibles,  &  ré- 
duite en  ordre  Cbroiiologique ,  d'expliquer  les 
ttansmigrations  des  Gtecs^  &  d'en  marquer  les 
Synchronifmes  ^  de  quoi  la  plupart  même  des 
Anciens  ont  defefoére  de  vemr  à  bout.  Ce  Li- 
vre n'a  que  deux  Chapitres,  dont  le  premier  & 
le  plus  court  eft  toiit  emploie  à  prouver,  qu'JsMT'* 
ehus  vivoit  d|i  tems  à^IJac^  contre  (^r)  Ferizo- 
Nius^  qui,  adoptant  l'opinion  des  anciens  Pérès 
de  l'Ëglife^a  prétendu  la  rabbailTer  jufqu'au  tems 
de  Moife.  Les  Généalogies,  confidérees  6c  ajuf> 
tées  avec  foin,  (ans  négliger  même,  comme  on 
fait  fouvent  mal-^à-propos ,  celles  des  Femmes, 

font 

glois  »  t  é%i  ttgduUe  en  FraQçois ,  &  imprimée  \  Pdris. 
en  1718  f  ii  SQtoic  trouvé  là  ample  matière  à  s'exercer} 
8c  plus  encore»  s'il  eftc  lu  la  cbr^ifltgii  de  Mr.  DBS  VI- 
GMOILES  ;  mais  U  n'a  pa  voir  celle-ci,  comnK  je  Tai 
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font  le  Flambeau  que  Mr.  Offerhaus  a  pris  pour 
guide  daos  ces  recherches  épineufes.  L'expérien- 
ce lui  a  appris,  que  rien  n'eft  ici  plus  utile.  Il 
q'a  garde  néanmoins  de  le  Qatter ,  que ,  mar- 
chant dans  un  chemin  peu  battu ,  il  ait  toujours 
bien  ^rencontré ,  ou  pu  parvenir  à  la  même  cer- 
titude, que  dans  la  Chronolœie  des  Livres  pré- 
cédens.  Il  a  fallu  beaucoup  donner  aux  conjec? 
tures^  la  chofe  eft  inévitable  fur  de  pareils  fujets. 
Au  rei]be,  il  n'a  voit  pas  d'abord  deffein  d'éplu- 
cher coût  en  détail }  &  c'eft  pour  cela  qu'il  n'a 
pa9  donné  la  généalogie  de  Deucalhn  avec  la  me- 
pie  étendue  8e  le  même  foin ,  que  celle  àHna-r 
fhus.  En  travaillant  auffi  9  il  fe  lafToit  d'avoir  à 
débrouiller  tant  de  Fables.  Mais  il  a  cru  qu'il 
fu£$foit  pour  les  perfonnes  intelligentes,  d'avoir 
montré  fecbeniin  9  &  indiqué  en  peu  de  mot$ 
}es  principaux  Synchronifmes.  Deux  autres 
Tables  Cihronologiques  ,  qu'il  a  jointes  ici  ^ 
fùppléeht  au   refte ,    en  ^faifint  voir  où   char 

Ïue  chofe  doit  êtrç  rapportée  félon  (on  Syftème. 
)n  y  trouve,  fur  diverfes  colonnes,  lès  Rois 
i^*  Argot  y  ceux  des  Athéniens ,  ceux  SArcaiie^ 
ceux  de  Laconie^  ceux  de  Mejféme^  ceux  d'B/i- 
fk  y  ctnx  Aq  Thejfalte  y  ceux  d^  Egyptiens  ^  &c 
d'autres  Nations.  Aux  Années  du  Monde,  & 
de  la  Période  Julienne,  que  l'on  marque,  ibnt 
jointes  celles  avant  &  après  la  Sortie  a^Egyffe^ 
celles  qui  ont  précédé  la  pri{e  dç  Troie  ^  fie  le 
commencement  des  Olympiades  ,  enfin  celles 
ayant  la  Naiffance  de  Jésus  Christ. 

Des  deux  Di/fertations ^  qui  fuivent,  la  pré- 
piipre  roule  fur  quelques  points  de  l'Hîftoire  dcç 
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Ttohmifty  Rois  à' Egypte^  que  l'on  ùk  être  plei* 
ne  de  difficulcez.  Ciceron  parle,  en  divert 
endroits ,  d'un  Alexandre  >  oui  iofticua  !• 
Peuple  Romain  héritier  de  fon  Roiaun^e  d'E« 
fypu.  On  eft  fort  embarraflë  à  favoir  y  qui  il 
(étoit.  Quelques-uns  croient  >  que  c'étoic  ua 
Pâtard  de  Ptolome^e  Thytcm^  ou  Euttgûti 
d'autres  ,  Ptolome'e  La^bure  ;  d'autres  ^  un 
Frère  du  dernier  ^d'autres,  un  Frère  de  VAUxém» 
dr0  IL  Mari  de  Bérénice  ;  d'autres ,  ce  tnême 
Aj^ri  de  B&émce^  auquel  ils  donnent  un  régne 
ou  de  15  ans ,  ou  de  ùx^  quoique  Porphyrs 
(m)  &  J^tPiem  (t)  difent  poQciveœent  qu'il  09 
régna  que  dix-neuf  jours.  Notre  Auteur  fe  fizf 
tu  dernier,  en  retranchant  la  longue  durée  de 
fw  régne,  comcne  démentie  par  les  autorité:^ 
alléguées ,  Se  d'aiUeurs  contraire  à  la  Cbronolo* 

8 le.  Mais  il  y  a  de  la  difficulté,  en  ce  que  r«^« 
icandre ,  dont  il  s'agit,  oiourut  à  7)r,  où  il 
laiflà  de  grands  tréfors,  comme  on  i'infére  d'un 
(i)  paflàge  de  Ckérot$.  Et  cependant ,  feloa 
tarpbjre  &  ^ffiip  >  il  fut  tué  immédiatement 
après  qu'il  eut  lui-même  fait  noourir  b  Reine  fi 
Femme,  c'eft-à-dire,  dix-neuf  jours  après  qu'ea 
l'épouûnt  il  fiit  monté  fur  le  trône^  Pour  conci- 
lier ces  AuteMrs ,  Mr.  Offerbmts^  fondé  fur  un 
endroit  du  Prologvie  da  XXX.  Liyre  de  Tro« 
GUE  Pqmpe'b  I  bû  il  eli  dit  ûroplement  qu'.tff- 
kxswdri  {\ii  cbaflSi prétend, que  les  Al^émdriM$ 

VOtt* 

(#)  fngm.  in  Ghsoii.  lUSlB.  Sctligcr.  pâg.  €•. 
Ul)  De  BtlU  dvil.  Lib.  I.  fêg.  414.  E4.  H.  Sttfk^ 
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voulurent  bien  le  tuer,  6c  le  bleflerent  même 
mortellement^  mais  qu'il  trouva  moien  de  fe 
fauver  à  Tjir ,  &  dV  emporter  fes  tréfors,  8c  que 
là  il  inourut  peu  qe  teips  après,  fans  laifTer  li-^ 
gnée  'j  de  (brte  que,  pour  te  venger  des  Egyp^i 
tiens  y  il  jinftitua  le  Peuple  Romain  ,  à  qui  d'ailV 
leurs  il  avoi£  de  Tobligatioo ,  héritier  du  Roiau- 
me  àtl^gjptf  &  dp  Cypr^.  Cela  arriva  Tan  de 
IRime  èjy  La  race  lé^time  des  Vtohméet  étant 
ainfi  écemte ,  on  prit  pour  Roi  ^  Ptolome'e 
Auléte^  un  des  Bâtards  de  Ftolamée  Lathure ,  qui 
ifut  enmite  chafié,  &  puis,  après  bien  des  diffi* 
cultes,  rétabli  par  Gabimus,  Comme  Ckéran 
parie  beaucoup  de  cette  a^ire,qui  occupa  long- 
tems  le  Sénat  Romain,  notre  Auteur  en  a  pris 
ôccaGon  de  donner  Thiftoire  du  Prince  qui  en 
feifoit  le  fujet. 

Sa  Seconde  Diflèrtation  c&  propremeiit  une 
Vie  de  Jesvs-Christ  ,  tirée  des  Quatre  Evan- 
giles réduits  en  Harmonie,  &  abrégez.  C'eft 
une  Pièce  qu'il  ^voit  ébauchée  il  v  a  vingt  ans, 
{a)  dans  fa  prémiérç  jeunefle.  Il  fuivoit  alors  , 
pour  le  fond  de  r^rrarigement ,  deux  Profeflèurs 
en  Théologie  de  ces  Provinces,  Mrs.  vanTill 
{h)  &  {c)  SuRMAN ,  qui  ont  cru ,  que  St,  MaU 
ihietfy  négligeant  rordre  des  tems ,  depuis  le 
Çhaf.  IV.  yerf,  I2.  jufqu'au  Chaf.  XIV.  s*eft 
contenté  de  recueillir  pêle-mêle  ce  qui  fervoit  I 
faire  voir  que  Jésus  eft  le  Meffîe  promis  par  les 

Pro- 

{/r)  Copimef^t.  fut  St.  MATTHIEU ,  en  Flamand, 
(c)  franfis  ,  Fils  de  ^ranfis  ^    dans  fon  Harnunig 
Evàngiliqut^  ccûtc  aufll  èo  Flamand  9  de  publiée  XVtrtcb^ 
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Prophètes.    Mats  les  réflexions  d'un  âge  plus 
mûr   engagèrent  '  Mr.  Offnhaus  à  changer  de 
Syftème.    H  jugea,  qu'il  n'y  avoir  nulle  appa- 
rence que  St.  MatthiA^y  qui  le  premier  entreprit 
d'écrire  la  Vie  de  Notre  Seigneur,  eût  négligé 
l'ordre  chronologique,  c'eft- à-dire,  ce  qui  eft 
ordinairement  le  principal  dans  une  Hiftoire,  en 
forte  qu'on  ait  befoin  de  l'abrégé  de  St.  Marc 
pour  remettre  chaque  fait  en  fa  place. ,  D'ail- 
leurs, tout  le  monde  convient, que  5/«  Matthieu 
a  eardé  l'ordre  des  tems  au  commencement  & 
à  la  fin  de  (on  Evangile  :  pourquoi  l'auroit-il  né- 
gligé diuis  le  mih'eu  F  Mais,  ce  qui  frappa  encore 
plus  notre  Auteur,  c'eft  qu'il  vit  qu'en  fuivant 
Blême  cette  manière  d'accorder  St.  Matthieu 
avec  les  autres  Evangéliftes,  on  étoit  oblige  de 
ne  compter  pour  rien  les  marques  du  tems,  qui 
y  font  firéauentes,  comme,  'voici  ^  après  avoir 
élit  cila^  aUrs^  on  co  tems-là  &c.    Ainfi  il  con<- 
clut,  qu'on  devoit  s'attacher  à  la  lettre  du  texit , 
&  prendre  cet  Evangélifle  pour  guide.    Par-là 
il  vit  avec  plaifir,  que  tous  les  Quatre  ont  fuivi 
rotdre  des  tems,  &  qu'ils  fè  prêtent  du  jour  les 
uns  aux  autres.    Voici  les  deux  régies  qu'il  s'eft 
prefcrites ,  &  qu'il  reconnoit  être  les  mêmes 
que  Calovivs  avoit  données  il  7  a  long-tems. 
I.  Jksus-Christ  a  fouvent  répété  les  mêmes 
discours,  &  fait  fouvent  divers  miracles  fem- 
blables.    Ainfi,  toutes  les  fois  que  les  lieux,  les 
tems ,  les  perfonnes ,  les  occafions  &  les  fins , 
ne  font  pas  les  mêmes ,   quelque  reOemblance 
au'il  y  aît  dans  les  discours  &  les  aâions,  il  ne 
taut  pas  les  confondre.    2.  Il  ^  certaip»  4'ftu-^ 

F  5  tre 
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jtre  côté,  que  tous  les  faits  &  les  discours  rap^ 
portez  par  divers  Evangélifbes  ne  ibnt  pas  difl^ 
Ttnsy  mais  la  plupart  du  tems  les  m^Smes^  avec 
aufilque  diverfîté  de  circonftances.  A  moins 
aonc  que  cettç  diverfité  de  drcooiltnces  ne  {oit 
û  évidente,  qu'on  ne  puifle  Vempêcher  de  rap- 
peler les  chofes  mêmes  à  des  tems  difierens,  il 
ne  âiut  point  les  diftinguer.  Notre  Auteur  res» 
cherche  enfuite  l'Année  de  la  NaiHance  de  Je- 
sus-Christ  y  fur  quoi  il  y  a  une  grande  divor» 
fité  d'opinions  ^  &  il  conclut  de  fes  calculs ,  que 
Notre  Seigneur  doit  être  né  la  nuit  du  20  au  21 
d'Oâobre  de  l'an  750  de  la  Fondation  dt  Marne  ^ 
399Q  du  Monde,  &  4710  de  la  Période  Julien- 
ne. Si  l'on  veut  néanmoins  fuivre  la  Tradition 
des  Eglifes  SOccubnfy  qui  met  cette  grande  £* 
poque  au  25  de  Décembre,  fic.d'oiî  nous  eft 
venu  le  Jour  de  Vloély  il  ne  s'y  oppofe  pas ,  vft 
le  peu  de  difiereace.  Voilà  fur  quoi  roule  le 
premier  Chapitre  de  cette  Diflèrtation.  Les  huit 
liiivans  contiennent  l'Hiftoire  même,  avec  des 
Notes ,  quelquefois  aflèz  longues ,  au  bas  det 
pages, où  l'Auteur  rend  raiibn  de  l'ordre  particu« 
lier  qu'il  a  fuivi  en  certains  endroits,  &  il  expli- 
que ce  qui  lui  paroît  en  avoir  befoin  félon  ioq 
but.  Il  décrit  auflS  en  peu  de  mots  les  Lieux 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Evan»les,  en  fuivant 
presque  uniquement  l'Ecriture,  Joseph,  &  St. 
yérm9  y  fans  s'embarraflèr  des  Ecrivains  mo* 
dernes ,  qui  la  plupart  du  ttxc^  ne  fe  fondent  que 
fur  des  Traditions  incertaines.  On  trouve  à  It 
marée  intérieure  du  Texte  les  Année8,les  Mois, 
les  Jo^rs  même  y  quand  l'Ameur  a  pu  les  déter- 

misef 
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miner  ;  2ç  à  la  marge  extérieure  les  Paffiiges  pro« 
phéciques  du  Vieux  Tefiamentyindiqutz  fur  les  ea? 
droits  des  Evangiles  auxquels  ils  (b  rapportent. 

Cette  indication  a  été  faite  par  Mr,  Ten  Ca- 
TE,  Profeilèur  en  Philofbphieà  Pevtnter^  & 
Auteur  du  dernier  Ouvrage  qu'on  trouve  dam 
ce  Voliime.  Il  eft  un  des  plus  longs  {d)  de 
tous,  quoi  qp'jU  (bit  écrit  en  forme  de  Lettre.  On 
y  explique  quelques  Paflages  des  Fraphétes^  o4 
l'on  croit  qu'il  s'agit  du  Mejj^ ,  pour  en  faire 
voir  la  conformité  avec  l'Hiftoire  de  l'Evangi- 
}e,  à  la  faveur  d'un  feos  myfUque  qu'on  y  trou- 
ve. AuflSl  les  qualifiç-t-on  f  affales  J^ttifx  & 
flottes. 


ARTICLE    IV. 

Histoire  Romaine  depui$  la  Fondation  de 
Rome  jutqu* à  la  Bataille  rf'Aûîum:  e'ejlim 
dirfj  jusqu'à  la  fin  de  la  Fépublique.  Par  Mr. 
RoLLiNy  ancien  Reûeur  de  l'Uni verfitc  de 
^atis  &c.  Tqme  Troisième.  In  12.  pagg. 

.  en  tout  484.  A  Amfietdam^  cbeTi  J.  WeU 
fiein  &  fir.  Smith  y  174.0. 

CE  Troifiém^  Tome  de  VHifioire  Fbmmnfi  de 
Mr.  RoLLiM ,  fuit  4c  fort  près  le  fécond. 
Une  fî  grande  diligence  donne  lieu  d'efpérer^ 
qu'en  peu  d'années  il  pourra  achever  tout  POu- 

Poui 
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Pour  ne  pas  trop  eroffir  le  Volume  précédent, 
il  avoic  renvoie  à  ceTui-ci  une  Defcription  fom- 
maire  des  fondions  de  VEdilité.  Cela  fàic  un 
des  crois  Articles  de  YAvant-fropos  ,  qui  paroit 
ici  à  la  tête,  fdon  la  méthode  qu'il  a  déjà  luivie, 
&  qu'il  fuivra  apparemment  dans  la  fuite.  Le 
Second  Article  traite  fuccinâement  des  Grands 
Chemins  de  l'Empire,  des  jijueducs^Sc  des  Cha* 
qu€s  ou  Ëgoûts,  comme  trois  monumens,  qu'on 
admire  le  plus  >  de  la  magnificence  Romaine , 
jointe  à  la  commodité  publique.  Sur  tout  cela  y 
Mr.  Rollin ,  comme  il  le  déclare  lui-même  y  a 
fiii  ufage  de  V Antiquité  Expliquée  du  P.  DE 
MoNTFAUCON.  Le  Troifiéme  &  dernier  Ar* 
ticle  eft  une  courte  Differtation  fur  le  dur  traite» 
ment  des  Créanciers  à  t égard  de  leftrs  'Débiteuts. 

L'Auteur  traite  du  dernier  point,  parce  que 
ce  fut  une  iburce  de  troubles  &  de  divifîons  èn«> 
tre  les  deux  Ordres  de  l'Etat,  jufqu'à  la  fin  de 
la  République.  Cela  l'engage  à  dire  quelque 
çhofe  des  Loix,  qui  y  donnoient  lieu,  en  auto^ 
rifant  un  droit ,  dont  les  Créanciers  abufoient 
étrangement.  Il  eft  certain ,  que ,  dès  le  tems 
des  Rois,  &  apparemment  dès  la  Fondation  de 
IRtme^  les  Débiteurs,  s'ils  ne  paioient  pas  leurs 
Dettes,  étaient  livrez  à  leurs  Créanciers,  qui 
pouvoient  les  emploier  aux  mêmes  travaux  que 
leurs  Efclaves,  &  les  tenir  liez  avec  des  chaî- 
nes, foit  à  la  Ville,  ou  à  la  Campagne ,  crainte 
qu'ils  ne  s'enfuifTent,  jusqu'à  ce  qu  ils  fè  fuflent 
aquittez  par  leur  travail ,  ou  autrement.  Cç 
droit, ou  plein  &  entier, ou  avec  quelques  adou«* 
çiifemens,  fubfiila  jufqu'à  la  fin  de  la  RépubU«- 

quc^ 
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que ,  &  au-delà  même  ;  Qt  malgré  quelques 
l^oix>  qui  l'abolirent,  il  reprit  toujours  le  defius. 
Notre  Auteur  «  en  parlant  d'une  Loi  des  Douz^ 
Tables  fur  ce  (ujet  j  fuit  la  maniéfe  dont  on  l'ex- 
plique communément,  fans  rien  dire  de  ce  que 
pluueurs  Savans  ont  remarqué  il  y  a  long-tems, 
&  de  ce  que  d'autres  ont  depui$  rendu  fort  pro» 
^able ,  par  où  ils  trouvent  dans  cette  Loi  un 
fèns  bien  diiSërent. 

Voici  comment  Mr.  Bn^Rn  en  exprime  (#) 
la  teneur.    ,,  Les  Juges  accordoient  au  Débi- 
,,  teur  trente  jours,  pour  chercher  un  moien  de 
,,  s'aquitter  de  fes  dettes.    S'il  laiflbir  paiTer  ce 
),  tems  fans  les  paier,  il  étoit  livré  à  (es  Créan« 
yy  ciers,  à  qui  la  Loi  permettoit  de  te  tenir  dans 
,,  les  fers,  &  il  y  reftoit  foixante  jours.  Pendant 
9,  cet  intervalle, on  le  faifoit  comparoltre  devant 
„  le  Préteur  trois  jours  de  marché  de  fuite,  & 
„  l'on  publioit  à  haute  voix ,    quelle  étoit  la 
^  fomme  dont  il  avoit  été  reconnu  &  déclaré 
„  être  débiteur.    Et  fi  le  troifîéme  jour  de  mar- 
,,  ché  il  ne  la  paioit  pas  «  ou  ne  dûnnoit  pas  des 
„  (ûretet  fuffi(antes,  il  étoit  condamné  à  perdre 
,,  la  tête,  ou  à  être  vendu  comme  Efclave  en 
„  terre  étrangère ,    au-delà  du   Ttbre.    Cette 
,,  peine  de  mort  pour  de  fimples  dettes ,  fût 
„  frémir»    La  Loi  ne  s'eq  contentoit  pas.  Pour 
„  infpirer,  par  une  Ordonnance  fi  atroce  2c  fi 
„  afireufc,  une  plus  grande  horreur  du  violement 
„  de  la  bonne  foi  dans  le  commerce  de  la  vie 

5,&dC 

(4)  En  expliquant  ce  qn*on  trouve  U-defias.daos 
AUIU-Geixb,  Uk*  XX.  Cap.  I.  qui  feul  nous  a  confctyé 
les  termes  mêmes  de  la  plus  grande  paitte  de  cette  Loi* 
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j,  &  de  la  Société  civile  (car  il  paroît  que  c'é^ 
^  toit  le  motif  d'une  fi  étrange  Loi)  elle  pcrmet- 
^,  toit  au^  Créanciers,  s'ils  étoienc  plufieurs,  de 
^  couper  en  di^rentes  parties  le  cadavre  da 
^y  Débiteur  commun,  &  de  le  partner  entr'eux. 
^y  Je  ne  fai  Rajoute  nôtre  Auteur)  fi ,  dans  toute 
„  l'Antiquité  Paienne  il  y  a  rien  de  plus  horrible 
,y  que  cette  Loi,  Auffi ,  abrogée  par  la  détes-* 
yy  tation  générale  que  caufe  dans  les  esprits  une 
„  fi  cruelle  inhumanité^  elle  ne  fut  jamais  tnifê 
„  en  exécution". 

Mais  c'efi:  cela  même  qui  ne  peut  que  &ire 
d'abord  douter,  fi  l'on  a  bien  entendu  la  Loi. 
L'autorité  de  quelques  (a)  Anciens,  fiir  laquel- 
le on  fonde  ce  (èns,  ne  fuffit  pas  pour  le  mettre 
hors  de  toute  conteftation.  Ce  (ont  des  Au^ 
teurs  p  qui  vivoient  dans  des  tems  fort  pofté- 
rieurs^  &  avant  eux,  les  Loix  des  J)oi$zâ  Table f 
étoient  devenues  fi  obfcures,  j)ar  le  changement 
de  langage  &  de  ftile,  que,  dès  le. tems  d'^iir- 
guftfy  &  plus  encore  depuis,  on  s'efl;  plaint^ 
qu'il  y  avoit  des  endroits  peu  ou  point  intelligi* 
blés.  Cela  ét^nt ,  il  peut  bien  être  qu'on  a  pris 
€(e  travers  certmes  chofes,  qu'il  n'étoit  pas  ioi- 
poflible  de  bien  expliquer,  fi  l'on  y  eût  &it  at« 
cention.  La  Loi,  dont  il  s'agit^  entendue  de  la 
manière  qu'on  %  fait,  renferme  M^t  barbarie  fi 
âffreufe  &  en  .même  tems  fi  ridicule  ^  que  le 
moins  qu'exige  ici  l'équité,  c'eft  de  nepas  attribuer 

un 

ÇÀ)  Deux  Juiîsconfultes,  Favonn  &  Cddlim^  cites 
par  AULÛ-GeLLB  ,  ubi  fupr.  QUINTILIEN ,  Injt,  Orst,  Lib. 
m.  Cap.  5.  pûi,  atfl.  £i,  BuTTfh  TWTUIXIEN  9  ^fêl^f^ 

tict  Cap*  4. 


ystiBèt^  Août  &  Stftemki^  1740.    9f 

un  tel  feos  aux  Légiikteurs  fans  des  preuvea 
très-fortes ,  &  d'avouer  plutôt  fon  ignorance  fut 
ce  qu'ils  ont  voulu  dire.  Que  fi  «  en  faifanc  bien 
attention  aux  termes  &  à  leurs  di£fêrente8  figni- 
fications,  on  en  trouve  quelqu'une,  à  la  faveur 
de  laquelle  on  puille  donner  à  cerce  Loi  une  in- 
terprétation plauiible  &  raifoiinable ,  cela  iuffit 
pour  faire  rejetter  l'autre  >  &  pour  donner  lieu 
de  croire  que,  fi  l'on  avoir  plus  de  lumières  fur 
une  fi  grande  antiquité ,  il  y  auroit  moien  de 
mettre  le  vrai  fens  dans  une  plus  grande  éviden- 
ce. Or  voici  ce  qu'a  conjeâure  là-defllis  un 
frand  Jurisconfulte  de  notre  tems ,  {a)  l'Illuflre 
'réfident  P£  Bynkbrshoek  ,  qui  le  dernier, 
&  mieux  qu'aucun  autre ,  s'eft  atuché  à  traiter 
cette  matière.  Tout  roule  ici  fur  deux  dauAs 
de  la  Loi:  l'une,  dont  Aulu-Gelle  ne  fait 

Sue  donner  le  fens ,  de  la  manière  que  lui  & 
'autres  Tentendoient;  l'autre,  qu'il  rapporte  en 
propres  termes,  La  première  eft  celle,  d'où  Toa 
a  inféré  h  peine  de  mor/,  dénoncée  au  Débiteur, 
fi  le  Créancier  ne  &  contentoit  pas  de  le  vendre 
pour  efclave  au-delà  du  Tl^rr,  félon  le  choix  que 
u  Loi  lui  donnoit  Ià*defius  :  Tertiis  autem  nun^ 
Jhns  CAFITE  POENAS  datant^  aut  tfâmTihefm 
feregte  vem»m  ibant.  L'ambiguïté  des  mots  ca^ 
fitis  foena  a  été  ici  la  fource  du  naal-entendu. 
JRien  n'eftplus  commun,  en  nmtiérede  Dettes, 
que  d'exprimer  par  capMf ,  la  priiKipale  Ibmme  , 
ou  le  fosid  de  la  Dette,  par  oppofition  aux  Iqté* 
iêts'j  &  de-là  vient  le  mot  deCafitaly  dont  on 

CO  okftfwM*  Jm^  J^^fMtt*  lab.  I,  Ctf.  U 
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fe  feft  fur  ce  fujet  &  dans  notre  Langue, &dalitf 
d'autres,  modernes.  Le  furplus,  ou  les  Intérêts  y 
à  quoi  le  Débiteur  eft  condamné  pour  ir'avoii' 
pas  paie  en  (on  tems  ^  étant  une  punition  de  ce 
retardement,  font  défignezpar  le  mot  de  f»na^ 
félon  le  ftyle  des  Jufisconfultes  Romaint.  Voilà 
qui  fournit  de  quoi  mettre  à  couvert  la  tête  dix 
Débiteur  ,  (fit  l'explication  commune  lui  fait 
perdre.  Si ,  après  que  les  trois  jours  de  marché 
fixez  pat  la  Loi  foût  expirez,  il  n^a  pas  ûtisfâic 
fon  Créancier,  ta  dette  efl  grofS^  par  une  con^ 
damnation  aux  intérêts.  Que  fî  le  Créancier  ne 
fe  contente  pas  de  cela ,  ou  qu'il  n'ait  pas  des 
furetez  fuffiiàntes ,  le  Débiteur  lui  eft  adjugé^ 
pour  demeurer  eiftre  fes  mains,  jufqu'à  ce  qu'3 
ait  gagné  par  fon  travail  de  iquoi  s'aquittef  entier 
rement.  Mais  quand  la  fommç  efl  trôpgroflë^ 
pour  que  le  Créancier  puiflè  fe  dédomm^er 
par-là,  ou  s'il  fie  s'accommode  pas  de  l'embar-^ 
ras  de  tenir  akiQ  comme  en  dTclavage  fon  Dé* 
biteur ,  il  lui  eft  permis  alors  de  lo  vendre  ad 
delà  du  Tlbfi.  Cela  eft  encore  affez  dur  :  "^mais 
la  rigueur,  conforme  aux  tems  où  les  Loiit  des 
Pouze  Takes  furent  faites ,  n'approche  pas  de  l'é-^ 
trange  &  abfurde. barbarie,  que  renferme  l'autre 
claufe,  en  conféquence  de  l'explication  donnée 
à  la  première  :  Tertiis  nundinis  partis 

SECANTO:    SI   PLUS   MINVSVE    SECUERUNT^ 

SB  {a)  FRAUDE  EsTo.  Il  S'agit  du  cas ,  OÙ  Utt 
Débiteur  a  plufieurs  Créanciers, qui  doivent  tous 
être  iâcis&its.  Après  avoir  ôté  la  vie  au  Débiteur 

infol-* 

4 

(s)  PowySMf  feloa  le  laagage  aticlen; 


JëSbtj  jfoût  V  S0ftmhiiiji<^   af 


bfiivMCf  on  a  trouvé  ici  le  parta^  de  fim 
davre  entre  les  Créanciers.  Adnurons.  fur  ce 
^é-là,  i'eiaâitude  des  DéceoiTirs.  Il  fàlloic 
que  chacun  des  Créanciers  eilc  fit  part  au  cada- 
vre; Il  étoic  di£Bcile  de  le  coupor  en  pièces  ,* 
avec  tant  d'égalité  ou  fimple^  ou  proportionna- 
le  y  que  le  parta^  répondit  avec  la  dernière  jus- 
teflë  à  la  <mantité  des  diverfes  Dettes  :  ainfi  queU 
qu'un  des  Créanciers  pouvoir  fe  croire  \éié.  La 
Loi  va  ail  devant  des  disputes  qui  naitroient  de- 
là: Si  UsCréanHns^  dit-elle,  wt  ^ouff  fk$  0à 
mmsj  suam  i/aufA.pijft  Je  renpUmm.  Tant 
pis  pour4'un2  tant  mieux  pour  rautre.  Ne  d£» 
Toit-on  pa$:  q^e  (îette  Loi  eft  établie  chez  aud- 
que  Peuple  9  qui  fait  iês  délices  de  manger  de  fai 
chair  humaine  ?  Mais  Mr.  BynkershoA  juflifie 
encore  ici  les  Décemvirs,  en  démêlant  l'ambi- 
guïté du  mot  fecafi.  Il  ne  fignifioit  pas  (èule- 
ment  cM^,mais  encore  venJ&e  à  tfmeam.  Cet- 
te manière  de  vente  s'appelloit  SeShi  fie  ceux 
qui  la  faifi)ient  faire,  SeSores:  û  nfe  fiiut  qu'ou- 
jrrirlesDiâionnairesypour  en  trouver  des  exem- 
ples. De-là  naît  un  (èns,  dime  de  la  Sa^flë 
des  Légiflateurs*  Quand  le  Débiteur  avoir  été 
adjugé  aux  Créanciers ,  pour  être  vendu ,  le 
prix  devoit  être  partagé  entre  eux.    S'il  eût  été 

BTmis  à  quelqu'un  d'eux  de  garder  pour  lui  le 
ébiteur,  ou  d'en  faire  une  vente  {vivée,  les 
autres  aqroient  pu  en  recevoir  du  préjudice,  ou 
fe  l'imaginer.  Pour  prévenir  tout  jufte  fujet  4e 
plainte,  la  Loi prdonnoit,  que  le  Débiteur  fQt 
vendu  à  l'encan.  Le  prix  le  trouvoit  ainfi  ré^ 
glé,  autant  qu'il  étoit  poffiUe,  par  l'eftimatioà 
Tm.XXr.Tartl.  G  pu- 


p^     'êiàLfoTlîEQirfe  kAisôÀifâ'k, 


is  oti  aj^àëiîpus  âècé  quç  ïè  pebicéur.  âiifoit  pii' 
être  vçnd^  â^ui|è  autre  ôlanipè  ^    c'iétoftfVhc 
mlçuik  ou  tarit  pis  pour,  cbacua  dès  'Créanciers  : 
^(^/ivx  hinMvf^eûerùnty  J^jj^f^'i^  ^^'   O^H  ver- 
ra àahsîe  Livfe  cTe  Mr^^.i/j^erï^^?!?^  îé  détail , 
4ei5 "preuves,  fiir,lcsqtieftçà  fl.Jfpù'dè  .fon  éXftfkfàT 
nbô.    Il  ide  fufife  d  en  avoir  .donne  le  précis  ^& 
Xai  cru  faire.pIaîGr  à  ceui  ^^ui  lifetit  rJFïm^ 
dçMr*  W//2^,  àdnt'ïa  plupart  né  Êtùroienccon- 
fiiïtor  f Ûfigînal.     ^       ^  Sr^^-^  . 

LE'Hiuciémfe  Liyr'e  3fe,l*HS^  >  ..,ife>  ou 
commence  ce  IH.  Tome^  fenteriAè  Pè4>acè  de 
ttènte-ISspt  où  trèntè-Wit  ans^  dcpufe  le  teins,  où 
Manliùs^yœ^  de  h  Diàà^ 

tqre^  .'Ç^  ?iRCMJf  psir  lés  Tribuns  ^u  reuple ,  fut 
^uveparlbn  jFfls^  jusâii^i  làpicïature  de  r^pi- 


ÔE-FUiscela,  iifs(][u^  la '.Guerre  contre  les 
i/rjwcjW/,.  en  +5|<f,  il  (ç,  ^fla  vint- cinq jaiisj 
flpnt  jfhiîtoïriç  ojrcupie  le  IX .  Livré. Icï.pn  voit , 
entrc^auç^çs  chofès^le  Traité  honteux,  que  deux 
pbpfiils  furent  contraints  de  faire  avec  lés  ;S^î»- 
IttYtfi^.  qui  kvoient  çnfçi'pîé  leur  Armée  dans  le$ 
défilez  ^^  fourcpa'iÙ^^infs^  On,  fait,  que  lé 
Sénat  kbînâin  déclara  la.  coi>yàati6n  nulle  ^  de 
l'avis,  d'un  des  Cohfuls  mêniei>&  crût  qu'il  fiiffi- 
ïbit  tje  livrer,  avec  leS  Généraux^  tous  Ifes  Offi** 
ciçrs  (jûi  yayoiem  eu  pafr..,,,TÏTB-LîyE 'néan- 
10  moins  3  qu^l^uc  jàloàx  qu'il  'ibk  ce  là  gloifé 


,;  iBé  dé  la  «^tkif  4e»  RîMibil/IfâCé  ifllËirer 
Wi'^)  qu'ibniffâit  tA  âl^îtdé  Ètp(tat  éxicvs 
,,  cêr  lé  Ttmé  ûé  CûHiimH  ;  S  U  M^ott  fèii A 
(,  qaH  y  à  quèiijôé  Ichofe  dôâteuf  tbàdafte, 

î^  ^  &  à  la  bekÉÈié  fdi  déhc  ils  fè*  t^quoient^J 
Mkte  Mr.  Ki^ÀK»  (»)  iÈrdiiiit  f¥ff^JXiJes  é"  ^Aru 

'^iti  ta  Uikbe  de  PôstùMlTTs  «  cfônr  ia  fAinct- 
te  èft,  qu'iliî  Tl«âèé  eoâda  Tahs  ^autorité  dd 
Àâ(t  8cda  Fâùt)tè  iMt  pèit  UïVtïièa\t  ill^idinb 
et  ftHsfc^^e;  'd6  Ibite  4àb  ké  BMnikés  He^o^ 
Vdîètït  Ib  flàtrçr  qùe^àiftaU  te  Petite  Rotàaih  raW 
tiâât  iine  teDé  cot^ën^d.  Géxxt  décifion  «ft 
fciïdée  M  dès  ptfàdj^',  qmypote  généhtié- 
kxueât  &  £Uis  âiftmâlbh ,  M  font  rien  moiiis  ^tih 
tSôhfortiàes  âut  vérit^bSës  régies  d«  iajufttce^  fc 
i'^p{>Iicatidn  qù^on  eti  ftît  âa  cas  dërit  il  s'a^c^ 
éft  peu  juflfe ,  comtâe  il  fereit  kfiS  de  le  ino»- 
tî'èr,  sll  «  ftffflWt  ^  i'ènvtrfèr^à  dés  '(^)  O». 
Wâg^,  où  là  ^'Qâtièâ  ^ft  trattie 'à  fbml. 

Sur 

)  0>>€^  ^àtisHUt  àbtfrtouc  4és  iMttf*/  livrer,  q^e 
^M»f«>»  Giénéfid  4es  ^#M«à»i^.fm  voulOt  p«s.xccevoii.  J^ 
|V/t  nuiiem^  farjitéin  et  fi^l^^  »  fi^  ^^*  libaratt^  jfifU  ^  4^€aa> 
IliYS  T»  ç4/^r^  ^mAnd-  iuvioUti  uîteruHtm  Xib.  IX.  Cap.  ti^ 
tmm,  ij.  ~..  ...        ■>  .       .    -   .  '  ;^    ', 

.:-    0;  Pag.  175,  i7tf- 

(c)  Voiez  fur-tout  une  Difleitation  de  feu  Mr.  THO-' 

MASIUS,  Dt  ^ponfiotu  Tfmmtrum  rCd^iUha  ^   qui  «li  Ig  VU 

de  fes  Dijp.  Juridicét  v'étii  drgnmnti &e.  rafljcmblées  Se  pu- 

J^iées  ainiî  à  X^i^  Se  à  UMI ,  en  z(^.    £t  CjC  qui  e;i  a 

iné  rapporté  d^s  ies  ilotes  Françoiies  fu£  GROtiuS» 

U^Mii  4i  UGMêm  iy M^ià  faix,  Liy.XU  .Chap.  XV.  $  itf* 


\ 


Sar  TAnpée  dpRÊme  4)5^  Tité-Live  faxr 

fimc  i'élogc  de  Papfrius  Çwrjir  ,    le  repréfentà 

cpmaie  un  Géoçral  capable  4e  omir  tête  à  A* 

L.B9C4HDRS  le  Gtapd^^    fi'^zePriacc  y  après  1$ 

.conquête  de  YApê^  eût  tourné  fes  armes  du  cô^ 

té  de  VEwrope. .  A  cette  ^Kxa&oa  y  qu'on  voie 

bien  <{u'il  a  amçnçe  tout  exprès^^  il  fait  une  {a) 

Digreifioa^  dont  Û  demande  la.  permiffion  aux 

Leâeurs^  pQur  comparer  enfemUe  jflexandte 

èc  ies.  Rmams^    Notre  Auteur,  qui  fuit  pié-à« 

pié  cet  Hiftorien,  ne  manque  pas  de  rapporter 

.cette  çofnparaiipn ,  qu'il  trquvç  réwpHe  de  n^ 

jûxhMf  tr^-filides  ^  tfiê^fenfds.    U  eo  retranr 

çhe.  feulement  ce.  qui  ne  lui  paroSt  pas  abfohir 

jlientnéceflaire:  oc  il  en  critique,  avec  raifon 

^im  endroit^    (&}  >,  On  ne  confit  pas  (dit-il) 

^  comment  l'amour  de  la  patrie  a  avei^lé  7?/#*- 

^  Uve  aq  point  d'avancer  (^)  avec  un  air  d'as* 

^  furance,  comme  fi  la  cbofe  étoit  indubitaUe^ 

•«>  <{^  j^f»tii^  Cavalerie  emeemie  ^  jamais  bffanie^ 

^  rièy  fient  été  fuférievTes  à  ceUes  des.  Romains; 

'jnl^^ils  n'ejet  jamais  eu  le  deffeus  dans  im  Cemha$ 

^  en  rafe  campagne,    Avoit-il  oublié  la  fuperto* 

^y  rire  décidée  de  la  Cavalerie  d';^Mif^jr/  fiir  la 

yy  Cavalerie  Romaine,  ou^  les  Journées  à'Allm 

j^y  &  de  Cannes  y  qu'il  venoit  de  citer  lui-même 

,,  en  preuve  de  U  confiance  des  Romains  ? 

Dans 

r 

(4)  Lth»  IX.  O^f.  17,  lit  X^« 

rO  -P-ifi  199- 

(e)  KAhfit  mvié'd  virh» ,  &  ehfilid  Mié  fiUiMt  ^tntmquém 

rupr.  r^Mp:  num.  15.    On  peut  voix  U'ddTus  Jet  Koccs 
de  i'iditioa  4c  Mr«  i>(«^c«^vr«». 


^  Dai9«  le  K.  Ae  denlier  Livre  de  ce' Volume^ 
Mr.  R^iSfiÉ  {)ouire  fom  Hiftoire^depuii  l'An  de 
ILém0  457,  ju9qu*âU4S7^  c'eft^à  dire,  iufqu-à  la 
Réméré  Guetté  Pmàfêe.  Cet  HKennlle  nonfer- 
me  diverfes  Guerres  contre  les  Ettmftm ,  tes 
Smtfmiusy  &  nucfes  Peuples  d*Iii0Ùe^  &  fur-tout 
contre  Pt&rhus,  Roi  ê^Efkre.  Mais  ici«-a-' 
près  Pan  459 ,  TUe^Live^  donc  la  Seconde  Dé» 
cade  eft  perdue,  msiijquant:  à  notre  Hiftorieni 
il  eft  contraint  d'avoir  recours  aux  beaux  Suf* 
fUmet»  de  F&BiMHi&Alltri,  oui  a  renq>ltcé  cé 
vttide,  autant  qifÛ6»3k  poffible;  SôuVeht  tâè^ 
sflie  il  fe  cbnteàte  de  citer  cet  Ouvrage,  fins  bti, 
diquer  les  paffiM  d^tnciefisr  Auteurs ,  d'oâ  le 
ffcmds  en  eft  tir^^  pour  éviter^  dit-il,' la  confu« 
fion  que  pourroiient-  câufer  des  citatkMis  fi  fir^ 
qoentes  &  en  fî^gfttAd  ndfhbref«'  '  Ailifi  les^ Lec- 
teurs, qui  voudront  ccMafiiker  les  foui^Ms^  fe* 
font  obligex  d'avoir  presque  toujours  •  fous'  la 
main  r£crivain  moderne,  qui  les  indique.  Mais 
cenx  qui  fe  (ervironc^dé^  Editiùùi  dé  ^Rfe-JUwfl 
publiées  par  MryCnMêr  en  FrèiuiyH  par  Mf« 
t^akmkotcb  dans  ces  Provinces,  trouveront  li 
ces  SuffléimMs^  avec  les  citations ,  plusjnrééiiès 
encore  &  plus  exaâes  >  •  que  dans  te  ;  Editions 
publiées  £^)arénienif#  -^ 


;  ..  . 

ARTICLE    V. 

- 

IsroRiA  ddle  C!ofe  Operate  hèHà  CrfhfA  da 

Monfylf^  GlO,  ÂMBllOGIQ  >^|SZZAaARB A, 

"'*'''*"'•'  '--.G. a-  --Par 


IMi  B|||i|ipMiM^  ^^  ,] 

OgetPj^  d«li^.*e^  ii*  pn^ïa  j^ftpj»  tlb  lace,   fo: 
P^nfA.  l^BBMflTv^  J^^i^Mmffim^    ÇoQ  Pris 

•  <*  .       .  ^  I'  I     ♦  '•  •       •    s  '.   \       .  .  »   '     •  •  '  : 


V.         «,    .. 


••  •  ■     ^  I.  h    '  • .  I       •  •     / 1.  •      .     ■       I  >     ^ 

$4^919  CâPme^k^lJQH^  l'JSéitkm'i  n'<âbpttqiiBrl£» 
pitre  Dédicatoire,  Ègnée  AttAtràLâ  Btài^ 
7ILACB,  &  écrite  de  la  Cité  mn  ftrmanmtey 
porte  en  date  le  premier  de  J^ift  17^  ^Qws 
un  coure  Âvertiflement  au  Leâeur^  le  trouvent 
.  ;  «,*  v./  i    A    /t  «  4  les 

^'eft  de  la  foue  qu*U  i(eik-(ou;oaxs  iisné. 


aOui^f  qu^  9  ^cé  wppç?é  fidikpQ.eQt  far  .  Iç 
JV^iwfcnt  4i|.  P.  YiAï^*  i  qujç  ce  Mapufcrîi  t 
«oyr^  i'I^lie  du  yivm  dp  Mg^t  ^  àfi  VAiitsar^ 
ifÇfnv^  qv%|i^é  ^  W5ïf9Rn«5  pe^y«lt  Vattcftor 
fiy'oièfd'ivui ,  *  q\i'i*  »  çawfciv  pifiQiAe  riey 
.4QBt  l9  p.  YI4W.I:  ftWïÉtç  lémoio  G^vMr?»  * 
q^^  .%^  prQl>ué  -4^  ç^  R^igjçux  dw  &çç  pç^r 
fiout  1q  mQPd^^  W  fitr^fic  iiJiecufiiWe  dç  ^  %d^ 

té  âfiùL  RéMiioa.  ,  , 

^dn  d'appui®-  ce  dfi$mpf  Wiçk^  Vèî  cift  <«IIk 
IçràrAvtçrtiflfcWfti  dopç  fiç»^  p^içfs^,  v»pe  Cet- 

m^  ççricf  par  uo.  d^  ^mA  ^  $1?  Aa^om^  t  9Ù  fy» 

iPa  dQpnçroM  l«^  pi4Qis.s 

.  L,e  Pière  Vui^i  éc^t  or^sin^f^  ^9  j^'A^^^  e» 
:Pié|ï¥Dflr.  QufiM^o^  it^ft  oe  fecb«  pai  j^yçc  ç«rr 
ttfude  r^Qri^  de  (à  piijgT^çç»  qo.  a  li«u  ik  çro> 
fc  qu'il  Y»c  Je  J9ureii  Kija..  4pri9  î«pi|  WQÔr 
içr^ilk'tetm  llteê6r^fQ;:pwr.{|Cqu^F|ç  4)M$lque 

42Qiio(H7mi:o  d^MoirrLiettre^.,  de  hfj^)k>Jiir 

dbdf  &du  Droic.CiVÛl^l  ecim  d«Qsi'Qrdj$  (ks 

^riifsirsiigé  jde  j(9  ^^  Ce  fut  à  P<^6gnf  qu'il 
^jbtï  Noviciat,  S$  .ça  ifitf;  lènoxêo^  qu'yen  171^ 
laai^.  ^çur  GQllégiâl  à  it^Jnp^.  i.!gppilic^ 
jMn  iivec  laquelle  lil  ft  \w^  à  i'^ude  de  i'£crb 
|Ure  ^^iiite  vfic  de.  b  Thépl(^ie,  i^uijSc -e^utèiB^ 
.neiK,>à  fa  faaté  >  cnaîji  t^  p^;èf  qti'il  fe  dao^ 
•cette  -Soknce  ùsxkA^  %  .drâ£  il  Ù9Wi  dç  preu- 
.  ..'  G  4  ves 


to4    BlBLlÔTHBQUiB  RaISOIHIB^  ^ 

ves  pabliauet  ea  17 1^  y  lui  acqutrenc  une  tépa^ 
tatioD  brilknte,  &  lui  méritéreac  les  &oges  déà 
^avans  les  plus  diftingués.  U  paroîc  néanmoins 
^ue  la  Philôrophie  hi&Ât  fitieuuèreaietit  fes  dé- 
lices, &  il  &ut  qu'il  y  excellât,  puisque  fes  Sa«* 
périeurs  ^  après  l'avoir  laide  quelque  cems  à  Fb- 
fime^  je  cnargérent  de  Penfëigner  à  Pijhie^  en^ 
fuite  à  Miamtepukiém  ^  te  finalement  à  Rame  y  où 
il  fîit  fort  goûté.  Le  P.  Capassi  ,  Théologien 
du  même  Ordre ,  l'y  honora  de  Ibn  «mkié.  Ce 
fut  par  fès  confeils  que  le  Père  Fiam ,  en  qui  il 
yoyoic  un  génie  fupérieur,  commença  à  s'éle* 
y«r  au-deflus  de  la  Philpfbphie  Scholiraque,  & 
à  [c  perfeâionner  dans  l'étude  de  la  Cosmogra* 
phie^  qu'il  pouflà  jusqu'à  conftruire  de  ûl  main 
des  ophères  de  la  dernière  exaâitude  j    tandift 

Sue  d'un  autre  coté  il  cultivôic  l'art  Oratoire,  ic 
onnoit  des  preuves  de  (on  habileté  dans  ce  gen^ 
re.  Ce  fut  encore  le  P^  Capaffi  ^ui  le  préfenta 
3t  Mgr.  Mezxabarba  ,  &  qui  lui  obtint  d'aç* 
compamer  ce  Prélat  à  la  Cbme  en  qualité  de 
Confeueur.  Le  Légat  fut  fi  content  du  P.  Fis^ 
wày  que  de  retour  de  fit  Lotion,  il  ne  ceflbit 
de  fè  louer  de  lui,  &  de  le  célébrer.  Auffi  foa 
mérite  ne  demeura<>t->il  pas  longtems  fims  récom* 
penfe.  L'Univerfité  de  T^rm  le  mit  au  rang 
des  douze  Théologiens  prépoles  à  l'examen  de 
ceux  qui  reçoivent  le  Doâorat  de  Théologie^ 
&  il  ne  tint  qu'à  lui  d'v  être  fait  Profeflèur  en 
cette  Faculté  ^  mais  il  le  refiifii  conftammenc. 
On  ne  put  pas  même  le  fixer  à  TVrîis,  en  l'y 
élevant  aux  premiers  honneurs  de  fon  Ordre» 
Qiioiqu'oh  l'eût  nommé  Fravmcial  de.,  la  Pn>> 

yincà 


jMUbt^  A$it  &  Sipumtrêi  1740.  Wf 

vince  de  Piémont  dès  Tan  xjSf  i  &  choifi 
péfinit9mr  Général  en  173 8 ,  il  fe  redrt  cette  mê- 
me année  à  IRumê^  où  il  efpéroit  goûter  phis  de 
repos.  Mais  il  n'écoit  pas  fait  pour  demeurer 
ikns  emploi.  Bien*tôc  après  fon  arrivée,  le  Gé- 
néral des  Servîtes  ïesivèpL  à  HéÊfhs  en  qualité 
de  Vicaire  Général  ^  pour  y  pacifier  quelques  d^- 
ferends  qui  étoient  iurvenus  entre  les  KeU^eux 
de.  ce  Royaume.  Il  lui  donna  enfinte  le  Prieuré 
dé  St.  Mattel  à  Viame  y  mais  le  P.  Vtam  n'en 
jouît  pas.  Une  Apoplexie  le  coucha  dans  le 
tombcAu  à  Viaples^  fur  la  fin  de  la  même  année 
qui  Ty  avait  vu  arriver,  2c  qui  étoit  ia49*.  ^^  ^ 
vie.  Pendant  au'il  étoit  encore  au  Collège  de 
St.  Jcfeph  à  Boi^nej  il  avoir  fiitt  imprimer  en 
Italien  un  TYaité  de  PAme  des  BStes ,  ttdètemenc 
traduit  du  François  Ça) ,  qu'il  pofledoit  en  per* 
feâion.  L'on  a  encore  de  lui  des  Prelégjemènet 
fur  h  Théologie,  qu'il  avcHt  publiés  à  Medine^ 
où  il  régenta  auelque  tems.  Cet  Ouvrage  f£t , 
ftu  jugement  de  l'Anonyme  qui  nous  apprend 
toutes  ces  parricularicés ,  plein  de  recherches  fur 
kCéc^afàitefacrée,  fur  la  Chronologie  2c  fur 
fHiiloire  Eccléfiaftique.  £n  un  mot ,  il  donne 
le  P.  Vutm  pour  un  homme  qui  en  même  tems 
qif il  pouvoit  fims  peine  fe  faire  un  nom  Sluftrè 
parmi  les  Savans,  étoit  enrichi  d'ailleurs  de  tout 
ce  qui  pouvoit  le  rendre  eflimable  aux  yeux 
.des  gens  qui  fe  connoi0enc  en  mérite  &  qui 

ho*- 

(éi  C'eft  appaiemment  l'Ouviage  fulvaot  x  Traitt 
4t  T.Am*  &  Ât  U  C9muijfë9c§  4tf  Bittt  Scc.    fét  A.  D."^^^ 
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honoieoc  la  vertu.  „  Il  écoit,  dk-il  y  favant^' 
^  uns  vouloir  le  pai^oitre.  Fidèle  à  fe&  devoirs^ 
,)  avec  un  entier  desintérefietpeac.  Zélé  à  ren« 
„  dre  (erviccg^faiis  oftentadoo.  Agréable  en  cqn-» 
^y  verf:^ian,mais  toujours  avec  bietiieaçkce.  In« 
,,  capable  de  trahir  un  fecretj  inacceffible  à  ia 
,,  vengeance;  gén^uit  pour  (es  amis;  &  plein 
yy  d^é^ds  pour  tout  le  monde  :  il  fuiiîibit  de  lé 
,>  conaoicre  pour  Peftimer  *\ 

Oe&  la  juftice  que  Mr.  J^ùztaiaria  lui  a 
hautement  rendue  ;&  Ton  voit  par^à  que)  fondt 
ou  peut  faire  6ir  le  Journal  que  te  P.  Fmwt  a  te* 
nu  de  la  Légation  importante  don(  ce  Prélat  fut 
chargé.  Peu  de  gens  ^noreni  quel  cit>  fut  le 
fijjer;  mais  jusqu'à  aujourd'liui  les  détail^  CP  a^ 
voient  été  couverts  d'épaifles  ténèbres,  que  la 
Relation  de  notre  Retigicux  va  en  partie  diffipei». 
Cette  Relation  commence  au  25  Mars  1720,  jour 
auquel  Mr.  le  Légat  fortit  du  Port  de  Liskmè 
poar^  fe  rendre  à  ia  Ckine  ;  Se  s^étend  jusqu^aa 
13  Décembre  1721,  qu'il  fit  voile  de  Ii,acm 
pour  revenir  en  Europe^  Le  P.^jnf/Fa  écrite 
en  forme  de  Journal ,  dreffé  de  jour^  en  jour  i 
mefure  que  les  cho^  fe  difoient  ou  k.  iaifoientiL 
Elle  eft  tuccinte,  mais  claire,  naïve  âcvéritable^ 
snant  digne  de  la  curiofité  du  PubKc«  0«  y  vorfa 
un  échantillon  de  la  Politique  des  Pontifes  Rg^ 
mains  &  de  leurs  Miniilres  y  pour  ét^dre 
«VI  pour  aSèrmir  leur  Empire;  fo^-  quejquî^im 
îenore  encore  quel  eft  le  favoic-faire  de  la  Société 
des  Jéjuiusy  pour  fç  piaintenir  aux  ^ép^ns  de  la 
Keligign  fans  s'eipb^rra^çr  des  I^âpes  <gç  4^  If  i|(s 
Builes  y    il  ne  tiendra  qu'à  lui  des-'en  fcMmaiar 

V  '  quel- 


qodqoe  idée,  par  la  leâure  d'un  Ouvrage  dool 
k  conduite  &  les  fei^imeas  de  ces  Révérende 
^%res  font  le  principal  objet.  Mais. 'pour  b  mec* 
tre  au  £ûc,  ii  famc  reprendre  les  ornes  de  plus 
kaut. 

:  Rien  n'eft  fniemc  conçu  que  la  manière  dont 
le  P.  DU  Halds  pafle  dans  fa  Péfcfdppkm  de  Ik 
€hhte  {a)  y  fur  les  Conceftations  qui  one  diviff 
les  Niiffionmires  dç  ce  grand  Empire  pendaoi: 
plus  de  vingt  ans  conlécutift.  Il  n'y  touche  que 
tcg^ement  ^  &  ^'autant  qu'A  le  faut  pour  db|^ 
nèr  une  idée  avantageufe  des  procédés  de  la  ^^ 
tiéité  dans  toute  cette  affaire.  Sept  ou  huit  pagis 
«n  indiquent  le  détail.  UAvaooat^f  parcourt  d'im 
«îr  naturel  3c  fans  a£feâation,ce  qui  s'eft  fait  éc 
^us  remarquaUe  de  part  &  d'autre  ;  &  cepetf- 
jdaiit  ii  n'y  Cjublie  rien  de  ce  qui  peut  donner  4 
entendre  que  lès^  ennemis  des*  yffuitês  les*  oiic 
calomniés  deîla  façon  la  ptos  ind^gnie  aux  Tribù- 
1Ï1Û  de  diverS' Popes,  &  au  yeur  de  tout  le  Po* 
Iblic.  • 

"•     ,,  Il  s^igiâbit?,  dit  le  V:JuUaUey  de  ftvcrfy, 

^^  I.  Sipai- lesfDOts  Tïen  èc  Chan^  a  y  les  Chi- 

(3,  ROis  n'entendent  que  te  Ciel  macér-lel,  on  s'âs 

:^^' entendent  le  &i^eur  du  Giel?  x.  Si  daâs 

.,^  ces  u&gea'-âc  dans  ces  cérémonies  dont  les 

9/^Chinois  font  fort  entdtés ,  &  qu'ils  regardent 

<^9,  comme  bi  .bafe  de  leur  Gouvernement  polir 

"i;  âque,  celles  qu'ils  obferv«nt  à  l'égard  des  dé- 

)^  funtfi,  ou  à  regard  du  PhUofophe  Com^- 

y^  Qivsy  que  les  Istitét  regardent  comme  leur 

,,  Mai- 


^  MtitTCy  font  des  obrervaoces  Religieufo,oii. 
^  Civiles^  des  Sacrifices,  ou  des  ufages  poltti**' 
„  qucs?**  Le  P.  Matthieu  Ricci  Jefuite, 
qui  écoit  arrivé  à  la  Chine  Tafi  1580,  environ 
trence*fix  ans  après  que  le  P.  Gaspar  db  la 
Croix,  Dominicain  Portugais,  7  eut  introduit 
r^vang^le,  jugea  que  la  plupart  de  ces  Céré^ 
moniespouvoient  être  tolérées,  „ parce  que dant 
^  leur  première  inflttution,  Se  dans  Tintention 
^  des  Cbkfois  éclairés,  desaucUes  ils  inftruifbtent 
^  Ibigneuremeni;  les  Néophytes,  elles  èccitnt  ^ 
^  riment  Civiles^.  Le  P.  I>»l£s£fr  neditixnnt 
4uel  fut  le  iêQciment  du  P.  Ekâ  fur  le  premier 
article  ;  tmk  on  voit  par  la  fuite  te  on  &it  d'aile 
leucs,  qu'il  eftima  qu'en  effet  les  Ijettrh  ado*» 
nûent  le  vrai  Dieu  fous  le  nom  de  Tins,  &  qu'aine 
fi,  il  n'j  avoir  nul  inconvénient  à  permettre  aux 
CbinoiS' convertis  de  retenir  ce  Culte. 

l«es  Domimcam  au  contraire  foutinrent  que 

.les  0»9éif  adocoient  véritaUement  le  Ciel  trm^ 

férîel  fous  les  noms'de  Tien  te  ChatÊg-ti;  que  par 

. ip:^équi:nt' le  Culte  qu'ils  lui  renddierït.étoic 

une  groffière  idolâtrie;  àc  que  leurs  Cérémonies 

^  l'égard  des  Défunts  étoient  de  réels  Sacrifice^ 

u'onnç^pouvoitajâocier  auÔirtftiaiusme.    Le 

.  LoNGOBARDi  ,qui  fuccéda  à  Bàui  en  I4îip, 
lut  de  Topinion  des  Dowimçam;  itous  les  /j^ 
fitiies  du  JàfMy  te  une  partie  de  ceusdela 
Cbmf^  penferent  de  même  :  c'eft  de  Mr.  Dyi^ 
nn  (^)  que  j'emprunte  cette  particularité  %  pru« 
4emwcnt  oxpik  par  le.  P,  ,d»,  H^Ue^  qui  M  fon 

côté 

C4)  mfif  i€  r,ExtiJt  ^.  ^^4/,  .Toou  IV^  paa.  4»u 
£dir.  Pays  1714. 


? 


câté  afliire  quie  qudques-uns  d'entre  les  D<nm*. 
mcahts.^  fe  dédarârcDt  pour  les  fenrhneas  du  P. 
Ricci. 

Qu<nquMl  ea  fbtt,  cette  cooteftatioa  étant  de9' 
plus  graves  &  devenant  de  jour  en  jour  plus  vi- 
ves^ les  deux  partis  fe  hâtèrent  de  la  porter  & 
Rome.  Le  P«  Moralk^s  DammicMm^  qui  y  ar« 
riva  lé  nrémier  en  1645 ,  obtint  du  Pape  Inno« 
CENT  X  un  Décret  du  12  Septembre  contre 
les  relâchemens  des  yéfmtes.  Mais  le  P.  Mar^ 
TiNi  9  député  de  ces  oemiers,  aiant  Tannée  fui*» 
vaate  repr^nté  les  chofes  d'une  autre  manière^ 
la  Cûngr^atkm  Je  la  Ftopé^ande  approuva  unç 
partie  des  Cukes  Chinois  {a) ,  fuppo&nt  qu'ils 
étoient  purement  Civils^  &  le  Pape  Alexak* 
SiRE.  Vit  confirma  cette  déclaration  par  toa  Dé- 
cret du  2;  Mars  16^6 ^  (ans  néanmoins  révo» 
quer  le  Décret  d'iNNocENT  X.    Dès^Iors  ju»» 

2u'en  1684. ,  tout  devint  tranquille  à  la  Chim^ 
îlon  le  P.  Ju  Hédde  (b);  tandis  que,  comme 
nous  l'apprend  Mr.  Difm^lesDomimcam  renou» 
vellé^nt  leurs  plaintes  ii  Rome  en  1661  èc  1674» 
fous  le  Pontificat  d'iNNoCEMT  XL  Mr.  Md^ 
groty  Doâeur  de  Sorbonne  du  Séminaire  dea 
Nations  Etrangères,  nommé  par  le  Pape  Vicaire 
Apoftolique  de  Foiien ,  &  depuis  Ëvéque  de 
Comm^  publia  fur  les  lieux  le  26  Mars  1693  une 
Ordonnance ,  qui  décidoit  les  deux  points  en 
nueilion  tout-à-rait  au  desavantage  des  Jéfuiteu 
ôe  Mandement  fut  préfenté  au  Fape  en  1(96, 
appuyé  d'une  Requête  par  laquelle  Mr.  Maigret 

,  s'en 

(4}  Dupm  wtfir^/  icc.  pa§»  403. 
\k)  Ttwè.  IV.  pag,  143. 
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^tn  rftpportoit  au  jirgemeût  Ai  St.  Siège.  Lé 
Pape  écaMic  en  1^9  une  Cotigtépiikkï  pcmf 
rexamen  de  cepte  afiàire.  ,,  Ce  fiit  alors,  dit 
yy  l'Hiftorten  ]^firte  (a) ,  tommfe  ^ne  Ligue  gé- 
,,  nérale  d'un  Parti  puiffant  &  aiîteié,  ^  mit 
y,  tout  en  œuvre  pour  jècter  la  C6tfi|)agnie  dan* 
„  un  décri  umvener*.  En  1700  patut  une  Lct* 
tre  écrite  au  Pape  tu  nom  du  Séminaire  dés  Mis^ 
fions  Etrangères  de  Pkris ,  ou  les  Jiffkim  ftirent  ' 
violemment  attaqués.  Cette  même  année ,  £t 
Sorbonne  cenfura  cinq  Propèfltîons  extraites  dés 
Mémoires  âe  la  Chine  du  P.  L«  CoMtK  (*).  Ut 
déluge  d'Ecrits  inonda  biert-tôt  toute  rEurot)ei 
pour  &  contre  les  Cultes  Chinois.  „  Il  n'y  eut 
j,  pas  jusqu'aux  Livres  Divins, qu'on  employa  31 
yy  déchirer  (e)  la  réputation  dès  fruités  ;  6c  Vaà 
;,  vit  un  Pfeaume  paraphrafé  en  fl^le  dévot,  bi 
j,  Ton  mêloît  pieuicmeat  ^uX  ftirftes  paroles  dd 
^  Roi-Prophète,  la  Satire  la  plus  mordante  8t 
i,  les  p'ius  fknglantes  inveftives.  Ces  Pèréé  né 
,,  s'ouHiércnt  poiht  en  cette  occafioh.  Ils  firent 
j,  Face  à  tant  d'àdverfeires  qtd  les  atta<juoient 
„  de  toutes  parts,  &  ils  réfutèrent  leurs  injures 
^,  &  leurs  caloàinies  par  un  grand  riombré 
„  d'Ecrits  modérés,  Scc.^ 

Malgré  tout  cela.  Clément  XI  fit  un  De^ 
cret  le  10  Novembfre  1704,  pat  lequel  il  con- 
donna  lesCérémorries  Chinoifes,  r^/fer  (d)  ju^èt- 
ief  avaient  étë  exfûféés  fat  M^ffièufs  des  M£ilm^ 
étrangères.  Ce  Decfet  ne  fut  'publié  en  Europe 

qa'eii 

<(«)  Idem,  ibid.  ^«^.  145. 
{b^  DUPfN,  ibid. /'«i^.  405.      . 
(c;  DU  HAtnE,  ibia.  ip«f.  145» 
l<0  /<irw,ibid. 


^tfen  ijà^y  ou  félon  Mr.  i>«r^î« ,  qu*en  1709; 
ihais  il  fJc  puMié  à  Nankii^  te  25  Janvier  1707, 
ààns  an  Mâttdcdien't  que  dotona  Mr.  Charles 
DE  iToVAi^K,  Afchtvijue  J*j4ntiocte,q\xe  S» 
Sainteté  avok  chvoyé  à  la  Chine  en  qualité  de 
i^acViatthe  des  ludes  6c  de  Légat  à  Lattre^  au^ 
pfrès  dfc  l'Empereur  Cang-H1.  L*Evêque  d'Jlf^ 
eahn  Se  celui  de  Macao^  avec  vingt  -  quatre 
féfuim^  inteijettérent  Appel  de  ce  Mandemenri 
&  envoyèrent  à  ^mne  lesFP.BARROs&  Bbauws 
VOLilER  paurle  fouremr.  L'Empereur  ,  informé 
de  ceqaiiep^oiCffit  défenfes  à  aucun  Miâion-^ 
nàife  étranger  de  demeurer  dans  fbn  Royaume, 
s"*!!  ù'apprduvoit  les  Céréttionîes  Chinoifes.  Il 
diaâà  rEvêqùe  de  Conm.  Il  relégua  le  Légat  t 
Macao^  âVec  ordre  de  l*y  garder  à  vue  jusqu'au 
Âtour  des'  deux  J^fltites  cû^oyés  en  Europe  ;  & 
ée  Prélat  retenu  dans  une  étroite  prifon  y  mou- 
rut le  SJuih  1710,  après  avoir  été  honoré  de  la 
l^ourpre  Romaine.  Cetfe  même  année  le  ay 
fcptembrb,  le  Tribunal  de  Tlnquifition  confir- 
ma le  Mâpdement  du  Cardinal  de  TournùUy  6t 
te  ^ape  {à)  ordonna  aux  Millionnaires  d'y  obéir 
jurement  8c  Amplement.  Cinq  ans  après  ^  Clé- 
ment Xi  publia  un  Précepte  Apoftolique,  pai^ 
lequel  il  ordonna  de  £t  fervir  du  mot  de  Tchiei^ 
ichuy  qui  Veut  dire  Seigneur  du  Ciel  ^  &  par 
rapport  aux  Cérémonies  qui  pourroient  être  to- 
lérees,  11  ftatiia  qu'on  s*en  rapporteroit  au  juge- 
ment,  tâtit  du  Vifiteur-Général  du  St.  Siège  qut 
ibroic  |k>(xNtors  à  la  Chine  ^  OU  de  Celui  qui  tien- 
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droit  ÙL  jplace ,  que  des  Ev£ques  .&  des  Vkaîrai 
Apoftoliques  de  ce  Pays-IL  Ceux-ci  n'ofimc 
décider,  demandèrent  de  nouvelles  inftruâioti8,&; 
„  Sa  {a)  Sainteté  prit  la  réfolution  de  faire  par* 
iy  tir  pour  la  Chine  un  nouveau  Légat  Apofto- 
,>  lique,  en  le  chargeant  d'une  inftruâion  qui 
yy  contenoit  les  adouciflèmens  &  les  permiffions 
j,  qu'elle  accordoit  aux  Chrétiens  par  rapport 
^  aux  u(kges  de  leur  Pays  ,  &  les  précauoona 
^  au'on  c^voit  prendre  afin  que  dans  ce;  ufàgea 
^  il  ne  fe  glifllt  rien  de  contraire  à  la  pureté  fie 
,^  à  la  iâinteté  de  la  Religion.  Le  choix  du 
yy  St.  Père  tomba  fur  Mr.  Charles  Ambroi- 
^  SB  Mbxxabarba,  Qu'il  fit  PéUriarcbe  d^ji* 
yy  kxandrie  ,  &  dont  ta  L^ation,  dit  le  Père 
,,  DU  Halde  y  fiit  prudente  &  roefurée. 

CeA  de  cette  L^ation  que  le  P.  Viémi  a 
écrit  l'Hiftoire.  Nous  allons  en  parcourir  les  faits 
les  plus  importans»  &  nous  aurons  foin  de  com- 
parer toujours  le  peu  qu'en  a  dit  l'Auteur  de  la 
pefirifthm  de  la  Chine  y  avec  ce  qu'en  attefte  à 
préfent  le  Confeflèur  du  Légat. 

Mr.  Mezxdbarba  (Jk)  fit  voile  de  Usbonne  le 
25  Mars  1720,  &  après  une  navigation  de  cinq 
mois  &  vingt  •  neuf  jours ,  il  (è  vit  le  23  Sep- 
tembre à  deux  lieues  du  Port  de  MacaOy  où  il 
ne  fut  admis  que  le  Tfiy  parce  qu*on  voulut  le 
recevoir  avec  un  appareil  qui  demandoic  néces- 
iâirement  des  préparatifs.  Le  Gouverneur  de 
Macao  vint  à  fa  rencontre  au  bruit  de  l'Artillerie 
à  la  tête  du  Sénat  y  Se  accompagné  de  toute  la 
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MaicédèkfTflle.    Les  mes  où  le  Lég^  «lévûit 
ptflèt  étoieiac  coinrërtet  de  ttpis ,  ic  ornées  de 
guirhndes  &  dé  feflons.    On  le  cqnduific  ea 
pocnpe  au  Pâltis  qui  lui  ftV<ric  éc6  deftiné,  8e  là 
ftflis  far  un  Trôde  il  reçût  les  compBiiieBB  de 
éivm  Seigtieur»,  qài  vinrent  le  fiSicirerlin'  fini 
«riirée.    Les  trois  jours  fuivatls  fe  ^IBSitQt  de 
même  en  cér6monieli«    Le  Gouverneur,  leSS^i 
btc  en  Corps  ^  fie  toutes  les  Cominunaatés  Re^ 
li^îeûfes^  vinrent  faire  la  i€véiieilce  à  Mr.  MhU 
"xabérha ,  qui  de  fôn  cScé  donna  Pabfelution  à 
PËvêque  de  MacM ,  &  au  P.  Mntfek&^  Pm« 
vincbl  des  Jéfuites,  leva  ^Interdit  qui  ivoit  été 
ihis  fiir  toutes  les  Egiilês,  &  fit  jurer  au  PnSat 
j$c  au  Jéfuite  l'obfervation  de  la  Bullé  fiir  lés  Ri^ 
tes  des  Chinois.    Le  36^  Sdn  Excellence  reçut 
d^  Lettres  du  Obuvemeur  dés  Prc^vinces  dis 
S^tn-jimg ,  &  Sf^'P(*)  i  1^^^^  l'invit<Nt  à 
Venir  joindre  I  CnrfMi  le  n^  ou  Grand-Offi«i 
tier  de  TEnipcrcur,  qdi  àlloit  par  eau  i  P/i»f> 
trpiivér  ce  Monarque  (t).    La  propofitiôil^  éroifc 
trop  agréable  pout  être  rèfiilee.    Mr.  Mè»»â'» 
éariaV^cceptk  avec  rdcoAnoiflaîite  Se  empres- 
sement.    Cinq  Màndàrihs  furent  députés  pour 
lui  demander  de  vouloir  Exer  le  môcfieiit  de  {oa 
départ.    Il  choifit  le  i  d^Oâobrc  ,  Se  èooffhyk 
tout  le  téCDS  qui  s'écoalii  jusqu'à  ce  jour,  foît  à 
'tendre  lès  vifitcs  qu'il  avbit  reçues,  foit  à  faire 

.  .  iô^c^^on  ^  '•  ^  HétUi,  ce  fnt  1«  P«  Unremi  qgi 
ftt  Tes  foÙicitatiOBS  ^tcâTantes  obtint  qae  le  Légat  pot 
partir  pour  Pékiny^uu  en  attendre  l'ordre  de  l*f  mpcreitf, 
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y  14  ^cBiîiiLSQfUÉ^t»MM^^i^^ 

Qicbédraie^ .  ou  rpp  clg^^x^cé  Saçérdo^  ma^ 
gtkftM  .ft"^  U  aif-IXnww^,^  fpn.  boDiieut ,  &  où  k 
f1^4^  fWi^sqp^  a^iç.jreuz  d'iuip  aiultittid<( 
de  Aiftlitcttrt.  Les  ^7^^^rT«yl^  à^  «pê? 
100  S^-rSxqcfljracedoiis  feor  pglti^^  de  St.  pW» 
9!à  il>^)lir.b  opnlblackni  4e  Chnfeiî  le  6rasvde  Sif^ 
|îr«ii^09f^  Ximkr*    Ils  r^alé^eçit  eafiiite  nuigpifr- 

l^k^idVcC' toute  &  Maifoii  partit  de  M^ca9^ 
l^omMé  de.  ci^ités  de  h:  psit: de.  tous  lés  OçcJTçsf 
de  ift  yilkiy.prii^paleaient  ^u  Ô>ùVefixeur  y^ii 
|iyokiQiijpiK»:Jhk  ç^^  foD^^âlaisy 

^  donpe  ii  âfferfome^  toutes  W  aiarques  poffir 
li^d^  dlil^ioa  ifi  4c  rd^peâry 
:,  Aurfamt  dte  trc>tt  jowjb  de  nayigstioô  {^  >  le 
jt^^trreoqopitmpr^iB  d^.^/^nQihw  deux-grei^ 
jBil^Biiiei^l  Paiie>  deftmet  à  fon^ferylce,  lui  éçok 
^QfYOj^par  le  Zumii ^Canftfk  ^  Tàutre  pbitott 
1^  V\  t^^yffofti  ^  Vifiteur  des  Jefiiftes ,  s^coda- 
Mg^é^:  divers  AUtreç  jE^eli|gttuat.  ;  Dèi;  çue  cç' 
Pèreput  dtito  féul  aYec  Mr.  Jt/ip»jt4(A«r^#,  il  lui' 

Sréfenta^  Ecrit  ïAi}&^  dans  lequel  U  juroit  à 
ou  ExcellencBe^  que  udb  ieqlemeiit  il  ne  met- 
cioitaueuB  obftacte  à  i'^^utiod  du*  Décret  de 
fiUhtttr^.  XI  touchant  les  Rites  Cbinoiis ,  mais" 
/qu'au  poQtraire  û  la  fiivooiferoit  de  tout  Ton  pow- 
^F.  iCtOniQie  cette  Pièce  eft  importante ,  nou9 
çcroyons  devoir  Tinférer  ici  en  eàtier:  la  voicn 
tig^  yùan$Êet  L»aureBti^  8a9kts$is>ysfu^^'ad'mvèr'' 
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htïfitpr  cor  mfum^  me  neqfte  dfrf^y^  imM  i^..,- 

memtis  Diphra  frçvfdmfsd  Fafm  ^h  éf^  ^Mp^ 
fSinkos.  imf^f  ^^twn  m,  m  ffi  fi^i^ft^ei*  9^ 
i^er  éadm  exf^iwÊi^y^  STPmf'^  «^  ^ 

ftênuè  ^  ^lhqetfef.^44  ^*^<>^{  nf^jitf^fhi^iSy 

Sic  bbtm  &  n^TjffPfîfitm  it^^^x  ww^  ià*  Vf^^ 

iùi.  jfa.  Laùreé^:^ê^if^ 
jfpMst  ^  Simàrfim.  ,lfG  fe^ç^fcçut  cem,jrqcesr 
fation.ayec  grgM  bI^  3;  ^^  qMelle.ife  fut 
point  ;fa  Hxptiffi^,  l^SI^M  mnomw^is  4e  P^ 
JLa^riâfi  ,prf!S^  l^j^lç,  lui  Ûi^  fV^^fî"^  «voit 
n  çonfeil  à-dQQdôr^|'3on  EiyreU^ce,:  c'écoiç 
e  çotnroçnCeir  ^par  4e^<iypuer  liaWcppfK  tout  <3Q 
bue  le,GardM/^  i^^f^i^  ^^çât-ftOt  àjla  CtWi 
^  quoi  iltç  dcvQiiîife  jj|OBHW«ei%lie4w/uc» 
içès;!  Mr.  iCÀ^^Miwri^^ Jui.4^i9^^'2^^ 
Ù,  comment  U  poipypit  iCQnqilier  :Oec  ayi$  wpc 
)c  ferment  qu^il  ve^^dej  Ivû  prjéfèwierij  Le  Jé« 
jTuitjB  i^lloit  rép^^  ^  na^  rq^dqifs  ^pfBrfoon» 
(Étant  furvenues^  la  converfation  en  demevM^  J^ 
..  Le  42$lu  «noMi  le  Léat ,<iÉlî»rci|^  i-Cmtû^^ 
^  9IU  |<%er;AV?ip.Joij^Jès,^iflSQifnair^e«'<^'A 
fuite  ;à  ,b  Maij^a  4^  M  i^crée  -^Con^égi^n. 
%^  P.  i^tm^Mi  $^  bâta  dlc  notifier  fou  vmM 
au  iïigw,  au  ,^m^^.y  ^  m.  V'tctr^^.,  Les  4e^f 
premiers  envoyèrent  féliciter  le  Légat  de  (on  ar* 
rivée  i  Se  lui  firent  favoir  qu'avant  fon  4épart 
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pour  Pékin  ^  ils  avoient  qud(][ue8  queftions  à  luf 
proporer  au  nom  de  rEmpcfear,  Le  Viceroi^* 
brouillé  avec  le  Zumtiy  n\i7oit  pas  voulu  rece- 
voir le  P.  Lauréate  y  qui  lut  étoit  aflPeâionné^ 
de  quoique  ce  dernier  tttt  laiflé  un  fiillet  à  fa: 

6>rte  pour  lui  donner  avis  de  Piûrrivée  dé  Sod 
xcdlence ,  il  fennit  de  h'eilK  âtoir  eu  aucune 
communication,  fi  fit  enlever  le  Père  Cérti^Vriti 
des  Gompagnons^<lûf  P.  Laartath  On  le  mena 
au  Oouveiteement,  oà  on  lui  donna  les  Arrêts  j 
&  le  Lé«tt  embarraile  à  maintenir  la  dignité  de 
fon  caraâère,  ne  put  Ce  tirer  de  ccT  àneuvais  pas 
que  par  la  faveur  du  P.  Féréira^  qui  étoit  ac-^ 
tueUement  tncogmtoii  Canton  y  quoique  les  za* 
très  Jéfaites  fiCfent  courir  le  bruit  qu'il  étoit  i 
fon  Egltfe  de  Foxan.  Lanreati  coniêâloit  au  Lé* 
gat  de  prendre  la  ehofe  avec  hauteur  &  de  faire 
dire  zxx  Ftceraiy  qu'il  retourneroit  )k  MaeaOy  s'il 
ne  lui  donhoit  incefTamment  une  fàtisfaâibn 
convenable,  C'étoit  un  piège  que  le  édèle  Jé^ 
fliice  tendoit  à  Son  Excellence.  Me%%aharba  le 
fentit,  &  oblk;ea  hanreati  à  employer  (on  Con^ 
frère ,  auquel  il  fit  fbmblant  d'écrire ,  8c  qui  dès  lè 
lendemain  obtint  au  P.  Cém  (k  liberté,  8c  au 
Légat  des  eomplknens  de  civilité  de  la  part  du 
VicêToi. 

<  Le  15,  Nfr.  le  Légat  invité  ^  uAe  Conféren* 
ce  chez  te  Tagm  {a) ,  oà  dévoient  (ê  trouver  le 
Zumtk  8c  le  Victtof  ^  s'y  rendit  dès  le  matin, 
aiant  à  fa  fuite  les  PP.  Laureafiy  Femandez^  ?/• 
fwtf,  8c  Céruj  Jéfuîces>   avec  k  F.  Palazz&y 
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Provincial  des  jfMgêtftms.  Le  premier  le  reçut 
très  honnêtement^  le  fécond  entra  un  moment 
après,  &en  u&de  même,  mais  leFiarpi  arrivé 
troubla  toute  la  Conférence  »  par  le  Cérémonial 
auquel  il  voulut  d'un  air  furieux  aflujettir  le  Lé* 
gat.  Celui-d  refu&  de  $*f  (bumettre.  Le  Zitm* 
$kSc  le  V$çm9  fe  levéreot,^  (brtirenc.  Ce  der« 
nier  prenant  en  pa0ànt  la  maÎD  du  Légat ,  lui 
dit  qu'il  étoit  de  tes  amis ,  £e  que  tout  ce  (ju'il 
en  taifoit,  n'étoit  nullement  pour  le  chagriner. 
Le  Lég^c  répondit  par  des  politeflès ,  &  cou- 
yrijt  tout  fi>n  embarras  d'une  profo04e  dl(5mu- 
lotion, 

Pjès  qufï  le  Viceri^  &  ]è  Zumtù  k  furent  reti- 
rés, le  Tagm  prenant  I  part  les  PP.  Pérein^  £c 
FernanJê^y  leur  dit  cin^  où.  ûz  mots  à  l'oreille. 
Apr^s  quoi  le  Légat  qui  avoit  propofé  qu^on  lui 
donnât  par  écrit  les  queftions  qu'on  ibubaitoitluï 
faire ,  prit  con^é  &  retourna  au  logis.  Tant 
de  manège  l'avoir  rempli  d'ctonnement.  0  or« 
donna  au  deux  Jefuites  de.  coucher  par  écrit  c^ 
Qjie  le  Tagin  leur  avoit  communique.  '  C- étoit  ^ 
aUbient^iis,  les  demandés  qu'il  avoit  à  faire  aa 
Légat.  Ils  &  mirent  à  les  écrire.  -Elles  n'é  con-^ 
tenoient  que  des  inveâives  à  la  charge  du  Car- 
dinal de  TQurnQp ,  S^  toutes  étoient  contradictoi- 
res les  unes  aux  autres*  Qi^d  le  Légap  les  eut 
lues, il  entra  dans  une  furieulè  colère,  &  déchi- 
rant le  papier  où  elles  étoient  couchées,  il  dit 
d'un  ton  menaçant  aux  Jéfuitqa,  qu'il  les  ex- 
bortoic  une  bonpe  fois  \  prendre  garde  à  eux^ 
<)i^'il  connqiflbip  tous  leurs  artifices, &  que  fi  au- 
}ieu  de  favorifer  l'exécution  des  or<lies  duPape, 
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Ib;  ebfltilNKSiSeat  i  y  roerèrc  a&ftade  ,  il  les  en 

ferdtt  r4fcpMcir.    Enfi»  il  leur  commanda  de  fis 

letidit '«dte  tibâveau  d'abord  ^^ès  xlîner  chez  lé 

iti%h^^-foèf  \6''prk^  de  donner  lui-^même  &$ 

qàêitiWpsiirilkrit.  Ils  obéirent.  Ces  queftions 

f rad'iHces'  en  I^lo  fe  prouvèrent  tontes  di^eren* 

f6s  de  cfell69<jùe  les  PP.Jéfuites  avoièi^c  dreflëeSt 

!^Aes  cobdedoieàc  ce  qui  fuit  (0). 

■'  •" .  .-     ,  ^      ' 

.    ^  Demandes. 

^1;  Pourquoi  le  3ouverain-Pontife  a*t-il  eni 
^  royé  Votre  Excdlence^  à  la  Chine  ? 
.   j^y  II.  AveZ;vous  quelque  autre  chofe  à  corn* 
^  rnuhiquér  à  i^Empereur  de  la  part  du  $ou?e^ 
^  raîn-Pdntîfe? 

,^JtI.  Il  y  a  quelque  tems  quePEminenr 
^  tiflime  du  Tournon  e(ç  venu  ici,  &  7  a  élevé 
Il  quelque  controverlè  fur  certaine  Doârine. 
^  L*a-c-il  fait  de  (bn  chef?  Le  Souvenân*Poar 
^  cife  y  a-t-il  été  confentant,  pu  non? 

),  1 V;  L'année  47.  du  Règne  de  Sa  Ma- 
,.  jefté  y ,  TEmpereur  a  envoyé  au  Souverain- 
i  Pontife  les  RR.  PP.  Barros  &  Beaubers.  & 
^  il  n'êlt  point  venu  de  réponfe.  Sa  Majelié  a 
p  encore  eriyoyé  l'année  4.7.  les  RR.  PP.  R^t/r 
^  mond  6c  'Pfovana ,  &  voilà  10  ans  écoules. 
^  £ins  qu'on  en  ait  des  nouvelles  ^  fi  ce  n'eif 
^  q\xt  le  P.  Provanà  dt  mort  de  fes  infirmités 
„  au^  jTndes. 

^,  V.  Outre  ces  queftions  auxqjielles  Votre 
,j^  Excellience  doit  répoQidre  ^  a-t«elle  quelque 
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^  dife*% 

;    Le  L^gat  prit  fur  le  champ  la  plume ,  &  fie  % 

,,  I.  I^e  SottVf^rAio-Ppndfe  m'a  priadpale- 
^  ment  ^voyé  po^ir  m'inforper  i:e(pc^ueale« 
>>  ment  de  la  fati^éde  l^SiQperçur,  ^  pwr  lui 
^  rendre  de  très  humbles  zdâon^  de  ff9(iç$  (ié9 
^  faveurs  (ans  nombre  doat  il  a.  comblé  les  ^^ 
f,  gUTes,  les  MifllPOQ^m  ^  la  Sm^  l^* 

a.  ^  Je  fois  cwgé  d^n  Bref  fermé  8ç  ca- 
9^  cheté»  que  j^  dpis  nmettre  à  l'&Pppreur  4/g 
p  la  part  du  Ppntife.  ... 

,,3.  Le  SouveraJn-Ppncife  %  ké  .pirfaîtç- 
^  meut  informé  de.  tgpt  ,çç  (g^  le  Qur4i»il  4^ 
l,  7^»fii00  a  fait  par  rapport  à  la  Saiçe^  Ià^U 
^,  Ceft  lui  vcritabîemw^  qui  Vavpi^.envpyé^ 

„  4.  S'il  tfeft'  poiQt  Ywa  de  fépôpfe,  c'fift 
„  que  les  V?.SarrQ$  &  C^^^fi^f.  font  néOTM 

„  en  voyage  avaqt  d*êw.  arrivas  «  PWW» 
,,  comme  auffi  le  jP.  ^jifwtd  qui  ei(  .dâpi^ 
^  en  Efpflgne.  Le  P.  Jf^'i^M.  Prosp^Wi  iî*4tant 
<^  chargé  d'aacunOiplpme  dpl'Ëmp0r.«ur>A'4 
99  trouve  attcuoe  p^éiooe^  Bnifulte  9iap(  pr/Khiiit 

,^  fut  reçu  de  la  maoî|rc.kp]u$  honpraHç  parte 
^>  Souverain-Pomifç  kquiriaéanmoios  ne  le  chaç? 
\,  gea  d'aucune  Leçîrç  po«r  Sa  Matffté,ifwcjç 
,,  que ,  febn  l'avis  4e ,  tous  les  Médecios ,  il  étcip 
I,  à  ciaindre  que  iês  marmites  ne.le.cpuîebafièQJp 
92  au  toml^u  ayant  qu'il  p»tj::evptfiaQ<ip^^ 

ri  4  *  ,>çom- 

(4)  Le  Latin  poxte  ,  ^fi^Hat^f  ftrvfi^f  HllO^|iMa  #«9 
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^  comme  k  chofe  ^  efièdtivémcQt  ârriv^ 
,,  Mais  en  même  tems  le  Souverain-Pontife  3^ 
^  {Âein  de  vénération  pour  les  vertus  &  pour  la 
^  perionoe  de  Sa  Majefté  Impériale  y  rélolut  de 
^y  tne  députer  pour  venir  témomer  à  Sa  Majefté 
,,  combien  il  è&  (êhâble  aux  &veurs  qu*elle  no 
,)  cefle  de  répandre  Tur  les  Eglifes  &  fur  le$ 
^  Miffionnâires. 

^,  5.  Je  dois  très  humblement  fupplier  TEm-» 
^  pareur  de  trouver  bon  que  j'inforitie  fréqucmn 
3,  ment  le  Souverain-Pontife  de  (a  fancé.  J'ai 
)^  de  plus  quelques  préfens  à  ofiSrir  à  Sa  Majefté 
„  au  noin  du  Souverain- Pontife;  &  je  dois  en* 
9^  fin  lui  detnander  très  humblement  de  ùl  parc 
,,  quelques  grâces  pour  le  bien  de  notre  Reli<*> 
^  gton**. 

Dis  que  ces  réponfes  du  L^t  eurent  été 
dreflees^  les  Jéfuites  &  hâtèrent  de  les  traduire; 
mais  ce  ne  flit  pas  fans  y  fidre  de  fortes  oppo&,« 
tions ,  fuF*tout  à  la  troifième^  que  les  PP.  Lau^ 
reàti  &  Péreira  déconfeiilérent  entièrement. 

Le  Tagm  vint  le  lendemain  rendre  viGte  à 
Mr.  Mzzatarta^  qui  lui  remit  en  main  propre 
ces  répon&8.  Il  y  fit  (ur  le  champ  quelques  dif-r 
ficulteS)  ûu'on  coucha  par  écrit)&  auxquelles  le 
Légat  répliqua  «iffi  fans  dâai.  (a)  a,  Prénièrt^ 
p-nmtfy  il  demanda  une  réponfe  plus  claire  à  fâ 
j^  troifième  oueftîon.  Sur  quoi  leLég;atdit:  Je 
'^y  ne  fai  fi  rÈminentiffime  Je  T^urmn  a  dispu* 
91  té,  ou  non  ;  mais  ce  que  je  bi  certainement, 
9,  c'eft  qu'il  a  été  eavoyé  par  le  Souverain-Ponr 

»tifc, 
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y  t}fe,  lequel  tuffi  a  approuvé  ce  qu'il  a  voie  dé^* 
^  crécé  pour  la  pureté  de  notre  (àince  Doârine. 
^  Sicamteminf.  il  demanda  (ur  la  cinquième  ré* 
,,  poafe^  quelles  étoienc  les  cbofi»  que  le  Lé« 
p  gac  avoit  à  lequ^nr  de  PEmpereur  pour  le 
(^y  bien  de  la  Roiigton  Chrétienne;  &  le  Légac 
p  répondit  :  Comme  il  peut  arriver  tous  les  jours 
^  des  événemens  imprévus  &  favorables  à  la 
9,  Religion  Chrérienne  ,  je  ne  iàurois  rien  dé* 
^  terminer  à  cet  égard.  Ce  que  je  demanderai 
^  furement>  c'eft  que  S.  M.  me  permette  d'ex* 
p  ercer  la  fonâion  de  Supérieur  de  nosMiifions^ 
^  &  qu'elie  ordonne  (^r)  aux  Mandarins  âc  à 
^y  leurs  Subftitiirs  de  ne  molefter  en  aucune  ma* 
,,  nière  les  £gli&8  &  les  Miffionnaires.  TV^i* 
99  fièmemeufj  le  TagjtM  demanda  encore, combien- 
^  de  tems  le  Légat  comptoir  (ëjoumer  à  laChi* 
^  ne?  Celui-ci  répondit, que  leSouverain«>BoB* 
^  tife  n'avoit  rien  ftatué  IWefliis.  Et  pourquoi  ^ 
9,  ajouta  le  Top»  f  C'eft  apparemment ,  rçpliqua 
^  Son  £xcellence,parce  qu'il  veut  favoir  avane 
,,  toutes  chofes, comment  je  ferai  reçu  de  r£m* 
M  pereisT  ; 

Toutes  ces  réponfis  du  Légat,  desquelles  lo 
Ttf|;îi9paioiflbitétre  fort  content,  furent  envoyées 
i  la  Cour*  On  fixa  le  tems  du  départ  pour  la 
Capitale.  Le  Tai^  infioua  à  Mr.  Mezzaharta^ 
qu'il  devoit  choiâr  pour  fon  Interprète  le  P.  Fé^ 
fnra  qui  lui  étoit  très  fiifpeâ,au-lieu  du  P. Ciru 

qu  il 

(éî)  11  y  a  ici  faiu  doute  u^e  faiitjs  dass  le  Texte»  o^ 
Op  lit  y  m  juktM  MMndârimt  &  LocMm  id  tréfdtniibui^  m 


.(qu'il'  aurok  fouliaité.  Lauréati  prit  les  devatis^ 
ffXàtg/è  de  quatre  Lettres  de  Son  Excellence, 
pour  Mef^éurs  PMmy  Rifaj  Se  pour  les  PP. 
Supérieurs  des  EgUfes  de  Pékim,  En  leur  j  dam^ 
oanc  avjis  de  fiin  prochain  déport ,  le  L^at  les 
CPnjuroic  de  s'unir  pour  obtenir  de  TËmpereur 
le  libre  exercice  de  la  Religion  Cl^rétienpe,  kr 
Iqa  la  teneur  des  Conftitutions  du  Su  Siège. 
Les  jours  fuiyans  £trent  employés  aux:pré^ratifg 
du  voyage,  i^n&n  lé  29  Oâobre  1  Son  Excelr 
Mxi'ce  s'embarquâdacis  une  grande  Barqqe  oiagni« 
6quement  ornée,  qui  portoic  feize  Lances  ei| 
poupe,  ^  àibn  grand  mât  ^  un  Pavillon  jaune  » 
iîir  lequel  fe  lifoienc  ces.  paroles  écrites  en  Chir 
noiSy  Vu  grand  Qccïdmi  eft  emioyé  tm  lÀg/Mt  à 
HEmpertMt.  La  iSuite  du  L^t  monta  fiir  deux 
autres  Barques.  Le  T^in  eti  prît  unt  ferablablç 
àœlle  (le  Son  Excellence;  Sç  ils  mireno  tous  ^ 
la  voile»  efcortésde  queiaues  petits  Mahdanns^ 
âe  de  plufieurs  Qâiciers  du  Ztmti  Se  du  yicer 
m ,  qui  eurent  ordre  de  les  fervir^josques  4 
Pi*w. 

Au  tK}ut  de  vingt  -  cinq  jours  de'imyagef 
fait  en  partie  par  eau,.  &  èn^^pàrde  par  terre,  le 
Légat,  quiimiciofti  le  matin  de  Han*€^^Gà^ 

g'tâe  de  la  Province  de  Kanfii,  ftit  rencontré 
T le  ibir  par  un  Mandarin  dé  kCodr^/.qui  ve^^ 
noit  muni  de  trois  nouvelles  quefUons^  auxquid» 
lès  il  fidlut  zépondce.: .  Laîptéoiièiejre^idoit  ec^ 
core  le  P.  Br^v^na;  la  féconde  roulait  (ur  P/r 
JrM  &  Ififa.  Ils  s'étoient;  dits[  Envoyés  du  Par 
jpe;  &  l'Empereur ,  qui  parioît d'eux  àyec-bcau- 
coup  de  mépris ,  voiiloit  lavoir  la  yétinèk  l^  l^ 

'  7  il  ■  ■  m 
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rtt  répondit,  qu'en  efiçt  le  Pape  les  avoir  envoyé^ 
la  Çhmê ,  mais  uqiâuemeot  com^ne  des  sens 
de  Lettres,  donc  la  prélencepourroic  être  agreaUe 
è  Sa  Majefté ,  4P  nonea  quafité  de  Légats  014 
dé  Députés  de  fa  Saaîtetéy  pc^ur  aucune  afillire 
particulière.  La  troiûèaie  queftion  étoit  la  plus 
importante.  L*Enlpereur  7  demandoit  fi  la  der* 
Bière  Confticncion  publiée  au  nom  du  Fape,6-. 
toit  véricabiiemem  émanée  de  lui»  Ms.  Mezza* 
iarka  répondit^ que  le  Pape  avoit  y^iuHemenj; 
pxvoyf^  une  Bulfe  aux  .£uro(iéeqS'  établis  à  la 
Chine}  qu'il  ne  fàyott  pas  fi  c'étoit  celle  dont 
pn  vouknt  parier ,  1»  6  die  a'^^yoit  point  été  fàlr 
fifiée;  mais  qu'aum-tdt  qu'on  la  lui  préfeme^ 
loit,  il  pourroit  ledîre  prédifémeni; 

Le  lendemain  26  Novembre^^e  It^t^im  déclara 
au  Légat ,  qu'il  avbit  ordre  de  prendre  lesdevans^ 
&  qu'il  fouhaiteroit  fort  pouvoir  poner  avec 
lui  une  Copie  do  Çre£  du  Pape  à  Su  Afajeflé. 
Mais  teLéeatfc^nitden'^avGttr  Q^  stCrain- 
iy  te,dit  rrïiftorien  (4},  que  cetteCopie  ne  fût  d'a^ 
.,  bord  portée  aux  Jéfqires,  Se  que  ceux-ci,  f2« 
„  chés  de  certains  articles,  n'«mp£chailènt  que 
„  rOriginal  fût  ptéTenté  l  r£mpereur. 

Le  5  Décetmre,  Mr.  Mexkakgria  étant  à 
faztmUit^  apprit  que  le  P.|?i?ri6if^J^ite,  depuis 
jpeu  rappdtte  en  'Europe,  avoir  inutilement  de^ 
mandé  au  TaginlA  pc^miffion  devoir  Son  Excel*» 
lence,  &  que  même  le  P..Fi^'Af  isvoic  refufé  i 
icePèrede  fe  charger  d'une  Lettré  pour  la  lui  re* 

metcre.  Le  crime  du  P.  Bocbet  étojt  d'avoir  ré* 

.  '  .  fift^ 


fifté  à  fes  Confrères,  &  appayé  la  Qulle  du  Pape; 
U  crouvaPifioyen  d'inftruire  fecrectemenc  le  Légad 
de  la  vérité. 

-Deux  jours  après,  pn  apporta  encore  en  (ècret 
à  ce  Prélat  une  Lettre  dé  Mr«  P/drim  au  P. 
Cértf  j  écm  il  prit  copie ,  &  où  il  vit  aflez  clai- 
remeat  ce  qi^  avoit  à  craindre  des  Jéiuites  dans 
rexécution  dd^defifeins  de  Sa  Sainteté.  Pédrims*y. 
phignoit  amèrement  des  calomnies  dont  les  PP. 
fàrennm ,  T^rtoMis  &  Mât  an ,  tâchoient  de  le 
noircir,  loi  &  'Bifa^  &  il  ajoutoit  ^u'il  y  allote 
de  leur  tête,  6  le  Légat  ne  déclaroit  pas  nette- 
ment, que  c'étoit  le  Pape  qui  les  ^voit  envoyés 
à  la  Chine. 

Le  12  au  matin,  le  Tagin  fe  fêpara  du  L%aCy 
fit  prit  la  pûfte  pour  Véktn. 

Le  25,  s'ouvrit  à  30  milles  de  cette  Capitale 
une  nouvelle  fcène,  4cs  plus  embaraffantes  pour 
^r.  Mezzstarta,  Quatre  Mandarins  de  la  Cour, 
*^  Oir  f  Thfyy  Cbao  Chat» ,    léj  hw  Pin  y  & 


Lj  Pin  Cbmny  qui  étoit  le  Tagin  avec  qui  le  Lé^ 
gat  étoit  venu  de  Canton  ^  lui  apportèrent  à  nùiç 
elofe  de  nouveaux  ordres  de  l'Empereur.  Soii 
Excellence  s'étant  mis  à  genoux,  félon  rufage,â^ 
inclinant  à  plufieurs  fois  ik  tête  jusques  lur  la 
terre ,  demanda  l'état  de  la  f4nté  de  ce  Prince. 
Après  bien  des  cérémonies ,  ils  le  priéreât^  dq 
leur  dire,  s'il  étoit  vrai  qu'il  n'étoit  envoyé  du 
Pàpéà  la  Chine  que  pour  apprendre  des  nouveU 
les  de  la  fanté  de  l'Empereur,  &  pour  le  remerT 
cier  de  la  proteâton  dont  S.  M.  hQqûroit  les 
Européens.  Le  Légat  répondit,  qu'il  croyoit  a- 
Vpir  dit  quelque  chofe  de  plus^  &  entre  autres. 
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Que  Sa  Sainteté  Pavoit  chafeé  dedemanfdêr  Itf  pcf- 
miffion  de  demeurdr  t  la  Chine  en  onàlité  ddSa^ 
{Prieur  des  Mtfflonoaites^fic  de  foHidter,  en  ft« 
veur  des  Chrériens  écaUis  dans  cet  Empire ,  It 
liberté  de  ftAvrt  les  D'écifioifs  dti  Pape  toucHane 
les  Cérémonies.  Les  Mandarins  repiÎQuérent^ 
Qu'il  aufoit  dû  s'expliauer  d'entrée  auffi  clûre^ 
ment  qu'il  le  ftifbit.  Il  en  appella  aux  réponfai 
qu'il  avoit  données  par  écrit  :  mais  Lj  Fim  Cktfm 
embarraflî  revint  à  la  charge,  Se  loi  reprérenta 
{a)  que  l'Empereur  ne  fe  retraâeroit  jamais  dt 
ce  qu'il  avoit  ordonné  touchant  l'oUërtation  dât 
Cérémonies*  T^ous  quatre  enfemble  ils  ajoutèrent^ 
que  ce  n'étoit  pas  au  Pape  à  venir  réformer  \m 
mage9  de  la  Chine  jque  Sa  Saimeté  démentott  par 
fa  Conftitutfon  celles  de  ies  prédécefleurs  j  8e. 

2ue  û  Son  Excellence  vouloit  les  en  croire,  elle 
viteroît  à  tems  de  s'attirer  la  mêmedifgrace  qu'tf* 
voient  encourue  Mr.  Maignt  Scte  P.  Cafiêiran^^ 
•pour  avoir  vouki  féconder  le  Carclinal  de  Tkuf^  : 

A  tout  cela  te  L^at  répondit , que  Sa  Saintet i 
ne  prétendoit  donner  des  Loix  qu'aux  Chré« 
tiens;  qu'elle  n*avoit  prononcé  qu'après  des  in- 
forinations  ultérieures  à  celles  dej(^Stprédéce& 
feur$  ;  &  que  quant  à  lui ,  il  ne  n^igerq^^  rienpour 
avoir  part  aux  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté.  Lca 
Mandarins  exigèrent  de  nouveau  qu'il  étrivit 
brièvement  fes  deux  demandes;  &  cela  fiait,  ils  fe 
^  retirèrent.  Enfuite  on  conduifit  Mr.  Mttzabarha 
^  avec  Tes  gens  à  une  MaiTon  de  plaifimce  qui  ap- 

partflf» 


ffgtcam  à  l'Eijipereur ,  I  tfois  lieues  de  la  Vllie 
^  Cham  Cbum  19uen^  où  ce  Prince  réfidoit  ordi* 
iiéireinent,-âe  pa0iuK  que  quèlqlUes  jours  dé  Tan- 
née  à  Fékif^. 

V  I>ës  le  «uyjh  du  2<f ,  la  tQai(b&  oâ  Ic^icie 
iJtiffl  avec  fit  Suite,  fut  iiiveftie  par  desSdldata^ 
avec  défebfe  dlpreJQIf  de  laiflfer  Kirtii^  perfoone. 
(4f)  Sur  XtiÀ^ïfs  qufidre  MMidarifis  i-eviarenc  a- 
àrec  quefaiu<$  rafeûcfaifteoiebs  qiue.  rËmpereur 
ienvc^it  %à  lÀpix }  de  après  Içs  c;éfémoDies  uâr 
iées,  ib  li^i  fii«oc  cette  iBortt6aoted6claratioja: 
é.  Q.Me  l'Emperi»])* ,  iéfolu  i  be  jamais  recevoir 

Sue  CôniliçutlOf)  çotia'aiireauK.,irn6YOCàbles  Do- 
retâ  de  rÉmpirr  ^  b^i  ordonook  fie  le  retira*  eâ 
Europe  9  lut ;&  toMS  lÎMMtflipnii^ès^  la  rëiêrvé 
^e  ceut  qui  vôu^roiéht  reftcr'jitkeiQeilt^duqui 
■ii  caulè  de  Ift^ur  ige  ât  de  letura  ti6l»mi(és  ne  pour 
Voîehc  pas  altrepi«^e  le  vcgrikge^  auxquels  il 
«ccordierDit  k  Ubeioè  de.vivte' à' la  Cbioe  fekm 
Jeur  tiîDi.  a..  .Que  Mh  Ma^srfê  m^tiéh  ptîp 
tnière  cauFe  des  troubles  qui  avoient  ôccàfîbofié 
la  Couftititticm^le  Lég^t  ifHirbit  #(faQieiieriivee 
lui ,  pour  fendtt  raifon  de  dbs'  fi^ineiis.  3 ,  En- 
fin ,  que  Sa  Majefté  a^t^  ini  ^'ab^td  deflein  de 
.traiter  le  L^at  avec  toutes  les  lo^Éques  poâtbloi 
de  diftinâion}  JtDM.^e  Vu  Tes  di^naiides^  ettè 
he  voulut  àbiblumehcipas  le  Voiiri 

Mr.  ifiietisteT^tf  répondit  i -bdt  eida  avec 
ibeaucbup  de  digaisé  (^J.    Après  avoir,  téaxngdé 

;.      -  fi 

W  ^^4^  4^  -   -  .  ,     V    ...V.  .        .   ,        i 

(0  Voyez  aif  contraiiré  lé  P.  Du  HMt  i  Tom.  IlL 
\%  pa'g*  M8.  )»  Cet  ordre,  dit-il^  çbbftema  Mr.  le  Li» 
\t  gac:  il  eut  leeoiua  aiuc  latmes  at  ai»  pdèfcs.    IH- 
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fn  douleuf  ni^  Mandarins^  il  leur  fit  obfer\jfer 
que  Maigrot  aigm  été  cbaffè  de  li  Chioç,  on  auh 
fbic  manmé.  de  léSpcSt  à  PEn^pereùr  en  l'y  rcs^ 
yoyanc*  II  ajouta,  que  le  $.  Père  avou  publié  t$ 
IConftitutioQ  après  un  mûr  .examen  ^  il  fqpplia 
les  Mandarins  d'engager.  TEmpereut  à  lire  au 
moins  le.  Bref  dé  Sa  Smnceté,  &,il  ies  afluta  qu'euf' 
jtttccndattt  leur  réponfe»  itfpUiciceroic  les  iècour^ 
jde  Dieu  par  les  prières  les.  plus  ferventes,  afio 
de  pouvoir  &  déterminer  de  la  manière  la  pkûi 
convenable^  ^       *    .      •    v  ■ 

.  Les  Mandarins  s'étaht  recirés  »fe  Légat  a]pjpelk 
dans  fou  apfpartément  tous  les  î^riucs  de  fa  uiit«^ 
Se  mHiès  ayoïr  récité  avqc  çiix  lé  Vent  Creator  ^  S 
les  pria  de  l'afSftér  de  leurs  CQiiieils  dans  k  con- 
joncture ;préfènte.  Tous  futiénid^àvis,'  que  ûn^ 
fe  départir  en  rien  de  ce  qu'ily.avoit  d'efibntiel 
idans  la  Cobftitudoa  donnpiC  p^ir  Clément  XI,  il 
ÎFaUoit  mettre  .tout  eh  oeuvre  pour  ne  pas  ruïnei'j 

Sar  une  fermeté  inconfideréé^  les  ejberances  que' 
la  Sainteté,  avoit  conçues  po^  la  K«Ugiob  danàf 
la  Chine. 

\  Le  27  imtpédiatement  ;après  dinef ,  les  (piatfef 
Mandarins^  acçoinpagnési  d'une  cinquième  .per« 
Ibnne  incp0nue.au  Légat  9;  fe  tranfportérent  dp 
nouveau  cbezi  lui^  ï\  crut  qu*ils  ferpient  chargéir 
d'une  réponfe  dâSnitive  de  }^$mpereur j  cepen* 
^ant  leur  converfâtion  né  fut  pfefque  qu'unef 
^mple  répétitipi)^,  de  la  dernière  Conférence.  Ih" 
le  menacèrent,  ils  le  flattèrent  >  ils  fe  fer  virent^ 

^  fbftuirë  !  s*écna*t-ir,  je  feni  ^eaa  dt  ueof  mille  Yttmi 
^  pat -ordre  du  Souverain- Pontife,  &  je  n'aurai  pas  l'hoat^ 
»'y  neur  de  ?otc  Sa  MajeÛé ,  ai  dt  faire  paflèr  jusqu'à  eU^ 
i#  IcBitf  dttPapc!  ,  ^:     .      . 
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de  toutes  les  ru(cs  iixiâanables  pour  Penga^  à 
kilTer  tomber  la  fatale  Bulle.  Mais  Mezzabat^ 
ta  demeurant  inflexible,  la  feule  chofe  qu'ils  M 
laiflereiit  efpérer  en  prenant  congé  de  lui,  fîit 
que  l'Empereur,qiu  avoir  rélblu  de  renvoyer  t6us 
lès  Européens  dis  le  lendemain ,  ne  iefufèroit 
peut-être  pafi  de  liii  accorder  quelque  délai  à  cau- 
fe  delà  rigueur  dé  PHiveT,  &  pour  lui  hiSer  lé 
tems  de  le  remettre  des  fatigue^  qu'il  avoit  ef- 
fuyées. 

A  quelques  pas  de  la  maifbn  du  Légat,  celui 

ÏuMIs  avôient  amené  avec  eux,  &  qui  étoit  lé 
^  Lobh  Ftfji^  Jéfuite,  piarfidtemçnt  connu  du  P. 
Péreira^ïcut  dit  {d)  4ue  ce  dernier -Ivoit  fidèle- 
ment interprété  toutes  lés  répodfes  de  Son  Excel- 
lence^ mdis  que  toutefois  il  avdtomis  de  leur 
dire  une  chofé  :  c*éft  que  le  Légat  pridit  rErt- 
pereur  de  faire  ouvrir  un  Bref  dout  le  Pape  1- 
Voit  chargé  les  PP.  Ba¥imhihi^ài  où  peut-être 
bn  trouverait  la  pérmiffion  d'apporter  quelque 
ftio^ifîcation  à  la  Bulle.    Les  Mandarins,  furpris 
de  ce  di(cours,  reviennent  aufS-'tôt  fur  leurs  pas; 
lis  appellent  Téreita  à  la  porte  de  la  maiibn.    lia 
lui  reprochettt  d'avoir  difflmulé  Cette  partie  dé 
la  conver&tion  du  Légat^\8c  Ffreita  niant  d*a- 
voir  rien  entendu  dé  femblâble,  on  appelle  Mr. 
Mezzabàfbay  qui  prbtefte  ne  l*aVOit  pas  dit.    H 
ajoute  „  que  [b)  le  Ôref  Ternis  auî^  Batkabites 
,,  né  contient, à  ce  qu'il  croic,que  l'annonce  de 
„  fa  Légation  j&  reriouvellant  les  premières  id^ 
^  fiances,  il  fuppUe  que  S.  M.  daigne  lire  le  Bref 

W  rjj.  st.        (0  i^n'  !>•      .      . 
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y^  que  le  Pape  lui  a  adre0e  à  elle-mécne,  parce 
^  qu'elle  y  trouvera  fiirement  les  raUbns  que  Sa 
^y  Sainteté  a  eues  de  ne  pas  approuver  ce  qui  ne 
)^  s'accorde  pas  avec  Religion  Chrétienne,  fiios 
^  toucher  au  refte  à  rien  de  ce  qui  eft  compa- 
'^y  tibie  avec  elle,&  par  cela  même  permis.  Mai^ 
^y  répliquèrent  les  Mandarins,  ave^vous  donc 
9>  quelque  pouvoir  de  modérer  la  rigueur  de  la 
yy  Bulle ,  &  cette  permiffion  eft  -  elle  énoncée 
yy  dans  le  Bref  de  Sa  Sainteté?  Non,  reprit  leLé- 
99  gA^>  je  n'si  P^s  ce  pouvoir  j' il  ne  peut  être 
^^  accordé  à  perfonne:  mais  j'ai  fupplié»  &  ie 
yy  fupplie  encore  l'Empereur  d'ouvrir  le  Bref  |u 
„  S.  rère,  perfuadé  que  ce^qui  y  eftcoptenu 
),  fera  agréable  à  Sa  Aasjefté.    Je  luis  cependant 
^  autorife  à  permettre  certaines  chofes,  qui  ne 
',,  font  pas  incompatibles  avec  la  Religion  Uhré- 
9,  tienne.    Mais  fi  S.  M.  ne  veut  ttbrolumeât 
-,,  pas  recevoir  le  Bref  du  Pape,  qu'au  moins  elle 
iylt  fàfle  ouvrir  par  iès  Miniftres ,  &  qu'dte 
^'m'accorde  la  gnace  de  me  donner  des  Imer- 
9,  prêtés,  avec  qui  je  puiflè  m'expliqœr  dans 
„  ma  Ltmgue  maternelle,  tels  que  pourroient  ê^ 
„  tre  MM.  Fédrini  &  Bipa.    Ne  parlez  pas  et 
„  ces  gens-là,  dit  le  P.  Fan  en. interrompant  lé 
^,  Légat  j  ils  font  odieux  à  l'Empereur',  votre 
„  demande  irriteroit  S.  M.   Le  Légat  répliqua, 
-„  qu'il  feîoit  au  defefpoir  de  déplaire  à  ce  Mo- 
„  narque^  que  ce  qu'il  venoit  de  dire,  il  le  rc- 
,,  traâoit;  &  que  tout  ce  qu'il  ofoit  encore  dc- 
y^  maiîder,  c'étoit  un  plus  grand  ^  nombre  d^In^ 
„'  terprètes,  pour  expliquer  plus  fiicilement  fes  dif* 
I,  cours.  Là- deflus  les  Mandarins  fe  retirèrent,  & 
Tm.  XXV.  Part.  1.  I  „pro* 
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^  promircfit  de  faire  à  leur  Maitre  un  fidèle  ^p- 
^1  porc  de  tout  ce  qu'ils  avoîenc  entendu. 

Le  lendemain  matin  l'on  vint  annoncer  au  Lé- 
gat, que  l'Empereur  le  mandoit.  II  partit  fur  le 
champ,  &  fut  conduit  ayeç  toute  iâ  Maifon  dans 
un  grand  Couvent  de  Bonzes^  oà  il  trouva  (^a$ 
Cbam  avec  le  P.  F^m.  11$  lui  apprirent  qu'il  nç 
feroit  pas  encore  admis  auprès  de  S.  M;, «mais 
qu'on  lui  donneroit  une  maifbn  voiGne  du  Par 
lais,  afin  que  les  Miniilre^  puflent  traiter  plus 
commodément  avec  lui.  Les  MandariniS  fur^ia* 
renc  bien-tôt  Le  P.  Fan  continua  à  leur  fervir 
dlnterprète»  &  reçut  toujours  de  leur  part  des 
marques  de  diftinâion  fupérieures  à  celles  dont 
ils  honoroient  le  Légai: ,  qui  auffi  dut  par-tout  l^j 
céder  le  pas. 

Cette  nouvelle  Conférence  roula  fiir  les  mër 
tnes  points  que  les  précédentes^  mais  les  chofes 
y  furent  traitées  avec  plus  d'aigreur.  Les  Mact- 
darins  y  déclamèrent  violemment. contre  MM* 
Mm^oty  IRfpa^  P/^fy»#,&  quelques  autnçs.  :Le 
Légat  V  fournit  bien  des  duretés  pour  fon  çotnpr 
te,  &  le  Pape  lui-même: n'y  fut  pas  ép^tgi^à* .  Lé 
•P.  Fan:  fe  donna  à  cet:égaj'd  {es  libertés  les  plu^ 
infultantes,  en  préfence  des  3onzes.  „  Qu'ei^- 
„  ^e  qne  le  Pape,  difoit-il  (a)  entre  autres?  Le 
9,  Pape  comm.ande!  Hé  qui  eft*il,  lui,  pour 
9,  commander?  Il  n'oferoit  donner  des  ordres  ni 
„  aux  Ânglois  ni  aux.Hollandois,  &  il  prétend 
„  affiijettir  la  Chine  kk$  volontés  ?  Nou^  (à^r 
^i  rons  bien  y  mettre  ordre.    £a  vérité  les  Aa- 

ji^gloîs 


^  {loi;  ^,&  leSjHdlandpis  font  bien  ùgùsdcc** 
JMi..Jd€:scxaiarbâ'éti^  pénétré  de  douleur^  patis 
il  crut  .devoir  iè. modérer  y  &,n'opporant  aux 
excès  injurieux  da,^*FaM  qu'un  protood  fileoce^ 
il  répondit  aux  Mandarins  dans  les  termes  les 
plus  refpeâueux,  tout  ce  qu'il  put  imaginer  de 
plus  efficace  poo^Ief  adoucie.  Ceux-ci  à  leur 
tour  lui  firent  de  grandes  proteftations  d'amitié^ 
ificparufent  conçf^n&flç  fes,i-éponfe&  Çh^iê  Cham 
i'eniixaf{a,&  lui  promit' monts  &  merveilles.  Le 
T.  Fa»  à  ioa  tqi^r  priï  un  ton  ^aciéux  pqur  dire 
au  Légat  en  le  quictanf ^n'il  lui  coiueiUoit  de  ne 
pas  imiter  Tiwr^ito^^afiq  de  n'avoir  pas  les  mêmes 
chagrins  y  &  pour  epar^er  à  la  Religion  de  nou- 
velles di^races.  Mesax^arha  fit  Temblasc  de 
n'en  rien  entendre..  Ces Meffieurs  partirent.  Oâ 
^tranfporta  Son  .Excellence,  avec  tou^  les  Cens, 
dans:  iine  autre  maifbnyqui  n'étoit  éloignée  de 
ChamChum Tveff  quede deux  milles, ôcTop  cori- 
cipua  à  les  y  garder  comme  on  l'avoit  fait  depuis 

.  '  S'ur  le  ibir  •  Ul  JPi»  Cum  revint  trouver  le  Lé-> 

Sat.V  &  Jui  fignifi^'^au  iiom  de  S.  M.  qu'il  eût  à 
o^per  copie  du  Bref  du  Pape.    Le  jL^gac  eut 
t^èaii  dire  qu'il  nfeaayoit  point,  &  ^u'il  n'ofbic 
s'en  (1er  à  ff  mémoire  y.  il  fallut  obek.    Après 
^ftvoir  fait  une  prpteftfitioii  df  nOfv«préjudice  au 
.casou'il  lui  arrivât  de  q^id  exprimer  Jes  {intentions 
iiû,S.  P<^re,  Mr.  Mê^x^rba  coucha^^par  écrit 
^un  précis  du  Bref  de  S^  $aintecé:  il  ne.cpnceppic  ' 
fubftance  (4^)  q^^  ce  qofil  avoîÉ  déj^  diC;i  & 

'la  r^ 
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répété  cent  fois  aux  Mandarins^  ^Le  plus  curieux 
(ans  contredit  étoit  la  Copie  des  Vema^ms  ac«> 
cordées  par  le  Pape  fur  Tu&ge  des  Cérémotries^ 
nous  croyons  par  cette  raifpnrtlevoir  en  donner 
ici  la  Traduction  en  entier.       '  ' 

i 

,,  Copie  des  Pennil&ons.  {d) 

^,  On  tolérera  dans  lea  maHbns  particufièrea 
^,  des  Fidèles  de  la  Chine  ^  l'ufage  des  Tableaux^ 
,,  ou  des  Cartouches  avec  le  nom  feul  du  Dé** 
„  funty  en  y  mettant  i  côté  l'explication  conve- 
,,  nable^  &  en  prenant  garde  qu'il  ne  fe  fàflè  à 
',,  cette  occaGon  rien  de  fupemitieux ,  ni  qui 
y^  puiflè  donner  du  fcandale.    , 

„  On  tolérera  toutes  les  Cérémonies  Chinoi- 
'^  ies  envers  les  Défunts, qui  ne  feront  ni  fuper^ 
,,  ftitiéu(ès,ni  fufpeâes,  mais  purement  civile^. 

,,  On  permettra  de  rendre  à  C<mfocius  un  cul- 
"^y  te  purement  civil  ;  &  fiir  le  Cartouche  oà 
„  fera  écrit  (on  nom  y  (ans  aucun  autre  caraâè-» 
^,  re,  Ans  aucune  inlcription  fuperftitieule;*on 
jy  y  ajoutera  Texplicatioii  convenable;  moyeti- 
yy  nant  quoi  il}  fera  licite  d'allumer  des  Chahdeî- 
,,  les,  de  faire  des  Encenlëmens,  fie  d'offrir  dès 
9,  mets  en  oblation  devant  <:e  Cartouche. 

,,  On  permettra  les  révérences ,  de  géntr^ 
",,  flexion  fie  de  proftemement,  devant  lés  Car» 
„  touches  corrigés,  ou  devant  les  Tombèauxy 
yy  ou  devant  les  Défunts  mêmes. 

91  On  permettra  l'uli^  reçu  dans  les  Fun 

„  les 
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\y  les,  de  préfenter  des  Cluiiiddles&  des  Par* 
^y  fnvûSy  en  faiiànt  la  proceftation  fus-mencion* 
^1  née» 

„  On  permettra  de  dreflèr  des  Tables^  char« 
\y  gées  de  Confitures^  de  Fruits  ^  de  Viandes  » 
^  oc  de  toutes  fortes  de  mets  ordinaires,  devant 
yy  les  Tombeaux  des  Défunts ,  au  defTus  desquels 
^  fera  le  Cartouche  réformé  avec  la  déclaration 
yy  requife  :  le  tout  €omme  un  ixmneur  civil ^  éf 
,1  cimme  une  f  tété  {d)  envers  ks  Défunts  ^  fans  y 
yy  obferver  aucun  rite  fuperftitieux. 

^  Il  fera  encore  permis  de  faire  en  préfênce 
jy  du  Cartouche  réformé,  Taûe  de  vénération 
,,  dit  Ko  Beuy  ibit  le  premier  jour  de  Tan,  foie 
y,  en  d'autres  jours  confiicrés  par  i*ufiige. 

yy  On  permettra  enfin  de  fiiire  des  Encenfe- 
,/mens  &  d'allumer  des  Chandelles,  devant  les 
„  fusdits  Cartouches,  en  y  obfèrvant  les  con« 
„  ditions  indiquées  ;  &  de  même  aulfi  devant 
„  les  Cercueils,  où  l'on  pourra  pârir  des  mets, 
^y  ainii  qu'il  a  été  dit  ci-defrus,en  faifànt  les  prote- 
„  flationS)&  en  obfèrvant  les  précautions  requifès. 
„  Ëtoit  fisné,  C  A,  Alexandrinus  y  c^  Lega'^ 
„  tus  ApopoUcus,  " 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voie  aifément  par  la 
leâure  de  cette  Pièce,  que  la  Cour  de  Rome, 
habile  à  fe  &ire  toute  à' tous  y^ccotàoit  aux  Chré- 
tiens de  la  Chine  tout  ce  qu'dle  pouvoit  imagi- 
qablement  leur  accorder,  à  moins  que  dé  leur 
donner  en  forme  la  permiffion  d'être  Chrétiens 
^-HSé  Paiens  tout  enfemble^  Le  Mandarin  Ui  Fin 
/  I  3  Cum 

j  [é^  fit  une  Uftâ  itufià  fftttkf  vtrfi  i  p^mrth 
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Cww. parut  très  content  de  ces  Permiffions.  Dès 

?li'tf'ics  éur  reçues  des  mamdu  Lé^c  tivecla 
^opic  du  Bref  de  Sa  Sainteté,  il  fe  rendit  incef- 
ûmmcnt  à  la  Cour,  où  presque  tous  les  Euro- 
péens attendotent  avec  la  dernière  impatience 
ces  deux  Pièces,  pour  être  préfères  à  la  traduâfçn 
qui  en  (eroit  faite.  On  fe  inic  fur  le  champ  à  f 
travailler  j  à  mefure  qu\in  paragraphe  étoit  tra* 
duit,  TEunuque  Cinfh  enyfaifoit  la  ledure .  tous 
les  Mandarins  qui  écoi^t  préfens,  témoignoienc 
qu'ils  ne  doutoient^int  que  S.  M.  ne  fût  pleine* 
ment  (atîsfaite^ic^tout  ce  que  le  Pape  accordoît. 
Mais  qui  le  <îroiroit?  Le  P.  ^ofeph  Sucrez,  Je- 
fuite,  plus^ien  que  les  Chinois  mêmes, ne  rou** 
gic  pas  ^e  fe  déclarer  d'un  ientiment  contraire; 
,^  Doucement, Meffieuis, dit-il  {a)  avec  chaleur 
,,  aux  Mandarins^ doucement^ s'a  vous  plait.Les 
permiffions  que  le  Pape  accorde,  ne  font  point 
auffi  avantageufes  qu'on  pourfoit  le  croire.  Il 
y  a  du  jeu,  il  y  a  de  la  fraude  à  tout  cela.  Et 
p  nevoyez-vouspasQue  félon  la  ConfUtution  de 
Rome,  il  faudra  oter  de  defTus  les  Cartou- 
ches pour  les  Défunts  ces  mots  eOentiels,  Cç/i 
ici  U  pge  de  tAme  iun  uH  Le  Pape  ne  les 
Pjcrmet  pas ,  il  les  interdit,  il  les  défend.  Lo 
Mandarin  Chao  ^  &  l'Eunuque,  répliquèrent 
'^y  tout  d'une  voix,  que  cela  n'y  faifbit  rien,  8c 
que  puisque  le  Pape  accordort  l'ufage  des  au-* 
très  Cérémonies, des  inclinations, des  oblations 
&c.  on  avoit  reflentieK  Cen  eft  trop,  Mef • 
î,  fieurs  (ajoudi  Cbao)^(^t  vbuleZrVous  de  pltis? 

j^Pour 
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^y  Pour  moi  je  veux  être  équitable.  Ces  permis* 
,,  fions  Tuffifent  de  reile.  Soyons  concens/'  L'Eu* 
nuque  donc  les  prie,  &  les  porta  toutes  enfemble 


„  à  TEmpereur. 


E 


Le  29,  les  quatre  Mandarins  ordinaires  accom* 
agnés  du  P.  Fan  fe  rendirent  de  nouveau  chez 
e  Légat,  pour  lui  notifier  un  Ci  ou  Mandement 
Impérial.  Ce  Mandement  ne  contenoit  que  des 
plaintes  redoublées  contre  MM.  Maigrot  &  P^ 
drhù.     Le  Légat  témoigna,  qu'il  ignoroit  qu'ils 
euCfent  déplu  peribnellement  à  S.  M.  &  deman* 
da  humblement  pardon  des  fautes  qu'ils  pou* 
voient  avoir  commiiès.  La  fatigue  &  le  chagrin 
l'avoient   tellement  changé  &  amaigri  ,    que 
Chao  Cham  en  parut  touché.     Il  exhorta  Mr. 
Mezzabarba  à  ne  iè  point  laKTer  abbattre ,  il  Taf- 
fura  que  l'Empereur  aimoit  la  Religion  Chrétien* 
ne,  qu'il  n'en  vouloit  qu'à  des  mifêrables,  qui 
avoient  prévenu  le  Pape  contre  des  ufages  donc 
ils  n'a  voient  eux-mêmes  que  de  fauflès  idées;  Se 
que  c'étoient  eux  véritablement  qui  avoient  trou* 
blé  toute  la  tranquillité  de  la  Miffion ,  établie  à 
la  Chine  depuis  u  longtems  fur  un  pied  û  avan* 
cageux. 

Après  diner  fe  préfentérent  au  Légat  les  P  P. 
Céfati  &  Ferrario ,  Barnabites».  Ces  deux  Reli* 
gieux,  chargés  d'annoncer  à  la  Cour  l'arrivée  pro* 
chaine  de  Son  Excellence,  s'étoient  rendus  eà 
Tartarie  où  étoit  l'Empereur.  Mais  au-lieu  de 
les  recevoir,  ce  Prince  les  avoic  auffi-tôt  fait 
mettre  en  prifbn.  où  ils  avoient  fubi  un  Interro* 

Îatoire  tout  (emolablè  à  celui  que  Mr.  Mtzza^' 
arbd  avoic  cfliiyé  à  phifieurs  reprifes.    Ils  lui  en 

I  4  don* 
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donnèrent  laCopie^avec  celle  de  leurs  répon&s,' 
heureufemenc  conformes  aux  iiennes,  jufques* 
dans  les  moindres  particularités;  &  ils  ajouté-^ 
reut  entre  autres,  aue  quand  ils  avoient  die  qu'ils 
étoient  envoyés  à  la  Chine  par  la  Propagande ^W 
P.  ?arenntn  C{\xi  leur  fer  voit  d'Interprète ,  avoit 
eu  la  malice  d'^ekpliquer  ce  mot  en  difant  {a)  que 
ceux  qui  les  avoient  députés  étoient  desTribuna* 
liftes  faifeurs  de  procès,  TribuTialifii  eccitatori  de 
Lifi.  Sur  <^uoi  Mr.  Ripa  Taiant  relevé, &  aiant  ex- 
pliqué au  jufte  ce  que  c'étoit  que  la  Congrégation 
delà  Propagande^  Parennmzyoit  répliqué  en  riant  > 
que  ce  qu'il  avoit  dit  revenoit  précifément  à  la 
même  chofe.  On  voit  à  ce  trait  &  à  quelques 
autres ,  s'ils  font  véritables, l'indigne  manège  que 
les  Jéfuites  fe  permirent  pour  feire  avorter  les 
deâeins  de  la  (Jour  de  Rome,  &  pour  fe  main* 
tenir ,  s'il  étoit  poffible ,  dans  l'empire  qu'une  lâ- 
che condefcendance  leur  avoit  mérité  fur  tous 
les  autres  Millionnaires.  Mais  c'eft  ce  qu'on 
verra  encore  mieux  par  la  fuite  de  cette  Hiftoi- 
re,  qui  nous  fournira  un  fécond  Extraie,  plus 
intéreiTant  encore  que  celui-ci. 

(4)  Pag,  8^ 
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Bibliothèque  FRANçoiSE  ,  ou  Histoire 
de  /<«  Littérature  Françoise  ,  dans  la- 
quelle on  montre  Futilité  ^ne  ton  peut  retirer  det 

Livres 
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Pimprmerie  ,  pour  la  cimmiÛance  des  Belles* 
Lettres  y  de  PHiftogre  ^e.  é^  oh  ton  rapporte 
les  Jugemens  des  Critiques  fur  les  principaux 
Ouvrages  en  chajue  genre ,  écrits  dans  la  mime 
Langue.  Par  Nlr.  TAbbé  GoujST,  Chanoi^ 
ne  de  S.  Jaques  de  PUopital.  2  Tomes  in  12. 
Tome  L  pagg.  39^.  fans  le  Difcours  prélimmai^ 
re.  Tome  II.  pagg.  460. 

LE  Titre  de  l'Ouvrage  que  nous  annonçons , 
fait  voir  combien  eft  vafte  le  plan  que  s'eft 
formé  Mr.  l*Abbé  Goujet  ,  &  audle  leûu- 
re  &  quel  travail  il  exige.    Depuis  le  rétablifle- 
ment  des  Belles- Lettres  en  Europe,  Ten vie  de 
les  faire  fleurir  de  plus  en  plus  avoit  engagé  plu* 
iîeurs  Savans  à  coniacrer  leurs  veilles  Scieurs  tra- 
vaux à  l'utilité  publique,  en  foumifTant  aux  jeu« 
nes-gens  des  moyens  ailes  de  faire  des  progrès' 
dans  la  Littérature,  ou  dans  les  Sciences.  De-là' 
font  vernis  beaucoup  d'Ouvrages  connus  fous  le 
nom  de  BiUiothèjues ^  de  Jugemens  des  Savans^ 
&c. 
On  ne  peut  nier  que  les  laborieux  Ecrivains 

S|ui  les  ont  compoles,  n'aient  rendu  de  ^ands 
er vices  à  la  ^publique  des  Lettres^  mais  fans 
rien  diminuer  des  louanges  dues  au  zèle  qui 
les  animoit,on  peut  dire  aufS  qu'il  manquoit  aux 
François  un  OuVrage  td  que  celui  dont  Mr.' 
l'Abbé  G.  nous  donne  un  EÛai.  Les  tréfbrs  en 
tout  genre ,  que  nà^s  avons  en  notre  Langue, 
méritoient  bien  que  quelqu'un  prit  la  peine  de 
les  railèmbler^  &  de  les  péfenter  au  Public  fbus 
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un  ieul  point  de  vuq  :  autrement  poiis  aurions 
toujours  relTemblé  à  ces  Curieux  qui  amaflçnc 
beaucoup  de  Médailles  ou  de  Tableaux,  qu'ils 
Q^ont  aucun  foin  d'arranger,  ce  qui  fait  qu'ils  ne 
peuvent  ni  jouïr  de. leurs  richefles,  ni  les  mon- 
trer aux  Etrangers.  Cétoic  notre  état  par  rap- 
port, aux  Livres  écrits  en  François.  On  voyoic 
à  la  vérité  dans  plufieurs  des  Ouvrages  nommés 
ci-deflus,  les  Extraits  ou  les  Titres  de  beaucoup 
de  Livres  François;  mais  dans  les  uns,  ces  Ex- 
traits &  ces  Jugemens  étoieot  mêlés  avec  ce 
Su'on  difoit  des  Auteurs  tant  anciens  que  mo* 
ernès ,  qui  avoient  écrit  dans  les  Langues  (à- 
vantes  ou  étrangères  fur  toute?  fortes  dé  fujets; 
dans  d'autres  ,  l'on  s'étoit  borné  à  ne  donner 
qu'un  fimple  Catalogue  de  Livres,  fans  diftin- 
guer  les  bons  des  médiocres  ou  des  mauvais  9 
&  uns  en  faire  ranalyfè.  Ainû  les  perfonnes, 
qui  parvenues  i  un  certain  âge  fans  avoir  fait 
aucune  étude,  en  connoifToient  cependant  l'uti- 
lité &  vouloient  ^y  appliquer;  ou  qui  aianc  étu- 
dié dans  leur  jeuneATe^ne  l'avoient  fait  qu'impar- 
faitement^ n'a  voient  point  de  guide  qui  pât  les 
conduire  furement  dans  des  routes  qui  leur  é- 
toient  inconnues.  C'eil  principajemeiit  en  fa- 
veur de  ces  fortes  de  parfonnes ,  que  Mr.  l'Abbé 
G.  a  entrepris  fon  Ouvrage,  comme  il  l'expofe 
dans  fon  Difcours  préliminaire.  „  Nous  ibmmes 
„  encore  obligés,  dit-il,  {4)  de  mettre  dans  ce* 
„  nombre  les  Dames  ^  qui  font  une  û  grande 
1^  partie  du  Genre-bupiaio,  &  peut-être  celle 

.     .     »i  qui 
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'^  qui  n*eft  pas  la  moins  fàvorifêe  du  côté  des 
„  talens  de  rcfprir.  Nous  n'avons  pour  ellet 
^  ni  Collèges  ,  ni  Syftème  d'éducation  pour 
,,  ce  qui  regarde  les  Sciences  &  la  Littérature* 
yy  On  croit  presque ,  qu'il  leur  doit  fufSre  de 
yy  plaire  par  les  qualités  naturelles,  ou  les  agré* 
^  mens  extérieurs  :  on  ne  leur  retufe  pas  feule» 
yy  ment  la  connoifTance  du  Grec  &r  du  Latin^ 
,,  on  borne  fouvent  toute  la  culture  de  leur  e(- 
,,  prit  à  favoir  lire  &  écrire ,  &  Ton  eft  aflèz 
yy  mjufte  pour  leur  faire  en  que;Ique  forte  bon* 
,.  neur  de  leur  iporanCe'\  Mr.  TAbbé  G.  a 
donc  eu  en  pahie  pour  objet,  de  leur  applanir 
le  chemin  des  Sciences,  ,,  en  tâchant  de  leur  en 
,^  rendre  l'entrée  auffi  facile  qu'agréable,  fî  on 
yy  leur  montroit  que  fans  prétendre  qu'elles  b 
^  donnent  un  air  de  favantes, elles  peuvent  néan^ 
,,  moins  fans  beaucoup  de  peine  apprendre  ce 
2,  qu'il  y  a  au  moins  d'efTentid  dans  chaque 
,,  Science ,  &  fe  procurer  à  cet  ^ard  quelque 
99  égalité  avec  les  Hommes,  à  qui  eues  font  fou- 
I,  vent  fi  fupérieures  par  la  délicatefle  de  l'efpric 
,,  ficlafineifedugoût". 

L'amour  de  la  Patrie  a  encore  été  un  autre 
tnotif  pour  Mr.  l'Abbé  G.  „  J'ai  voulu,  dit- 
^,  il  (^),  fiiire  honneur  à  notre  Nation,  en  er- 
,y  po&nt  fes  richeflès  littéraires  ,  en  montrant 
^  au'il  n'y  a  aucune  partie  de  la  Littérature, 
^  des  Sciences,  de  lliiftoire  &  des  Arts,  qui 
yy  n'aie  été  non  feulement  cultivée  en  France  a- 
•I  vec  foin, mais  auiE  traitée  ta  notre  Langue, 

Ceft 
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C'eft  ce  que  l'on  verra  dans  la  fuite  de  fon 
Ouvrage ,  lorsqu'il  parlera  de  ceux  qui  ont  ex- 
cellé en  chaque  ^nre  de  compofition,  &  que 
nous  pouvons  éga^r  aux  plus  grands  Maicres  de 
TÂntiquité;  fur  laquelle  même  nous  avons  des 
avantages  en  certains  genres,  les  Anciens  n'aiant 

|)er(bnne  à  oppofer  à  Corneille  &  à  BMcine  pour 
a  Tragédie,  à  S  art  afin ,  à  Voiture^  à  La  Fontat'^ 
ne  pour  le  genre  gracieux,  que  Ton  ne  peut  ex- 
pliquer en  Latin  que  par  ce  molle  at^ue  facetum  ^ 
qui  même  ne  donne  pas  une  idée  précife  des 
grâces  que  l'on  trouve  dans  les  Auteurs  que  je 
viens  de  nommer.  Sans  parler  des  connoiflkn- 
ces  qui  nous  rendent  fi  lupérieurs  aux  Anciens 
dans  fa  Géométrie,  les  Mathématiques,  TAftro- 
nomie  «  &  toutes  les  Sciences  &  tous  les  Arts 
où  les  Anciens  n'étoient  que  des  enfans  en  com« 
paraifon  de  nous. 

Telles  font  les  vues  qui  ont  déterminé  Mr. 
TÂbbé  G.  Voyons  quel  eft  le  plan  de  ibn  Ou* 
vrage. 

„  J'y  réunis,  dit-il, deux  objets;  une  BibRo^ 
,,  thèque  Franfoife^  &  une  Hifioire  de  notre  Lit" 
,,  térature  moderne. 

,,  Ceft  une  Bibliothèque  Françoife ,  parce 
'y  que  je  ne  parle  que  d'Ouvrages  écrits  enFran-» 
>9  çois ,  que  j^en  rapporte  les  titres  ,  que  je 
„  marque  le  tems  &  le  lieu  de  l'impreffipn  dd 
yy  chacun,  autant  qu'il  m'a  été  poffible  de  le  dé- 
„  couvrir ,  &  que  je  les  range  tous  félon  l'ordre 
„  des  niatidrès.  Je  donne  en  même  tems,  ic 
„  principalement,  une  Hiftoire  de  notre  Litté» 
^  rature  Françoife,  z.  Parce  qu'en  fuivant  au- 
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,,  tant  que  je  l'ai  pu  Pordre  chronologique  dea' 
^  Ouvrages  en  chaque  genre  écrits  en  notre 
,,  Langue,  iè  montre  les  progrès  que  l'on  a  ^cs 
;,  dans  leà  Arts  fie  dans  les  Sciences.  2.  Parce 
^1  que  bien  loin  de  ne  donner  qu'un  Catalogue 
,,  de  Livres  fec  £c  décharné ,  qui  n'apprendroit 
„  rien  que  des  titres  que  l'on  peut  trouver  ail- 
„  leurs,  je  m'arrête  fur  chaque  Ouvrage,  lors- 
3,  qu'il  mérite  -quelque  confidération  ,  je  le  dis- 
,j  cute,  j'examine  ce  qu'il  y  a  de  bon  &  d'utile, 
3,  j'indique  les  dé&ucs  ,  au  moins  principaux  ^ 
3,  que  lés  meilleurs  Critiques  v  ont  repris. 

L'exaébitude  avec  laquelle  Mr.  l'Abbé  Ol 
veut  remplir  (oh  projet ,  ne  lui  permettant  pas 
de  s'en  rapporter  uniquement  au  jugement  des 
autres ,  il  ne  parlera  d'aucun  Livre  qu'il  ne  l'ait 
examiné  lui-même.  „  Si  cette  métnode,  dit* 
^  il  {a)  y  eft  pénible,  fi  elle  demande  une  vafte 
y^  leàure/j'y  trouve  un  grand  avantage;  je  x'ish 
^y  que  ntoins  à  copier  les  fautes  d«  ceux  qui  nje 
9)  jugent  que  fur  le  rapport  d'autrui,  fie  dont  le 
*,,  noâibre  efb  beaucoup  plus. grand  qu'on  ne 
yy  penfe". 

L'obje^îon  que  Ton  peut  fiiire  à  Mr.  l'Abbé 
G.  qu'il  eft  dangereux  que  fbn  Livre  ne  contri* 
bue  à  faire'^perdre  le  goût  des  Etudes  Latines; 

far  la  facilité  de  s'inftruire  dans  des  Ouvrages 
'rançois  y  ne  lui  paroît  d'aucun  poids  ;  parce 
qu'on  y  peut  répondre  aifement^  qu'il  fera  tou- 
jours néceifaîre  d'apprendre  les  Langues  favanv 
tes  3  fie  principalement  la  Latine  ,  tant  qu^tl  f 

aura 
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tura  des  Théologiens .  des  Médedns ,  &  des 

Magiftrats. 

Char  Us  Sarel  avoic  en  1667  donne  une  BiUiù^ 
thèque  Franfoifi ydàntû  publia  en  1^72  qne  nou* 
velle  Edition;  mais  le  peu  de  goûc  de  l'Auteur, 
&  le  peu  de  bons  Ouvrages  que. nous  avions  a* 
lors ,  donc  le  nombre  s'eft  extrêmement  multi- 
>lié  depuis  >  fait  que  l'on  peut  regarder  celui  dé 
^r.  l'Abbé  G.  comme  nouveau.  Se  comme  là 
premier  &  le  feul  que  dous  ayons  en  ce  genre. 

Le  defîèin  de  cet  Ouvrage  étant,  comme  nous 
l'avons  dit ,  de  rendre  Térude  aifée  à  ceux  qui 
n'en  ont  fait  aucune,  il  étoit  néceflaire  de  trai* 
ter  les  matières  que  ce  Livre  renferme,  idans 
l'ordre  qu'ils  doivent  (uivre  pour  y  ré^ffir.  C'eft 
ce  qu'a  tait  Mr.  l'Abbé  G.  Il  a  divi£ë  fpn  Livre 
en  trois  parties.  L^  première  parle  des  'Traités 
fiir  la  Langue  Françoife.  La  tecocide^  des  Li* 
yres  qui  traitent  de  la  khétor^uè,  ou  de  l'Art 
de  l'Eloquence.  Etlatroifième,  des  Orateurs. 
■:  Quoique  cet  x)rdre  paroifTe  naturel,  on  peut 
cependant  trouver  quelques  déËiuCf  dans  les  iub* 
di vidons.  Mr.  T Abbé  G.  examine,  par  exem- 
ple, dans  Con  cinquième  Ghapitre.  de  la  premiè- 
re Partie,  les  Traités  fur  la  manière  de  traduire} 
&,4ans  le  (îxièmç,  lesDiâionaire${)our  la  Lan- 
gue Françoife. ..  Ne  peut*on  pas:  lui  objeâer, 
Îu'aiant  expofe  tout  ce  oui  ^  çté  écrit  fur  les 
.  rrammaires,  l'Orthographe^  la  Prononciation ^ 
&  les  Obfervations  &  Remarques  critiques  fur 
Ja  Langue  Françoife,  il  falloit  ç^fuijDç  pafler  aux 
X)iâionaires  qui  raOTemblent  tous  les  mots  fur 
lesquels  ces  Obfervations  ont  été  fiâtes  ,    & 

•     ...  *     .  qut . 
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gui  en  décerminpoc  Tufa^eScla  âgnigcation  pré^ 
dfe  ?  Ce  font  des  txiateriaux  donc  Ù  faut  coni' 
poitre  la  yalcqr,  avant  que  de  Içs  employer^  & 
comment  peut-on  traduire,  fi  l'on  né  fait  ce  qiié 
les  mots  figniBent,  &  où  on  peut  l'apprendre^ 
De  plus ,  cet  Ouvrage  étant  entrepris  pour  çeu^ 
.qui  ne  (avent  .que  le  François^  ecoic-il  bien  nér 
ceflaire  de  leùf  faire  connoicre  les  règles  de.  la 
Traduâion  ,    dont  ils  ne  font  point-  en  érat  df 


tum  noâri  fiqueres 
.  La  BiWiothèquç  Françoif^.ix'eft  guère  fuscepi- 
tible  d'Extrait  i>,  n'étant. elle-xneme  qu'un  .£x^ 
trait  raisonné  de  tous  les  aucreç  Livres^  ainfî^opu^ 
ne  ferons  qUf'indiquer  légèrement  la  manièredoMt 
}Ax,  rAbbjB  G»  traite  chacun  des  Attick^  ^ 
compofent  fes  deux  premiers  Volumes.  ^  ^ 

;  Mr.  l'Abbé  G.  entre  en  nà^ière  par  les  Trair 
tés  fur  l'avantage  de  la  Langup  Françoife,  qui  ^ 
été  choiâe  prèférablemenc  à  toute3  les.  autres 
Langues.  de4'Europe>  pou]r  çtre  celle  de  la  Po» 
liçique  générale  de  cette. Partie  du  Monde,  lieu-', 
ri  Etienne,^^  fameux  Imprimeur  ,  efl  le  orémier 
qui  ait  entrepris  de  prouver  cette  fuperiorité^ 
dans  un  O^^vrage  qu'il  donna  en  1579,  im^  1^ 
titx^  àc^ ^rajn  du  Livre  intituUy  De  la  VréceU 
lejfce  du  %a,ngage  Franfois,  Sans  s'arrêter  à  cri- 
tiquer le  mot  de  frécelleme^  qu'un  Savant  mo- 
derne («)  (Jit  faire  voir  qu'H^»r/  Ettenne  ne  ia- 

vdic 
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It  le  cbtnnent^  Si  Mr.  PAbbé  âft^  énÂt 
rapporté  quelqueMiiies  d€s  prindpde»  ttàtom  de 
Mr.  cUffemùr  en  firair  de  h  Lm^uc  Fini* 
çoife.  As  LdEbrars  hri  ea  turoient  été  plas  oMi« 
gés  que  des  détiils  far  T  Avocat  Biki^  qui  voii^ 
lut  auili  f^rer  iDal-à^prapOadaoiCaneqvie* 

D^Ht  Mn  rÀbbé  G.  paiK  diii»  eét  Ànidé 
à  rorigine  de  notre  i4«gttc  y  8ç  wx  Ecrits'  qui 
en  ont  traité.  L'ordne  naturel  parotâbit  dmuH 
der  que  cm  Ecrits  piéeédailent  ceux  dont  oii 
irient  de.  parier.  Ils  font  en  nedt  nombre.  C'eft 
k  VIII.  Livre  des  JUcêerfêm  de  Pwtfner^  ce 

Îe  le  Préfident  Wémbn  en  a  dit  dans  (qti  Livre 

one  Dfjpftàtiêm  qui  fe  trouve  dans  tes  Sèwg^lsrt^ 
th  H^mfMês  ér  Uttérafim  de  D&m  Unm^  6t 
une  aucr^  far  féut  dei  Sdgmtet  sis  FrMct  tkfm$ 
CbéirbmMgm  fusqt^mm  M  Itsfar A 

Il  y  a  plus  de  Grammaires  de  la  Langue  Fran* 
{oîie,  que  d'aucune  autre  ;  mais  dans  ce  grand 
nombre  j.  à  peine  en  eft*il  quatre  ou  cinq  que 
l'on  puiuè  propofer  comme  donntht  des  règfass 
fures.  Odty  félon  Mr.  l'Abbé  G.  ta  Gfémimmti^ 
ft  géàéréiê  é*  rmfomféi  de  Clsmh  iMcibtj  à  bi^ 
quelle  le  fameux  Mr  ArmÊud^  eu  beaucoup  dé 
part:  y^  {0)  les  medlrurs  Critiques  avouent  que 
^y  l'on  n'a  rien  dans  les  anciens  Gnunmaîrienir^ 
„  ni  dans  les  nouveaux^  tid  il  y  air  tant  de  ju»- 
^  teflTe  &  de  ibiidtfé";  cdle  de  Mr  l'Abh' 
tLegnier  Desmargèt  \^  Xftit  flAkàdémig.Frê9f^^ 
•   JïmXXK  f^.J.  K  av 
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«iroit  ohi^  de'<iéetaydX,  dt  qjû(i,^tnnoifaéedei< 

es  loiD^coiKy  quoique  iètoée  de  qû«ieit!é-d'ob« 
rations  atifes,'  né^répooclic  nuUeoient  è  Pefp6; 
fitiee  dù^ -le  Public  e»iivoi&€oilçtie;  <3eUe  da 
Pv  Big$gflr  Jéfiiifiej  donc  Ik  tâeSleure  £<titipn  cft 
cdle  é6  x>7}ai$  &  en^  eellc'quie  Mh  Ît0ftaut  a- 
donnée  en  1730,  6c  que  l'Univerfité  a  adopdiex 
e'èft  dan»  an  hombve  aAueddf»  de  tesiin^fes 
Gramtnaiies,  nommés  a veè  quelque  détail  r  pa^ 
Mr.  PAbBé  G.^  qu^ilfeut?^  cnetchér  ces  quatre 
Gramaiaires  que  l'ôfifeUc  confii&er.-  Ilemeffi 
de  mèa»'  de»*  Ecries  ter  lX>îtbograiphe«-  On  (è 
pbitït  depuis  Idngràns;  -que  les*  Ff^iiçd&  n'é; 
crivehrppittt  comme  ibphxKXicenb^  Où' a*^her« 
^  i  y* remuer, 2c  ph^eulrs  Auceilrs  y  oûcm*t 
VttUé;  mai»  les  ttn»  voulahc  trop  s^éio^tfer  de 
Fufoge y  & ^es autresf ai&at perdrepar leurs cor^ 
fftffibn&vtontes^  let  cmces  des  Etyilbl^^  & 
néceffitires  cependant  pour,  fiw^oir  la  «âgnifi^adoia 

EédBè  dec&aqlie'mec,  les  Aufeurs-decer  deux 
rces  d^Ëerks  n'ont  pu-  parvenir  à  faire  recevoir 
cornooe  des  décifions  leurs  idées,  ibuvent  chn 
fnériques.^  On.  en  peut  voir  un  grsnd  nombre 
dans  cet  Article:  'MnJ'Âbbé  G/ en  cite  des 
xabrceaiÉK  fingulierSj  mais  icoanne  tes  Ecrk» 
fi>nt  oubliés  (fepuii»  longtems,  &  méticoienc  de 
mourir  ennaiflant^  il  parûîtr^'oh  auroit  pu  é» 
pai^ner  cette  leâure  ennuiêufe  &  inutile.  L'Our 
vrj^e  en  ce  genre  doqt  Mr.  Mbbé  G.  pàroîc 
fidre  plus  de  cas,  ëft  celui  duSr.  Le  Râ/y  Prot^ 
ou  Direâeur  d'Imprimerie  à  ^P0fi!ftr8>  iu>primé 
fitt  X739.    „  Cefli  félon  tooi>  dit*il,  (if)  rOu- 

„  vrage 

W  Pa^.  MX, 


^  vràgé  lé  jjus'  finlï,  le  plià  cxaa'Bc  lé  plSl 
i,  judicieux  que  Ton  ait  ertcorë  don*8  Ihr  c/W?? 
3^,  jet.  On  croirait  dx  le  lîfittr,  que  ç'èft  lé  fi-m 
^,  des  longues  fhédîtatibns  d'un  ôramttïamèri  dé 

„  profeffiôh,  lâaas'^ffùn.GfâTOilàfîerfdé'goûn 
3,  auffi  FafaiiHarilec  avec  nbs  A^dëitiiclènS  qde 
ii  verfc  dans  là  lefliîre  de  nôi^  tnefllèuré'BcHfl 
5,  vains.  Son  '  noôi  *  îtat  toàincettaiit  de  paif  aVe3 
•4  ceux  de  ndà'Granirnaîrîcni  les'pl^s'tjKirié?^^ 
Cet  Ouvragé  a  pour  titre:  Traité ^ut JK^tthogr^^ 


qdi  traite  dès  'Ôbfirvatstnà 
^  lùmàrquer  crtti^kerfir  ldZ»anpA  M^^^^i 

Ïue  f  on  commence  à  trouver  bli)^  'd*agrëmeritj 
.es  Auteurs  dont  il  y  eft  parlé,  oiit  m^i^irà 
la  JRépubliq^é  des  Lettres  ;&  Wbn  voit  avec  plaîi 
Er  (*)fhiiftoife  de  leurs  Ouvrages  flrr  la  toatîère 
aoht  il  s'aéît-  VaugeWt&\  K  tétè'^  par Teà  %è^ 
huifqtfès  fit  I0  Langké  Ft^ancoijiy  *puttîees  dèrf 
î(î+7,  În4^  eét9«,/feIoiriè  fiBouhùùts,^ 
Héros  de  ceux  ^uï  veillent  apbrendfë'à  bien  par-; 
1er  &  à  bien  écrire.  Mr;i*Âob6  0.\màlgré  cet 
éloge  du  JéfuJte ,  feît  Voir  qu'il  y  if  dans;  cet  Aii-[ 
teur  des  taches  q6è  Von  à  çridquèbs'aVcC  juftïGéf' 
taué  c'ctoit  ïè  féritîthènt  de'  ivtmài  Ôfriiestte  qui 
fit  des  i}otesi'fiV.rOùVrag;é,dè  f»ugelâSy  dfe'mê* 
nie  que  lé.  célèbre  Avocat  0?/aj/i^r  Patru]  "^-Toxi^ 
tes  ces  Obfêryitîbns  font  Vêùnies  dans  PEditibri 
de  rOuvrage  de  Vaugèîas  publiée  en  17  3  8*  à  Pï- 
ris,  eii  troiJVôlutnes  in  iti/'^WP;  Èottiouri 


K  2  <fft 


,>ii  .'  "       '  .'•'^' 


>4>  S¥?ffMMi«l«K.%WS)W<TK»<^\ 


itr^  du  Mi,  SE  r!«iiiffîr«''4^;U>œif'kdfif 


tionairii.     ToiU  homme  gui  v^' ffi* JifflJ' gifr" 


i-xittiâ  •wéfdï'etsifécMvâiJiu'DiâisP 

flif  «u'ils  renfenncm  oa  plus  de  mou,  ou  ceux 
gui  iofit  le  plu»,»  ifta^''  <'?m*IW«jW?- 


vii:  ïfah  quand  on  veat.bieq  fioroir  iine.jLath 

çue,^fl.ii^  ^|it  pas  Iç  pornef  au^  nouveaux  £)ic- 
tionàirès\  J^  faut  ad^JBSi  confuîcer  les  anciens. 
^'j[^]  |[Is  ^QC^  Jit^utUes  pour  rufagé  piéfenCyinais^ 
i^^iU  fe^e^l^àd  mbitis  à  faire  entendre  les  Livr^ 
,l 'qui  fufcac, écrits  àlôrs^  Sç  qui  font  encQre  di^ 

,y  (fe«^/»  &  ifç  ^otuvsuei  Noi^  ferions  rayais  d  a-^ 
9,  voir' des  IJIiâionaires  Or«c&,'&  Latins,  faûis' 
^  par  Ies.Ançiens  m^n^es.  .  ., , 
'  Ceft.ce^^ûe'dit  JVÎf.,PÂM>e tr.  d'âpre Mr^ 
iè^^éTiètoii^  ' t»çà  Diâionaifer^iont  en  e£&t  ua 
gvantaçç  j^uç  les  Moderqies  ont  fur  les  Açciçosi 
(t  ^^à,  doit  npjj»  les^ren^e  ^ffie  plus  ri^&Br^ 

m  °?"|i^yP?/  f^^.^  ?ÎJ?3{Cï^.m  ^r^v^affidu  ^ 

K^Jf^^m.K^Ç^.l^Mrs;^^^       aapomt  de,pflh 

feaion  pujhous  les.yoyony., ..  .^ .  ,  :,  ^ 

"  5Mr/l!AbDë  '0.  ]i  reuniJahi  un  feul  Article  le^ 

Cents  fffxJesEri>v(rht^,,  Çc  Jujrleç  ^tymJom,. 

^TO 

vr»ie 

cj^?  ... .    ,        ^  ,..      ... 

w  '^^mm^\  '^^^^^.  i*?s^  ?">  fow 

PP"?'  •Mft1-v^»»>Ç..-^^a?«>  W^t  trouva  «ian% 


4      •»  C       *•  * 


4>u  Roqain  ^  pour  Ç^ef  de  &  Maiiba.  («es  meik 
jleurs  ûuy^ages  «x. ce. genre,  felqiâ.M^lAbbè 
û. ,  ibnc  le  Tréfories  jijalfuiféfGiufpiJis  dp  B^ 

Mr.  Jiié^afej  ^opnçp^aji  public  pai;.^.  4^f>A 

^    (4ï)  fl  pç  Çiiffiç  pas  de  parier  conredciucnt; 

ixi^ewent  &  ayçc^plfrçce^  i)  Faut  (avoir  dpnnq- 

ist^cqrç  au  difçQ^r$  fie  la  ^P^ce  &  de^'praeiiijeoç 

ce  gVon>ppelJic$loQuenceV.  .Ç'cAlfQbjetdeJii 

fecpnde  Pa.r(ie  de  ^a  J3ibU(Khèque  vr^gûyjs^  om 

Mr.  l'Abbé  G.  pôirle  des  Livres  q^i  jtrâjitenr  de 

U  l?^/>/?^î?^,oude?^rf  ^/^W 

„.  dqiiiit^.  eft  r^<:hp.en.cç|,gegjre,(Jj^  Ufç^Qrecç  & 

^,  I^  Rqn)âias.npu$,ûat^i^  d'eiçc^^ 

n  tés.;4.Rhè;orwue.f^  L'^xanj^é^^^Traduç- 

Xiona  FraQççifes  de.  cqf  X^^çe^  4e  'RhÀcorv^ue 

XipKXtfxiçace  qetce  re(:9p44  ? §rtiç/  A^^f^.^.%  ^h 

€^<?»  *>âîf''?.?Î^^Ï9ni  cqia  qy'il  feut  gicagiîher^ 

jnediter,  confronter,    Afifiou  eft  plus  jnéthpr 

f!W»^^  C^'f^f*  P'us  RçU>;pliBS«r&^,.^  plus 

#ng«eap4  .&,^^^//(«i^a  prpE(ç  du  travail  & 

.l^c5/u^^lj^esde.r^n.&,<jiç^aug^e.    L|  .Rhçi;on- 

ç^e.^Attfiott  û-i  été. tijduite.cn  Fr^çpis  qt^^ 

p2^  (C4^Jfan4re^  &  rEdition  qu'il  en  jdonji^.^Q 

|Ï^7jV.  i?ft\prcfértbi^  .de  ^bç»tfço^p  .^jç^e*  dç 

,.  .L^^Pialpgiiçs  dç:Çi>*w,  mtUuIép  i^fOra^ 
ftwty  çn^  é(è  tr^dyit$J^luQQ^rs  foisj  celui  qui  ^ 
Je  mieux  reu(£[,  iiu Jg|;^qàt  de  Mf«  l'Abb^é  G.^ 

K  4  rut 

0)  P^X«  ^»S»   .        0)  '**  a^« 


î>iiftij^«rir  •?l\  \|i.o.)uBi>d  fflufi  fi:  no   -^Dn^opci 
y  >  â^'^^^i  4«i  pwo^atiBboKeai^iirâhftftir 
^/quîS^jrdeâdb'îfâtaân^^     faibnsidenfBÎKè 

siiiQoitubifli  ;im  IBriidttâà^  qninkiwpniSl^  con- 

nbkre  tbutà  .ksbiMeitttiés  :^  smîciâ  duri)ntiarDic 

aiéitoiyBb6bAiJri<yfctg«iJhJB  en 


^  iru  &(faiCD  dGiBvinpniDn(>8&  bèch^^ftliTàD «Tngf 
,,  rccontidtrtt^iUiiftuc^^iim» Jles  THpr^nwgdfMtoitf y 
^  ac^d8l^Kl^l»^lceurél  Mr.  A  bSiilhmi,  Oç 

"béàuzaOïscQBCi  bob  Aaitoi  *iûf ^OfjRliécDn^jUfe» 
•m<^!V<>t^é«c^i't  rakl'vï  p6àrfoaHe)aBkafi^ 
dbffiia6âéâîriuffi.?ig7ésUe^  effTuiilie 

^^&l  ptipcipÉlmfagnl  oe:)3]u^'^éoflD^MW'II«rW47«^ 

^te78îlUcimt  (lu  #xia^  pM^  4ie^Gçttii^  lyitm 

-Wf^iKûfoin^fiÊcftA^  0  IsJLumIèffrfiifit. 
.>'^u'\Cè^iiteftrld^  feilMnti^  dito»  les  âl^rvniges  iftin 

Idquènce:  on  a  auifi  beaucoup  de*  TraiJi^Vde 
JtMâSic^iatidBnn^q  àfr.  j'Mbé  O.  <aic 
'^iciQ|iaofcrBndiÉip  Ii&ClnnAdëiioiâ  ife^'ûi^^ 

r^  it£laqB0fUjés{i  g£Mnt^**3:  <ntpiKdéulktfi&ir 

.'ii(«cUe do/la  fibime  &  «kuAidreatl.  ?^^3('oi  '  <);  ror 
/Il  iIMr.ifil^^iXb3u«iBraA^ 

/  tquc  ce  qu*il  die  des  Auteurs  François  qui  onc 
Uavailjé  ca  ce  genre  »  l^rès  avoir  expoic  en  dé- 


tail  les  diflerends  qui  s'élevèrent  mitre  Mr.  Gi^ 
bert  &  le  P.  Lami  Bénëdidia,  fyx  l'Objet  de 
TEloqùence.  Ce  feroit  allonger  inutilemenc  çeH 
Extraie^  que  de  vouloir  s'arrçter  fur  çç  que  Mr. 
TAbbé  G.  dit  des  Ouvrages  dont  il  ^it  ranalyfe 
dans  les  Chapitres  III.  I  v .  &  V.  de  laTecpnde" 
partie,  i^e  Leâeur  curieux  de  fâvoiî  ce  qu'ei) 
pehiènt  les  Sa  vans,  le  trouvera  bien  plus  en  dév 
tail  dans  l'Ouvrage  de  Mr.  Gibfft^  que  dans  ce- 
lui de  Mr.  l'Abbé  Q.^  ain(i  l'on^^crçit  devoir  ly, 
renvoyer.  :;  *^ 

'  Il  y  en  a  pourtaQt  quelques*uns<^ont  Mf.rAbi, 
bé  G,  juge  ikns  le  concours  de  Mr.  Gihrf^  ibit; 
àue  jces  Ouvrages  aient  été  publiés  depuis  celui 
ae  ce  Prpfefleur^  foit  que^^  pour  quelques  ra;* 
i^ns^  il'ait  omis  d'en  parler.  Tel eft Te, Livre 
intitulé  Zi«i  A^^mt^ts  m  L»anjs^^e  réduits  ^  ïeurs^ 
^mcifes^  piibhé  en  lyfS  ,  par  Mr.  l'4^bé  de 
e^Mfy^^i^f/Qiâibioe  Régulier  ^e  Ste.  Cf9u,dj;.]^ 
Bretonaerie. ,  Mr.  rÀbpé  G.  y  j-enaarqûé  av-^ 
iqaii£bi\  des  principes  pei^  juftes^  &ç  ÇJf^^^^^Pf^ 
guè  l'Auteur  étaoUt .  pour  le  fondement  des.  gi;ai 
c^!de  k  locudoo  %  qu'il  fait  conMqr/dàôs  k 
^ettfte^  la  Vivacité  &  le  briU^ot. 

'  (tf) Mr. TAbbëG.  pffle  bien  pluslay^ntageufe-^ 
ipent.  d'un  autre  Oiivrige  intitulé,  i'^n^ae  pre^ 

tjsXmm^ce  Cbrftmmfe\}fo\ym.  1 2.  imprimé  \ 
Para  chez  PréJarJ^xaa  i6%7  (i).  Ç'eitauP. 
fk  A»  Jéfiiite,  de  rilluftre  MairQa.4ei^X|t 

;  /  /\  V.qûç 

-     '(kyPéf,  153.  Toi.  II.  «'  *   ' 

^  Xofpa^mMmik  dët^UU«<l$  cet  OiiKrcagc«4aA| 
y^fiUi$ikèf»i  Vmp0fiikt  TSpOiC  VIIL  pag.  397* 


'  âae  Ton  doit  jCCftte  Rhétorique  de  b  Chaire^  dan« , 
fiqVielle  Mr.  l'AbBé  Q.  trouve  peu  Se  défauts,  rc-r; 
parés  par  les  excellentes  réflexions  qu'il  contient,! 
&  doQt  il  fa;t  une  aâ*ex  longue' analyfe,  dans  la- 

?uelle  il  obèrve  le  boq  &  le  mauvais  de  cet; 
)uvrageiôç  fi  Ton  en  juge  par  l'Extrait  que  Mr.. 
^Abbé  G.  en  i^it*  on  ne  peut  qu'applaudi^  à  ùi,[ 
Cnçique.  , . .  ,     ,     ■    ^ 

'Quoique  ïés  Chrétiens  rie  fojient  pas  d*accdrdj 
çntxfi  yeux  fur  plufieurs  Dogmes  de  If  Religion^, 
cependant  les  règles  d'annoncer  auf  peuple  la  Pa-*^ 
rolé  de  Dieu  doivent  être  les  mêmes  dans  toutes. 
1^5  Q)mmuniipqs.  ^  C'eft  ce  qui  fait  que  Mr..^ 
TAbbé  G.  parle  dans  cet  Article. avec  éloge, de ^ 
r^vis  fit  fa  manière  ife  frécber.y  Ouvrage  îposT 
muôfie  dfi  Jfiajt  ta  Tlacette  Paftéur  de  l'Eglife, 
rrançoife  de  Coppenhague,  imprimé  à  Rotter-^ 
dam  en  Ijiv»  à\x  Traité  dfil^ComfpfitioH  d* un 
Serhton^  comppiepar  le  faàgieux  M^niàxé  Claude  y 
&  publié  çfir  ,ïes  ibinsalc  fôû  Fils^^  danîs  le  prè-* 
micrTomé  dt  (es Oeuvres pafihumef'^  en  i6ii  {a\\ 
à  Anowerdam  :  de  TExercue  iu/Minifière  [acrl^^ 
par  \Ai.  Ofiefyjdi^^  petit  ^aS't.  imprimé  auffi  à, 
Amfterdàm  cpt,Ï738>^^  X-e  Miniï^rç , Ç/^iA  eft^ 
(elon  Me.  l^Abbe  ^G^,  celui,  qiu  a  le  mieux  réu0]][ 
yy  perfônne  b'étatiDWcore  entre  (ur  ce  fiyeç  dans 

^  un  çtè'ail  4"Raçiç^^^^     &  ^^^^  .^ic  pn  plan 
^  ^ui  eut  auja^;  d  ordre  y  de  netteté  &  d'evac-« 

^  titddc.'.'     J]  7  .... 

Ce'  n^cft  pas  aflci  pour  un  Orateur  ;  d'àvoîf 

fait 

^-  '{a\  L^lÉxtiait'de  cetOiQrr»€  eà  au(fi  dans  la  BiHiês 
.  it^lw  Wv^f/é/Zi;  t  là  'mit  de  l^^xùaic  d^cebai  du  £ 


fice ,  ont  donné  des  r^les  tie!gAâtei»iC|^  Mkrt-» 
t<^».<^'<^-àli4iceV.de:b£  PfoooaondoQ  6iM^^ 

tfc^  9Jêj^.4;l!£JoqilW|à8^d|  jaa«k  M94p«é^jV^ 
qui  pc>fe  pour  priifeq[>g^T;<yitihftig\dÉufawiril  Miap 
le$,:^mi^ff^.l<^tQ{f^^  dïft>on^ipt|0lc 

Né?' Qft^^>  ^  pimrttnK>teHei)iirQxpâ9iqcmë^^ 

^^4pi«l9l}  fCcop:!d9iiàir0fdclibBi8ai&  foiibl^qbp' 
m^oie  l^tt4iM»r  àsittkfgot3hrï$aà9is7iDihpa^^ 

ttt;f  Qt^d^^pbi^  ^tjuiiMrèsfaiDhûKrajLan^vr^ 


>.o(î'>îf  ^ 


bjp8uEitè;iài2lcsa3iiMkii!«^è(ieili^'^ 

tEQUira,  rengagèrent  aies  réformer ,  il  mie  dix 
ans  à  cette  réforme,  &  les  redonna  en  lyot, 

taches  ^^ 


y       ' 


taches;  8f  Mr.  de  THurèil  ne  fe  rebutant  pd!ht| 
iè  livra  tout  entier  à  cet  Ouvrage.  H*tfeutffce* 
pmdanï  pas  là  (atisfeâibn  de  le  voit  parbître.  Se 
rEditiôh  de  1721^  gui  efl:  celle  qu'on  doit  préfet 
i-er,  eff  due  aux  foins  de  Mr.  l^ÂbW  'MaJJBféi 
qui  Ta  accompagnée  d'unt  favante  Préface.  Mh 
l'Abbé  G.  dbnneauffi  les  Ibtiinges  que  Ton  doit 
à  la  Tradu<l3:ibn  des  quatre  fhiHppîqtàs  bar  Mn 
Vkb\yé^OÙet.  •  ■ 

Il  noiis  refte  plus  d'Oraifori^  de  Cf^^ii»,  quÂ 
3e  Dïmafibène^  plus  de  perfb'nnès  Savent  la  Lan- 

Îi;ue  Latine  dahs^uhe  plus  grande  perfeâibn^quc 
a  Grecquç:  cependant  C/V/riw  a  été  moins  beii- 
i^cux  en  Tràdndcurs.  '  La  difficulté  de' rendre 
en  Françoii  les  Formulés  Latines  de  Droit  doijî 
tes  Oraifons  fotic  remplies ,  eh  a  fahs  douté  été 
cau(e;  de  même  que  pluiieurs  pointa  dePHifV 
toire  du  tctns  de  cet  Orateur,  qui  mal  cntenduS 

J)ar  (es  Tradùâeuts,  jettent  de  la  çonfufiôn^daîii 
euts  Traduûioris.    Mr.  PAbbé  Q.  en  Vappprté 
^quelques  exemples.  *  1^,i'^^î$i^ 'de'^ttefin  i 


que  fa  Traduâion  né  foît'poiht  parfaite ^'*.&  qu^ 
^quelquesi-ûfaes  des  Oraifëro'  Ide  X^icPùn' Acnt  été 
Iriîeu*  traduites,  telles  qexe-lés'quatre'CiiW/i»Àiir^> 
\\Xé  Mf.'fAbbé-  dVîivèf  z  données  au  Public, 
au-lîieu  de  là  Traduâîon'de'Mr.  de  Maucroti 
Iqu'il  avbir  été  chargé  dé  revoir;  mais  la  trou- 
vant trop  informb)  fl  aima  mieux  m  «itrepreii- 
dre  une  nouvelle. 
Lts  fleurs  ibmécs  avec  proFulion  dans  le  Pu«/- 

ijriquè 


JùiSèt^  AU,  &  Sif^emin'i  1^40.  t^P 


tytiqtnib  Ttajàà  par  Pime  lé  Jeum^  méritoiear 
Ken  que  'queîqa'Un  ies  fit  pfttoîcreen  Franco» 
avec  le^^races  qu'elles  ont  dans  le  Latim  CTeft 
ee  qu'a  ât  Mr.  ^de  Smy^  un  des  plus  polis  EcrU 
vlaiias  de  rAsadéinie;  &  fi  on  ftqudcjQes  repror 
ehes  à  lur  Imrje,  c'eft  d'avoir  traduit  trop  élé* 
g)iipfneiit  un^uvrage  très  éiégant  par  kn-thémek 

L'Arc  d'annoncer  la  Parole  de  Dieu  a  été  penr 
dant  loftgtems  très  înft)rmé  en  France.  L'HiC- 
toire,  la  Poëfie,  ia  Critique  étoient  fbrties;  fi 
l'on  peut  le  dire',  dès  le  commencecpeirt  du  XVI; 
fiècle,  des'  tombeaux  où  l'^noraoce  &:ie  mau-» 
t^b  goâc  de  nos  ancêtres  les  avoient  retenues  (I 
focfgceai9|  '&  ce  n^eft  que  vers  le  milieu  du 
XNlh  fièdè  ^ue  i'£l0^Ace  de  la  Chaire  à 
cjDmtlieBcé  itib  purifieritdes  défauts  ânsnora^ 
bre  qu'elle  avofc  contraxStés  jufqu'aloi's.  Mr.  l' Abi 
bé  G.  ^n  ntpporte  quelques  exemples  {d) ,  Se 
t^tm  ne  peut  qu'être  farpris^nies.Ii«int,  de  volk 
que  le  loaursus  goôt  «it  dominé  w  point  de' 
^digoerdes'éloges  à^des  iDlisteurs  qui,  cocnme^ 
Ùlhh¥  âfoiHiurd^  Mhmtjc  Mmiffer^  ne  tnéri-i 
ipiencqU'OOf  fbuveratn  mépris.      . 

C'eft, félon  Mr.  PAbbé  G.^au  P.  Jean  Frath 
f9is  Sénaùk'y  Général  ^e  l'Oratoire  ,  &  au  P. 
Herctde  Anëffiet  Général  de  la  Congrégation 
de  la  Doârine  Chrétienne,  (h\  ,,  àquirbneil 
^  redevable  d'avoir  pupgé  la  Qiaii^ende  ces  dé-< 
j,  fa!uts,&  d'à  voir  fubfllicué  en  leur  place  ta  mé-^ 
0  thbde  j  ia  pure  doârine  de  PËvangile  expli-* 
^  quéé  par'les¥èr€!^,  &  k';grayi(;é  ique  deman*^^ 
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^  de  ràugufte  Miniftère  de  la  Prédiettioii.  Lcii 
Pp.  Ckemimais,  De  Lm  Bme,  Bwriélem^  réfiu- 
tes,  font  ceui  dooc  let  SermoiM  ont  le  pk» de 
^  r^>tiracion  ,.  principilemeiic  le  P.  Jteirrift&er; 
^  (il)  Le  P.  MÊfttaé ,  tujourd'hiii  Evâque  de 
^y  Ciermonr,  &  le  P.  Terrmfim^  toui  dtux  de 
^  rOiracoire  ^  fe  font  «uffi  acquis  qm  jufte  répo* 
0  carion; 

^  Le^  Oraifens  fanèbm  ftiûnr^  par  f tifiige  que 
la  vanité  a  introduit ,  une  partie  m  PEIo^uente 
4c  la  Chaiire)  nos  plus  g^r^s  Omeura  tj  font 
diftingués  \  mais  les  plus  célèbres  en  ee  geme 
(omt  Mr.  Bs/»èr  E^èfoe  de  Meaux  «  Mr.  FA& 
fiiwfr  Evcque  de  Niimes,'  Mr.  Jllfl/f#fi»^  TAb^ 
bé  ^»/i£Mi#^le  P.  Bêmréaléttë  &  le  F.  ml*ibé. 
LISloquence  de  chacun  de  ces  Omeqn  eft  dif- 
férente. 

Mr.  TAbbé  O.  rapporte  les  jufemena  tpiM  Vod 
a  faits  de  ces  Orarcun;  héura  Ouvrages  4(MC  co^ 
tre  les  mains  de  tout  le  pioode,  leur  répueackm 
efi:  trop  connue  pottr  ^ue  Ton  tnséfe  td  knn 
diâerens  caraâères.  On  fe  coatemem  de  cfire. 
qu'ils  méritent  les  lioiutngaa  qne  les  Gridques  les 
plus  levèrc^  n'ont  pu  leur  rentier. 

Il  en  étôit  du  Barneau,  comme'de  U  Cbatre; 
Les  Plaidoyers  jrt'ont  été  pendant  bngteiai  ^tf'Uii 
aioas  confus  de  citations  Oreboues  de  Latines^ 
entièrement  étrangères  à  la  Caufe,  6t  qni,  loin 
d'inltruire  les  Juges,  ne  fenrotem  qu'à  faire  bril- 
ler aux  dépens  de  la  Partie  la  mémoire  de  \*Kt 
vocat»  bioi  plus  que  ûm  jogemeiit.    Ce  n'eft 

que 


}  que  Pon  s  r£^ 

mirii  Ji  Hf.  W 

>>  ^li'ihtJK,  t. 
Ir.  TUtpm'éat 
lA  ijMAd  MAds 
vCiMUiè^iM 
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Mr.  de  Fonttpelfe  ;  ceux  des  Membres  de  VAett^ 
demie  des  Belles^ Lettres,  par  Mr.  J$  Biz0;Jc 
oeur  CMronôncés  dans  quelques  Académies  étt«* 
blies  clans  les  Brovipces.  On  ne  peut  portfr  d^ 
jugement  fixe  fur  les  Diicours  que  çoacienneot 
les  Recueils  de  l-Académie  Frànçoifç ,  parec 
qu^  ibnc  tous  de  diffirepa  Auteurs.  On  a  iôu« 
ven;  ciitiqué  ceux  de  Mx.ékFùmtef^ê^  eoQiA 
aae  trop  remplis  de  cette  efpèce  d'efprit  qui  ^én 
feigne  de  l'élégant  naturel  »  qu^on  troiupê  daoa 
éeus  de  Mr.  A  Bùze^  Secrétaire  dePÂcadémiet 
èts  Belîef- Lettres;  mais  malgré  ers  l^ra  dén 
fiuits,  heureux  ^i  peut  approcher  de  la  perfec^ 
tîon  de  fi  grands  Maicres! 
i  On  ne  peuç  nier  que  TQuvfagç  de  Mr.  PAh» 
bé  G.  ne  foit  d'qne  grande  utilité  dans  la  Litté«r 
»uure.  S^il  emrepren49  comme  il  le  promet  |^ 
de  traiter  de  toutes  les  Sçknces  de  b  mémo  ma«k 
«itee  ott^il  9  fait  dans  les  deux  Volutnes  dont  par^» 
.  le  cet  Extraie,  c'eft  un  travail  immenfe,  £c  quâ 
dbit  effrayer  fout  homme  moins  laborieux  que 
hiL  Maïs  on  croit  quHl  peut  l'abréger ,  (ans  sien^ 
diminuer  du  fruit  que  Ton  pe^t  retirer  de  faa 
Ouvrage:  c^ft  en  fe  bornant  à  parler  de  moine 
d^AuteurS)  ^  à  ne  préfitnter  ^  Public  que  ce 
qui  eft  bon ,  ou  même  médiocre ,  &  bob  c» 

r'il  convient  être  abfolument  mauvaû,  com(me> 
a  &it  dans  les  quatre  précniers  Chapitfes  de  fk- 
Sémière  Partie.  Il  eft  visai  que  te  Titre  de  By\ 
hxhique  engage  à  parler  de  tous  les  Ouvrages;, 
Se  que,  comme  il  le  dit  dans  fon  Difcours  pré« 
l^nio^tç,  il  veut  (aire  bofineur  àiU  Nation  e» 
expoianc  fes  ricbefles  Littéraires.    Mais^  cft*ca 

être 


être  riche,  que  d'avoir  beaucoup  de  vieux  meu* 
blés  dont  oki  oc  peut  fe  fervtr  ^  ou  parce  mfiia 
ne  (ont  plus  de  mode,  ou  parce  qu'ili  font  aofo- 
lument  mauvais?  N'eft-ce  pas  plutôt  iih  embar* 
ras,  &  ne  Vaut-il  pas  mieux  s'en  défidre  pour  tA 
garder  que  ce  qui  eft  bon?  Son  Ouvn^e,  en* 
trq>ris  pour  ceux  qui  a*otic  point  fkit  d^tudo^ 
&  pour  les  Dames,  fera  même  plus  ï  leur  por« 


\ 


que  ron  n'en  peut 
utiUté. 

Les  Citations  étant  extrêmement  frémiettte^i 
0c  quelquefois  foft  longues,  on  auroit  foufaaki 
que  Mr.  PAbM  ô.  les  eât  diftingoées  de  ce  qa{ 
eft  de  lui  ^  parce  que  fouvent  Ton  ne  fait  oâ  eUea 
fimflënt,  &  ôè  il  reprend  la  parole.    C'eft  ce 

S'  fart  que  Ton  ne  peut  rien  dire  de  précis  de 
ftile ,  qui  parott  bon,  1  quelques  petiocs  né* 
gugences  pues. 

'  Il  a  joint  1  Ion  Ocrvnige  deux  Tables;  Pune 
A^babétique,  des  Ndms  des  Auteurs  uu'fl  cite^ 
(8r  l'autre  Œronologique,  contenant  tes  Titrer 
de  teut^  Ouvrages.  vJne  bonne  TaUe  des  Ma* 
tière»  auroit  aufS  été  fort  utile,  parce  que  les  Ci- 
àRtoiis  qu'a  rapporte  contiennent  fouvcnt  àef 
cbofes  très  intéreffiimes,  qoe  Ton  a  de  la  peine 
il  trouver  dana  k  Gorps  de  rûuvra|e« 
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ARTICLE    VIL 

Avis  imMttsnt  fur  ks  Calculs  ^AniTHMEfï^ 
ops  Politique  ,  qui  regardent  U  VUU  dg 
Londres.    Vaf  K  D.  L*  C. 

IL  7  a  quelques  jours  ,   que  jettant  par  àa-« 
zard  les  yeux  fur  le  Tome  Xll.  des  .0»Trr«- 
jts  de  MsraU  &  d»  PoUtipte  de  Mr.  T  Abbé  d&. 
5.  Pierre^  je  tombai  fur  T Article  XXV.  où  cet 
habile  homme  établit  une  différence  remarwêa^, 
blede  U  faluhité  de  fAir,    L'Exemple  qu'il  ea 
doone  rœarde  la  Ville  de  Londres  y  commet  g-> 
vec  le  i^our  de  Paris.    En  cpnfultaat  les  Re-. 
giftres  des  Morts  &  des  ffatêmes,  depuis  l'an. 
1701  jufqu'à  Tan  ij%6  ,    il  7  a  trouve  au-delà, 
d'un  Tiers  de  Mom  plus  que  de  Naiflances  dans- 
h  première  de  ces  Gipitales,  au-lieu  que  dans^^la' 
féconde  il  7  a  un  quarante-deuxième  moins  de 
Morts  que  de  Naiflances.    En  fuppofânt  la  vé- 
rité du  Fait,,  la  conclufion  qu'il  en  tire,  que  l'Air, 
de  Londres  doit  être  très  mauva-is^eft  fort  natii:- 
relie.    H  auroit  dû  même  en  conclurre,  qu'ea 
moins  d'un  dem>fiècle  la  Grande-Bretagne  de^« 
vroit  prefque  devenir  deferte,  par  le  aornbrq. 
d'Habicans ,  qui  viennent  tbus  les  ans  dès  Pro- 
vinces pour  repeupler  cette  Ville.    Mais  cette 
conféquence,  qui  faute  aux  yeux,  n'auroit-elle 
pas  dû  faire  foupçonner  à  Mr.  l'Abbé  de  S. 
Pierre  qu'il  7  a  là-dedans  quelque  erreur  de  cal^ 
çul?  Lft 


La  Pfovidence  maintient  >  par -tout  ailleuray 
une  proportion  plus  jufte  entr<  les  Morts  &  les 
Naiuances^  &  dans  les  Airs  ixiëme  les  plus  mau- 
vais, il  ne  fe  voit  point,  dans  le  cours  naturel^ 
que  la  diâcrence  fott  fi  prodigieufe  que  d'aller  à 
plus  d'un  Tiers  des  premières.  Ajoutons,  que 
l'Air  de  Londres, qui  paroît  mai-fain  aux  £tran« 
gers,  à  caufe  At  la  fumée  du  Charbon  fbffile 
qui  y  eft  fort  épaifTe  en  Hiver,  doit  être  ^ur  le 
inoins  auffi  pur  en  lui*niême,  aue  celurd'au^ 
çune  grande  Ville  du  Monde  j  celle-ci  étant  bâ* 
tie  fur  une  Emincnce  continuelle,  dont  le  ter* 
rein  n*eSt  que  gravier,  remplie  de  Rues  fort  lafr 

Ses,  ornée  de  q^fuitité  de  Places  ouvertes,  abon- 
amment  pourvue  de  très  bonnes  Eaux,  &  bai- 
gnée dans  toute  la  longueur  d'une  Rivière  très 
grande  &  très  belle.  D'ailleurs  il  n'eft  pas  con^ 
çevable,  difons  mieux,,  il  n'eft  pas  même  poi^ 
iible ,  qu'une  Ville,  dont  le  (Sjour  (èroit  auffi. 
mortâ  que  Ton  fe  le  rq)réiênte,  s'agerandît  auffi 
ponâdérablemeqt  qu'elle  le  fait  tousîes  jours, éïc 
qu'en  moins  de  130.  ans  die  ibit  devenue  plus 
que  tit>i$  fois  le  double.de  ce  qu'elle  fut  fous  ££• 
xaheth.  Enfin  les  peribnnes  qui  ont  lu  les  CmU 
culs  f  jÊrithmétùpte  FoUtique  du  Chevalier  Péf^ 
//,  doivent  y  avoir  vu  que,  fdon  ce  Gentil* 
homtne,  le  nombre  des  Habitans  de  Londres  fe 
double  tous  les  quarante  ans:  ce  qui  feroit  de 
l'impoffibilité  la  plus  abiblue,  à  prendre  les  cho* 
fes  fur  le  pied  où  les  met  Mr.  l'Abbé  de  S. 

fierre.  

.  J'avoue  que  mes  réflexions  ne  peuvent  qu'auge 
menter  l'embarras  des  Calculateurs ,  qui  pré- 
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tf  odfiltl  être  en  picm  droic  de  Ce  régler  fur  lesi 
S^tnita  impnméi  des  Regiftres,  t«nt  pour  Ita 
Sépuicum  que  pour  la  Batêmes.  Je  m'en  fuis 
fOMveoc  »pperçu ,  dans  les  queftioas  que  m'ont 
j^U  fur  ce  iujec  diverfei  Perlonnes  jnceuigenres, 
que  ce  nyftère  aipparenc  éconnoic.  Tout  ce 
qu'en  peuvent  pénecrer  celks  qui  ne  connoifiene 
pfli  rAogkcerre  par  dlês->ni£cDeB,  (e  réduit  j| 
ce  qu'indique  le  (avani  6c  judicieux  Journalifte, 
qui  a  drcue  PAnicie  IV.  de  h  IL  Partie  du 
Tome  XXIV.  de  cette  BiUmfhiqtn  EatfoMmé^. 
(0)  ^oiptâJ^  Jrjfihme^iit^ïyparoiffi  svoirphH 
fiW9  au$m  céêfisy  la;  frinc^ak  ep  vtmffmÛâ^ 
Ifl^mmt  l'A0  yiiom  rtffitt,  A  moins  d'avoir 
ciLe  fur  les  lieux,  pour  7  troqver  la  clédefE-- 
lit£me>  00  ne  iàuroit  aller  plus  km  que  de  coih 
jeaurer^  comme  le  (ait  le  Journalise  Etranger^ 
qu'outre  l'ii^ubritéde  l'Air, il  doit  y  avoir  aufl) 

loftruîe  de  toutes  les  ipécuhtions  à  quoi  cec) 
^Qoe  |iei|  eotdeçà  de  k,  Mer,  je  £u£ls,  il  7  a 
quelques  mois,  une  occafion  qui  le  préfenta, 
four  deiuier  À-deiTus  les  Ëckirciflëmcns  né^ 
ceâiurcB  dans  un  Article  de  ce  mêçae  Journal» 
Mais  comme  ces  Eclaircifleiiiens  écoient  ecH 
chi^9  par  inddffit,  dans  rËxtfait  d'un  Li* 
vre  de  Médecine,  qu'il  cft  tribs  poffible  que  peu 
dta  gam  aient  daigné  parcourir,  je  conçois  à  pr^ 
fyaiCy  que  je  Favôis  placé  là  coname  à  pure  per* 
re  |X>ur  le  Public.  Cela  m'a  fak  j\iger  qu^il  ne 
feroic  pas  inutilç  d^en  ^re  un  Article  à  part,afia 


cfe^  âxèr  ^Attention  des  Ledetlrs ,  &  dé  les  mettre 
dans  qdelqué  efpéèd  dt  néceffité  d'y  jetter  aii 
tnoins  un  côù{)  d'œil.  Voici  dbtic  en  peU  ae 
tûocâ  le  dénauiêîneht  ci'une  dif&cûicé  ^  qui  a 
toiitd  k  Mh  PAbbé  de  S.  Piet¥e  la  matière  de 
(iiidqiiëÈ  féflexiôns  iSisàL  Vtimes  (br  Pimprudeii* 
te  des  Rois  &  àt$  Pariecne'n^  de  h  draàde-Bf'è* 
tàgnè. 

I.  ta,  Ville  de  Londres  renfi^rtoe  dflns  tàcL 
téxi  un  gfand  ttombre  I;ï^bicans  de  diverf^s  Nà^ 
'tfons,   de  méterd  que  dé  Religions  diffëred* 
tes.    Outré  l'es  Éfffàpâuiè ,  ^î  ont  dans  leilt 
]pô{té(8ort  toutes  fesÉgjfîfes  PâroîiBrféiî ,  il  y  a 
tme  quantité  pfodigîéufô  de  frkihjtérîHns  ^  fit 
de  ^luduahres^  qui  ont  à  part  léuris  Afîemblèetfj 
de  Ftknph  R^gUi .,  qiri  ôûc  pour'  eux  unfe  Ving- 
taiûé  d'Eglàe^i  «Jttem^di  ,  tu^hmetis  &t  Ri^ 
fàfrftés^  dé  Suédois  y  tk  de  T^àlkhfSy  qûî  tofnieïft 
«auffi  dô  ÈgKfes  itfdz  nôtrifereuïësj  de  CattoU^ 
^uéi'tmaih^,  q'af  féïn6lïtfénc  toutes  lés  Ch^ 
pelles  des*  Anibàflideaf^i  clé  leut  Kit;  &  Aéfu^t^ 
itixi  otit  deut  â/i^âgôgues^p^iîabiement  grandes: 
<eé  qui  joint  énieûibie  hé  l'ait  guère  xiloiai  ^e  Ù 
imûé  dé  dette  Capitale. 
'    tL  Toutes  les  Moîts'  Ibnt  exadéittetot  enrét. 
^rééS  fat  ièè  Libres  déâ  l^aroiffes;  ce  qui  vient 
et  fftuûeurs  Afràrigémén^,Ecciéfi^tfîq(ue5buP6- 
I&iqû'é^ ,  donr  lé  détail  hé  feit  rien  à  ratfktré: 
Le  pnVcipât  eft ,  qù'é  tôufs  ceù'x  quî  nifcuréttt, 
ïfé  Quelque  Pays ,  ou  de  quelque  Religion  qu'ils 
foienc^  ne  peuvçnt  être  enterrés  que  qans  le  Ci* 
ïheti^re  commun^  qui  éi):  celui  db  laParoifle, 
«w^uv^aas  qutk^o'aatw  plaise  qile  ]^  PaiiDilTe 
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y  a  dcftiniê. ,  La  chofe  «ft  fi. vraie,  qu'en  voîd 
un.  Exemple  bien  mçaiorable,  que  yai  tiré  de 
(^]  5/^^  pour  la  fingularicét  t»ni626y  mourut 
k  Lpndre$  un  Marchand ,  Perfitt  de  naiflançe  & 
.  4À  Hd^iop,  qui  étoic  à  U  fuite  de  l'Ambaflk- 
deùr  du  Si^iy  8c  (on  Seciécaire.  U  iè  nommo(ç 
J^4ihmote  Shatf^are.  Il  fut  enterré  hors  du  Ci- 
metière dé  S.  Botolph  BisMs  gâte ,  maïs  dans 
\}n  lieu  tout  joignant,  où  (on  Fils  lui  fit  hârir 
uiie  Tombe,  (^)  qui  fubfifte  encore,  Çç  fur  l^r 
quelle  oh  grava,  en  Perlan ,  le  nom  w  Défunt^ 
avec  les  parojes  f^i vantes  ;  „  Ce  Topbeau  a  été 
;,,  fait  pour  Coj^  Sh^wffivare^  Iç  plu3  confident- 
,,  ble  de$  Serviteurs,  du  Roi  de  Perfe,  pendaiic 
,,  l'êf^ce  de  vingt  ams,  q°i  vint  ici  de  la  parp 
„  du  Roi  de  Perfe,  &  qui  mourut  à  fon  ïçrviçe. 
j.  Si  (jqelque  Perfan  fprti  de  (on  Pays  vient  ici^ 
„  <ju*il  li(e  ceci,  &  qu'il  rcçttjp  qne  Prière  powr 
'^,  Iç  Défuîît,'  Que  le  Seigneur  reçoive  fpn  Ame; 
,,  car  ci  gît  J}^a$hm9ie  Shaugbfwarey  qui  etôifc 
•j,  né  dapi  la  Ville  de  iJovoj  en  perfe  .  I^es 
cérémonies  de  la  Çpiilturc  fe'  firent  eu  public 
Je  iQ  d'Aoôt^  Eptrç  te^  S  £ç  o  heures  du  ma- 
tin, rAmbàflàdeur,  (ùfyi  du  F|ls  dii  Défiint  ^ 
de  pjuÇeurs  perjfbnne^^  accompagna  le  corps  ju8« 
qu*av  Heu  où.  \\  f\xi  inbqmé.  J^  le  pis  s*a(St  ai| 
Nonl  du  ^pulcre,  les  jambes  en  croix;  lut  Se 
çhaqta  certau)es,çho(ès  alternativement^  ep  joi- 
i^nant  à  là  le^urjs  ^  à  fi>p  jchapt  be^iiepup  dç 

*     .:  :  ibupirç 

(éi)  StQVft  y  Difcfi^.  4t  ïiwtrts»  VoL  I.  Liv.  f L  p«a« 
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finipirs  j6c  de  larmes.  CeU  ^  de  même  que  d'aur 
tre9  choies  qui  furent  faites  dans  la  Tombe  ^  du- 
ra près  d'une  (lefni<*lieure|  après  quoi  les  Aœii 
du  Mort  revinrent  au  nombre  de  (ix,  tous  les 
matifîs  pendant  un  mois,  pour  faire  quelques 
Dévorions  &  quelques  prières^  &  peut-être 
Tauroient-ils  fait  plus  longtems,  fi  la  Populace, 
qui  commençoit  à  les  inlidter ,  ne  les  en  eftt 
emp^hés. 

III.  Mais ,  quoique  Pon  enrq^ftre  toutes  les 
Morts  avec  exaâicude,  il  s'en  iàut  bien  que  Ton 
n'en  fâfle  autant  des  Naiflances ,  c'eft-è-dire^ 
qu'on  ne  le  faiTe  fpr  les  Rcgiftres  des  Paroinès» 
qui  ^nc  les  feuls  que  l'on  porte  au  Bureau  com- 
mun ^  &  psr  confSquent  les  (buis  ai|i  devien- 
nent publics.  Car  on  n'y  pprte  abfolument  que 
les  Enfans  des  Efifcùfoux^  parce  au'il  n'y  en  a 
point  d'autres  qui  reçoivent  le  Bateme  des  ^i- 
niflrês  prçpofés  à  cet  efièc  dans  chaque  Paroii^ 
te.  Âinii  Ton  ne  couche  for  le  Regiftre  com- 
mun des  Naiflances,  les  En&ns  ni  des  Presbytes 
rknSy  m  des  ^ôuahes^  ni  des  Fronfois  Réfw'» 
gi/Sy  pi  Aes  JFattom^  ni  des  Alkmandfj  ni  def 
Sugiio^y  ni  des  Cftholi^es^Bifm^ms^  ni  des  ^uHi} 
le  comme  ceci  (ait  à- peu -près  la  moitié  de 
ceux  qui  nailTent  à  Londres,  il  en  réfulte  très  na- 
turellement, que  dans  les  Extraits  que  l'on  publie 
des  Rcgiftres  publics,  le  nombre  des  Morts  ex- 


rgiftroi 
les  autres. 
Voilà  tout  l'Avis  quef  avôis  à  donner.  S'il  pai-r 

h  j  viçnç 


viertt  à  là  connoiCTâûcé  de  Mt.  l*Abbé  dé  S. 
tierre,  ytCphtt  qu'il  ne  s'étonûefâ  plus  dé  ce 
„  que  le  Roi  àiAngkietfê ,  &  les  Chambres  du 
^  Parlement,  délibèrent  fi  longtetiis  bouf  chàri- 
,,  ger  d'air,  &  en  prendre  uû  âutfé  ou  fis  fafïent 
^  feur  habitaeiûn.  td  que  pourrait  être  celui 
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Waterdoop.  Waar  by  komeri  ^  ^^rA/f ;>r 

detingen  ovit  hef  ze^Je  0nd9r*wefjz  In't  by* 

Mnder  ovér  den  KinJerdo^,     Aeitt  aan  Jk 

'    gevoegd  ecn  VJtedevoetini^  over  Nom.  X5t. 

7 12.    Amfterdam ,  by  JPie/#r  f^r  ^  e<l 

^Jriaam  itaa^s^  B^oekverkoperSj.  X74a 

Ceft-à-dïre: 

CoSUïDËftAlriONS    SUR    LE  BÀtÀMB  ]>*Ëa9 

,  DJÏ5  Chrétiens  j  àccomj^agnécs  de  CS»f 
ptjfertations  ,fir  fe  mime  Sujef^  &  partïcîuliè- 
rem'cnc  fut  lé  ^fi^ïfice  ^x  Encans  t  Se  fuivies 
d^m  tfi/cours  îur  tes  Nombses  XX.  7 — i%. 
•  A  Awfierd^m  1740,  8''.  Piag.  ^  pouf  la  JV^ 
y^re,  454  pour  le  Corps  de  rouvrage,;  fans 
compter  diverfès  Tabïcs,  poiir  les  Paflages  dir 
rEcrkurC)  pour'  l'es  Ecrivains  anciétis  §i  mo« 
fjkcckcs^  &  pour  les  Macièros. 

Ea 


•  ^ 


JmBetj  jfoât  &  Seftmhrej  ty^.  iji 

E^  &veur  des  perlbnnes  qui  n'entendent  pa« 
\f^  L^TïgucHoUdnJoiJiyjc  me  fer^i  un  vérita« 
ble  piaifir  de  donner  ici  un  précis  plus  exdâ  & 
plus  détaiUé^  qu'on  ne  le  fdcfouveQt,  dés  divers 
les  Pièces  que  ce  Volume  contient.  Les  matiè- 
res, très  intereffantes  par  elles-mêmes,  le  devien- 
nent encore  davaptage  par  la  pianière  dope  elles 
font,  traitées.  Outre  le  (avoir,  la  netteté,  &  la 
douceur  qui  y  régnent, on  y  trouve  ou  des  idéeji 
nouvelles,  ou  les  anciennes  arrangées  d'une  Êi* 
çon  plus  liée  qu'elles  ne  le  font  d'ordinaire. 

La  curiofité  iiaturelle  portera  donc  tout  lé 
monde  i  demander  le  nom  de  l'Auteur^  &  que 
répondre,  puisque  ce  nom  ne  paroic  ni  au  71U 
frey  ni  dans  la  Préface  l  On  voit  feulement^  à 
la  jage  VI.  de  cette  dernière ,  quç  c'eft  ici  le  tra^ 
vail  de  deux  mains  différentes  ^  que  le  premier 
Ecrivain  en  forma  le  plan  dès  l'an  1702^  que 
la  more  ne  lui  aiant  pas  permis  de  le  mettre  dans 
rétat  de  perfedion  héçeflàire,  le  fécond  s'étoîc 
chargé  de  ce  fbin^  que  c'eâ  le  même  qui  a  faîc 
imprimer  la  Pièce  ;  Sx,  que  c'eft  au0i  à  lui  que 
l'on  eft  redevable  ae  divers  arrangemens  qui  on 
Tendent  la  leâure  &  plus  utile  ^  &  plus  agréabtç. 
On  y  voie  encore,  que  les  Çonpdérations y  &  ^ 
JHfcwufSy  ou  le  Sermm^  (ont  du  Défunt  ^&  que 
l'£diteur,  qui  vit  encore,  eft  celui' qui  nous  a 
donné  les  cii^q  Dfjprtations,  Tout  ce  que  je 
puis  en  dire  de  plus,  c'eft  que  le  Public ,  qui  a 
voulu  abiblument  cjeviner,  attribue  cet  Ouvrage, 
I  deux  Théologiens,  que  Pon  d|t  être  Mrs.  Vf  Goe-' 
ijky  &  Bremet;  dont  le  premier  mourut  ûy  % 
enriroa  dçu^  «n^|  Payeur  parmi  les  'Rmonttant^ 
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^  Amfierdam  ;  &  dont  l'autre  y  exerce  aâuelleti- 
ment  Je  Se-  Miniflère.  Quand  ce  bruic  feroic 
huXy  comme  cela  n'eft  pas  impofllible,  je  ne  m^ 
repentîrois  psts  d'avoir  aidé  à  le  rendre  plus  corn- 
mqn,puisqu'aflurémenr^bien  loin  de  faire  aucun 
tort  à  ces  MefSeurs,  il  leur  faic^  à  moQ  avis^ 
lionneur  à  toutes  ibrtç6' d'égards. 

Afin  due  l'on  paifle  mieux  en  juger,  je  dont» 
lierai  d'aoord  une  idée  générale  des  Sujets  quç 
ce  Volume  contient;  &  je  n'aurai  befoin ,  pour 
cela,  que  d'en  abréger  la  Pr^acè^  où  l'Editeur 
en  rend  coqapte  lui-même  avec  autant  defimpli- 
cité  que  d'inteHigence. 

.Quoique  le  Batfme  ait  été  inftitué  par  Jesust 
ChblisT)  on  ne  trouvé  rien  ni  dans  les  Evan«- 
giies,  ni  ^^ns  les  Ecrits  des  Apôtres,  qui  mari- 
que  précîrément  quelle  eft  la  fin  propre  de  cet- 
te £unte  Cérémonie  j  &  ce  n'eft  que  par  la  voie 
du  raifonnjemept  £ç  des  conféquences^  que  cela 
(t  peut  tirer  derËpriture.  Cela  vient,  (ans  dour 
te,  de  ce  que  la  C^émonie  n'étant  pas  nouvelle 
au  rems  de  notre  Sauveur,  il  étoit  inutile  d'en 
définir  le  bmt ,  &  la  mamir^y  dont  tout  le  monde 
étoit  alors  inftruit  d'une  façon  fuffifànte.  La 
'Chofe  étant  devenue  aflez  obfcure  depuis  ce 
tems'là,  nul  Ecrivain  Chrétien  ne  s'eft  pour- 
tant rois  en  peiçe  de  la  développer,  les  uns  la 
(ùppoiânt  très  connue,  &  les  autres  ne  la  traic 
tant  pas  avec  aOè^  d'étendue.  L'Auteur  dés  Con^ 
Cdératùms  à  c^it  que  cç  fujet  valoit  pourtant  bien' 
la  peine  d'être  approfoiadi,  perfuadé  qu'il  impor- 
te à  tous  les  Qirétiens  de  (avoir  ^  quoi  les  enga- 
gé proprement  leur  Patltne*  &  que  de  bons  £|- 
^     •  —       clairr 


dâirdflëmêiis  là-deflus  iêrvifioiéni:  à  ttMrè  bien  * 
des  difficukés,  &  à  cenniiler  beaucoiip  de  âà* 
putes. 

^,  Il  lui  t  donc  paru,  tant  ûmTttBxneù  dcÉ 
^  coutumes  ufitées  parmi  les  Anciens  dans  les- 
),  Alliances  9  que  par  ce  qui  en  réfbite  de  PEcri- 
^  ture  Sainte  9  &  de  la  ifatteie  même  des  chat* 
^  fes,  que  la  Fiai  propre  du  BatSme  Cbtéikm  ccAi- 
^  fifte  en  ce  qu'il  eft  nnSipfeJUemwelfuifift' 
,1  i  moffner  notre  fartkifati&m  s  U  mmtvelb  Al» 
^  Uance  de  Jéfut^Cbrifi  ;  &  que  toutes  les  autres 
^  chofes  que  Ton  attribue  au  Barème,  fe  rap-^ 
^  portent  uniquement  aux  Fr^^at^s  qui  7  con- 
„  viennent,  ou  bien  aux  Cm^éfuimes  qui  s'en 
^  tirenté    Après  avoir  comparé,  fiir  cette  idée,' 
^  le  Bateme  de  J^an^  avec  celui  de  notre  Sau*' 
„  veur ,  il  tire  de  .cette  Définition  les  quatre* 
^  Confêquences  qui  fuivent.  i.  Que  le  Batême' 
^  eft  encore,  aujourd^ui  nécelEâre  pdur  tous 
„  ceux  qui  (ont  nés,  tant  de  Parons  Chrétiens , 
^  que  de  Parens.  Infidèles.  2.  Q^ie  le  Ritemê  nV 
y,  point  été  frùfremeî^  inftitué  pour  être  un  ^« 
„  pvf  de  R^efftswie.  ^.Qùo  le  Batême  peut  8C 
^  doit  être  adminiftré  à  tous  tes  âges,  (ànseif 
„  excepter  la ^^îfrrJ^x^nsrr.  Et4^enSn,qu'il 
^  ne  Deuc  ni  ne  doit  être  adminiftré  qu'une^»- 
0  lepit,  tant  que  l'on  perfëvère  dans  la  profes*^ 
^  fion  du  Chriftianifine". 

Telle  eft  la  matière  des  CanfidératieMe^  quf 
finies  &  par  elles-mêmes  méritoieot  rattentioir 
du  Public.  Mais  comme  elles  n'auroient  hît 
ainû  qu'un  très  petit  Volume^  &  que  d'ailleurs, 
la  queftion'  du  Béttim  dis  feti$s  £ii^Mr.  qui  9^ 

étér 
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Clé  igkée  av«c  txnt  de  chaleur  depuis  près  dé 
deux  fièciesy  n'y  eft  pas  û(k%  approfondie,  !'& 
diceur  crut  devoir  y  joindre,  de  £i  façon,  doq 
]gn^tsiiê9iy  où  il  rapporte,  examine,  &  dit 
Qice  tout  ce  qui  fait  pour  ou  contre,  afin  que 
chacun  puifle  être  en  état  d'en  juger  pi^  kti-ine- 
me.  tl  établit  dans  la  L  que  la  i>i4>iite  iiir  le 
Batéme  des  Perfonnes  en  âge^  ou  des  petits  En* 
fanç,  ne  fe  peut  décider  inconteftabk»ncot  par  la 
Parole  d^  Dieu.  Il  poTe  dans  la  IL  que  iètoo  tou* 
te  apparence ,  le  Bacême  des  Profây tes  avok  Kea 
pariai  les  Juifs,  au  teras  de  Jéfiis-Chiift,  & 
qu'il  dk  fort  vraifemblable  qu'il  en  emprunta  It 
i^.  Il  nooQtre  dans  la  tIL  que  le  fiatéme  deà 
petits  Enfans ,  qui  vn^fembliblemeiit  avoir  été 
en  ufiige  depiBs  le  tems  qui  (uivit  immédiate* 
osent  celui  des  Apôtrea  »  a  eu  certamement  Ifea 
toujours  depuis  lé  tems  de  ih^Ukmy  ou  le  IL 
îiècie ,  ou  du  moins  a  été  afl»  commun  dans  lea 
fiècks  fuivana.  II  fiut  iFoir  dans  la  IV.  que  Je- 
4ra*ChrU):  aiant  étendu  jusqu'aux  petits  Eofws  le 
Sakit  de  la  Nouvelle  Alliance,  il  ne  itnfiât  poa 
feulement  y  mais  eticore  il  eft  mt^mabli  ^*ett 
qualité  de  Membres  qui  participent  aux  fruns  de 
Qçtte  Alliance,  ils  fmÀt  admis  ao  Batême  qui  eii 
eft  le  Signe  folenoel.  Et  il  coodud  dms  la  V. 
que  la  Difpuite  fur  l'âge  où  le  Batême  doit  être 
adminiftté,  n'eft  pas  de  teUe  importance,  qu'èU 
1^  âiffife  pour  jiÀifier  yjnzttfârmêim^  dc  parti- 
culièrement pour  refufer  dWroeetre  au  nombre 
des  AÊimbi9H  ie  PÈ^ifry  toutes  les  perfonnes  qui 
ont  été  batifées  dans  leur  première  Enfimce,  tc 
kaoins  eococe  pwi  kui  riMttf  le  Batéaac 

Tout 


Tout  ceii  >  comoie  on  voit ,  tmité  par  UQ  HooH 
me  favtQt  H  judicieuiy  ne  peut  que  répêodre  de 
grwvles  lumiîres  fur  un  fujer  qui  depuis  long-* 
tfiRis  A  ctufê  beaucoup  de  Uti^e  parmi  ks  Chré^ 
tiens  Réfc^rméf  ^  &  c^  DigirtstkMt  doivent  ê- 
tre  d'autniie  mieux  reçues  >  que  paroi  (Tant  en  Caoff 

BAC  Vulgaire  >  tout  le  monde  peut  également  les 
Fc  &  en  profiter.  L'ÂuDeur  noua  aflfure  aui> 
moins,  qu'il  n'jp  evoîr  encore  perlbnne  qui  e&€ 
traité  à  fond  cette  matière  en  Ho^mMi,  Qç  fin- 

EttUèrcment  qui  eût  raQemtrfé,  pour  &  contre 
f  MéHimf  d^pHtitf  Enfant^  cous  les  témipu^n 
de  l'Aotiquioè  Chrétienne,  depuis  le  I.  ou.  le  U, 
iiècle  juaqu-au  cinquième^  Il  evoœ  pourtant  que 
im  ce  dernier  point»  il  a  trouvé  en  Anilm  ua 
Ouvrage  qui  lui  a  épargné  la  peine  des  recherches^ 
ton»  lee  témoignages  des  cin<t  premiers  fièck» 
y  étant  d^  rapportés  avec  ibin.  Cet  Ouvrage» 
^  cdtti  de  fen  Mr.  (n)  Gmllaum  fTatty  Paftcut 
<le  Shûfr0lMm ,  E^fe  tràs  conâdérable  dans  1m 
Province  de  Kenfi  II  nublia  pour  la  première. 
fiwN  en  170} f  ibo  Wijmr^  Jm  V^iim  dts  petin 
&l^wi,qiiihii  acquit  une  grande  répuration  dans 
le  Royaume.  La  troifiècxH^  EditioQ,  revue  & 
augmentée^  «ot  pvut  en  1720»,  en  II«  Volumes  y. 
LH»  de  4.;$  pages  V  êc  Taucre.  de  53a,  accom« . 
jiagnés  d'im  çtoifième  de  45  ^  pages ,  contenant 
mD0mfeàc  fon  JSiftmirf  contre  diverfes  Paribn* 
ace  qui  Tavoient:  araquée.  C'éiott  un  hommer 
de  eaéiîce  y  {avant,  laborieux  ,  qui  avoic  em^ 
Sloyéi  plMii^ur$  années  à  recueillir  par  lui  -  me-« 

\  .        .  met 

(fj^  Qa  A'  ÇobUé  de  lui  a^iès  fa  mort ,  tm  oàmumâi^ 
nfm  U  ik  Ttfismtntf  qui  a  été  bien  xeçu. 


me  coat  ce  qui  conçernoic  cette  matière  étàiâ 
les  prémîecs  âges  de  i'^life  Chrétienne,  $  por« 
tant  en  cda  h  diligebce  &  Petaâirude  beaiH 
coup  plus  loin  que  ne  l'âi^dieiit  fait  avant  lui 
CéiJpinJet^  Vêjfai^  lUnmùml^  Wklhr^  &  quel* 
ques  autres  tembbbles.  D  mourut  dans  ibn  £« 
giife  le  ^  de  Janvier  172I,  i^  d'environ  82  ans; 
car  il  dit  lui-même  à  la  première  page  de  &  J>é^ 
ffnfi^  qu'en  1705  il  en  avoir  près  de  60. 

L'Auteur  des  JHJJkrtmtiims  ne  s'en  eft  paa 
pourtant  tellement  repoie  fur  le  travail  de  ce  fa- 
Vant  Ânglois^  qu'il  n'ait  lui-m£ine  vérifié  toutes 
les  citations ,  &  qu'il  n'en  ait  auiS  peie  le  méri- 
té. U  s'y  eft  même  déterminé  d'autant  plus  vo* 
lontiers,  qu'il  étoit  auttefois  dans  la  penfee  que 
le  Batême  des  petits  Enfàns  ^  introouit  à  boa 
deiTein  dans  le  II.  ou  dans  le  III.  fiècle,  n'6* 
toit  néaninoins  ni  de  la  première  bftitution,  ni 
du  premier  Ufiigei  lofais  en  examinant  les  Té- 
Daoins^  â  a  ttouvé  ^,  1.  que  ce  Batême  («)  a  eu 
f^  lieu  dans  le  fecodd  iiècle  ;  &  lorsque  l'on 
^)  pèfe  le  témoignage  de  f^ft^  Martyr  ^  il  de-^ 
^  vient  très  vraifemblable,  que  ce  Batême  étoJt 
^  ufité  dès  le  I.  fiècle,  &  même  pendant  la  vie 
ys  de  l'Apôrre  St.  Jean.  2.  Que  quelques  Ecri- 
,,  vains  {k)  du  ni.  &  du  IV.  fiècfe  repréTentene 
^  le  Batême  des  petits  Enfiins  comme  aiant  été 
^  d'un  uiàge  ancien  de  commun  dans  l'Egli(ë> 
^  Chrétienne  j  y  en  aiant  même  qui  (r)  infinuene: 

»  qu'il 

f4i)  On  ftrouye  ici  pour  Témoins,  J^t/tin.  MâHyr^  St«: 
irtnit  y  CtémtHt  £^t9Uim4n*  9  &  TertiUUe», 
(é)  Origènt^  St.  Ofm»  •  Sc  Optm  5ç€» 
(c)  Climm  tT^tmMtâm  »  OriitMp.  Su  ^Amknift^  St. 


. yjâj^tj^Joât  t^  Septembre^  1740.  i^ 

^  fiu'il  fiit  donné  à  TEglife  par  le»  Apôtres,  qui 
^  radminiftrérent  eux-mêmes  de  cette  manière. 
é%  \'  Qâ^  ''^^  ^^  trouve  pas  la  moindre  cho(c 
^9  ;gui  nous  indique,  quand,  pourquoi,  par  qui^ 
^./ni  de  Quelle  o^anière  commença  ou  fut  intro» 
|,1  dùit  le  Batéme  des  petits  Ën&ns.  4,.  Qu'au;- 
y,,  cun  des  anciens  Ecrivains  n'en  a  pas  dit  la 
^  moindre  chofe  qui  fâfle  penfer  qu'ils  le  regar«- 
9,  daflent  cônime  une  Nouveauté.  5.  Qu'irne 
^  paroît  pas. non  plus,  qu'à  cette  occaûon,  il  y 
^,  ait  eu  ni  accuutions,  ni  divisons  dans  I'Aih 
9,'tiquité  Chrétienne/  é.  OLu'dn  ne  rencontra 
^  pas  dans  cette  Antiquité ,  d'exemple  certain 
y,  d^aucune  peribnne,  née  de  Pàrens  Citr/z^nv^ 
I,  &  batifés,  dont  le  Batême  ait  été  renvoyé  i 
^  Page  majeur,  &  fingulièrement  pour  k  raifi>Q 
^  que  dans  l'Ën&ncc  on  le  trpuvoit  mauvais. 
^  Et  qu'enfin  depuis  le  II.  ûècle  Tufiige  de  cç 
„  Batême  a  été  commun ,  &  a  fubfîfté  oatis  toiH 
„  tes  les  Egliiès  Chrétiennes ,  &  dans  ^ous  lèà 
9,  lieux  du  monde  jusqu'au  XU.  fiècle,  qu'aianc 
^  trouvé  quelque  courte  oppofîtion  de  la  part 
I,  des  Vaudots^  û  réprit  ùl  force  jusqu'au  XyI'\ 
Après  avoir  fait  là-deflus  diveries  réflexiona 
&  dbnné  plufieurs  EclàircifTemens,  quiibrmenc 
comme  la  fubftance  de  Tes  Dijfertations  y  l'Aur 
teur  demande  à  ceux  qui  ne  veulent  admettre  dé 
Batême  que  dans  un  âge  de  raifon,  i.  Si  en  (è 
iléclarant  contre  le  fèntiment  &  l^ûfàge  de  tou- 
tes les  Communion?  Chrétiennes  dfpuis  tant  de 
£ècles>  ils  ne  l'oùt  pas  pris  fur  un  tx>n  trop 
liaix,  &  n\)Qt  pas"4^é  trop  vite?  2,. Si  encore  à 
rheure  qu'il  eH,  ils  né  féntleiit  pas  cette  dilbute 
Tm.  XXK  Part.  L  M  plus 


17?     Ç»"1?TH?.W  ^|SÇNNE%  , 

J' lus  dêfagrè^bïe.que  k  raifqn  ^p  le  yoûdrçic,  les 
ns  en 'prenant  ôccââoa  de  rompre  FO^M/^^Mb 
ferfteHe  ^  8e  tes  autres  en  inventant  la  frivole  dif** 
îinaîiôn  çritré  les  Ftères  en  Cèrtfl  &  les  t'r^ 
^  (fJEgt^l  3.  S  ce  i^eft  pas  aller  trop  loin ^ 
i}ue  de  confipcer  pour  nul  le  Bar^e  dç  krj^tx^ 

fît  -cfcs  Chraiens,  &  fiir  ce  pifeilà  d'obHger^à 
réitération  cetâqui  ont  été  batilEs  d^n^  l^n«* 
ftnçé,  a&n  qu'ils  puiffent  devérur  Brires  ^%fi^ 
fi?  4/ Ènflny  fi  le  fiipport  mùtiiîâ  nt  fiuroit  pa# 
plus  railbnnàble  6ç  pnià  Qirétien,  entre  dèia 
<ïommbnlons  qui  Vônc  point  c^à'ùtré  fujet  qui 
fcslcpare? 

On  ^e  litt  p^s  encof»  lès  cflb:s  qoe  produis 
'  rontcles  avances  &  Chr^cténhes  ^  fi  padfiquesr 
inais  à  nïefure  que  PÀuteur  tmvailioit,  H  apprit 
^ue  l'on^  publiait  dans  le  mondes  que  Pon  dôn^ 
neroit  ihceflTamnîeht  ubë  Traduâ^osi  SbllanMk 
des  Ré/bx^/  de  Mr.  Gak  fur  VHiJhireiéyLn 
Wall.  Ce  Mr.  <rtf*,  Miniftre  parmi  leç  AftOf^ 
iaptifies  dç  Londres,  écoit  un  des  plus  ûvan» 
hommes  9  &  Tune  des  meilleure^  ^vtmcs  qu% 
euflent  alpt-s^  $c  je  ne  (âurois  dke  s^  èft  à  pré^ 
^enç  n^ortou  vivant/  Mortifiés  cjtt  gwnd  fuccèd^ 
qu^avolt  ieû  FOiivraçe  du  ï^aftèur  J^HcoUy,  qui 
en  reçiitr  les  remercimehs  publics  de  l'yfWjpwiw 
dfi  Ckfgé^  par  une  Rélblution  du  ^  de  Pévriet 
ijol,  ils  ne  purent  fe  oofleder  affez  pour  garder 
le  fileqce/ .  ■lîs  employèrent  dope  Mr.  Gak  com- 
me le  Héros  de  leur  Troupe^  &  celui-ci  publiJÉ 
enfin  en  lyil  6  Réponfe,  qui  eft  un  8*  cfe  57^ 
jès,  fous  le  Titre  anohyflîe  de  Réjtexhm  fur 
ifioire  iu  Batme^  de  JSK  Wafi^  e»  flmfeur^ 

Lettrt^ 


ment  applaudie  dans  lePamj  on  VfÉàHji^ 
qu'AOX  ftaoy  et  VtéKàBÈ^M  y  aiirr  éMM^e. 
:  Qfffi^nt  TAittcur  ééê  mfh!fé$i$às  jirécéild' 
Aie  filr»  fiftf/i  côrapofa  fou  Ooy^jiigÉ  ft^etfl^êp 
ck  .pràoipÎMtei}  «|u^  o^  ifik  «Que  fto  <le  d^ 
OMTppâiod,  du  jagemem  Je  d'ordrCf^  qfùH  ^IV' 
oubli»  foiVcpCy  &  que  plu»  fôat'tâit  ëMd^i5  9; 
ft'y  contredit»  Il  ajoupe^que  fi  Ton  eif  retraticlîoîr 
le»  b«)i»-d'ûeiivreis  ^  côcnmd  par  etfetôpief  les  Ida* 

Ëéqtièrcs  pages  ^  qqi  copcorneiie  là  f^itt^âë  dé* 
tr.  JVéiU^  ott  rérac  du  Roywine  8t  d«  l'E^Uië 
^.^Mgkunfti  loo  acitfies  ^i  ibm  enbpto^âis  t' 
iputcnir  quç  le  mot  Grec  iÊéù$triÇi*  Qgti^pkaf^ 
ger  dam  f  eau '^  eneone  to  autres  (}ul  rocilenr  ftir^ 
le  fîgoîficaâoo  du  ttiot  ^^««^««tvfft^  /S^/^  dés  "Ë^s^ 
«#^  ) .  pkifieiiiis  iButres  eticof e  (jui  codtiefnnt^' 
mt  coçopîlacîoa  des  calomnies  q[ue  les  Rabbiiis' 
yootti&tt  contre  imre  Sauveur ,  4cf  pluficurs  au»^ 
txes  femblaHeîTj  que  Ô Ton  retratf choie,  drs^jé, 
t&o£  cela,  deir  Ik^^'m»  de  Mr.  6?^*,  il  ne  lui 
isftçmit  guère  pfos  qu^  quéfques  Faux-ftjyans, 
«fans  ks^ud$  il  avance  iouvenc  àt%  choies  oti 
tjfès  liazardéesi  <m  très  fauffes  :  cotiitriç  àt  dire  > 
par  exenipley  qiie  les  moçs  Latîns,  Infantes  y 
Parvuti^  Pueri^  Juyenes^  (t  dife4  <lc$  perfoû-' 
nés  ds  la-,  de  lo,  dé  30,  &  de  +0  arts.  Mais 
€fBiéx\\Èt  foibie  que  lui  aie  paru  fa^  Défetire  du 
Tfaâdogieft.  .^«ti;/?^/' ,  le  lavant  ïtalld^ïs  tfa 
pas  négligé  de  répondre  à  ce  tju'rl  jr  a  troavé  do 
plus,  fiaa^  d#  p0u^qlle  ceux  qtri  fe  proptyfent  de* 
finire  traduire  cet  Ouvrage  en  Langue  Hollan^ 
Mi^iW  pMÎffcBC  piiblktqiAL  fiiâl^  poû»  renier- 
•r-  .-  '  '  ;  -  •  Ma-  •  ••"  iet 


i8o    Biu<i9THSQUE  Kkiuam&'É^    ^ 

fer  tous  ks  ffincipts,d€S  Cffttpdétrathmsy  6c  àe^ 
mffertatkns..  . 

L^Editeur  fif)ic  (k  Vr^Ati  «tir  exhortant  encore^ 
une  fois  les  J>tgknitm$  à  mectré  les  préjugés  à 
l'écart,  pour  pefer  fes  raifoos  dans  un  efprit  de 
paix  ;  ajoutant ,  que  c'eft  pour  cela  tnéœe  qu'il  n'a 
pas  mis  ion  Nom  1  la  tête  de  Ion  Livre,  afii>' 
qu'aucune  prévention  perlbnnelle  n'arrêtât  les^* 
I^eâeurs;  oc  diiànt  auffi,  quç  dans  les  même^ 
vues,  il  a  rapporté  tout  au  long  les  paf&ges  Qtnr 
&  lAattm  qui  font  de  quelque  importance,  & 
qu'il  a-  mis  en  Original  au  bas  de  la  p^  en  fa* 
veur  des  perfonnes  qui  entendent  ces  Langues, 
&'étant  contenté  en  faveur  des  autres,  d'en  tnfé^ 
rer  la  Traduâion  dans  fon  Texte; 

Comme  ce  que  j'ai  dit  <ks  CimpOrations  ^  ne 
peut  en  avoir  donné  qu'une  idée  très  fuperficieW 
k,  j'obligerai  fans  doute  bien  des  gens,  en  le» 
leur  fâifànt  un  peu  mieux  connoitre.  Après  tout, 
ce  n'eft  point  une  a£&ire  de  pure  &  fimple  Théo- 
logie, ou  qui  n'appanienne  qu'à  des  Tl^logien» 
de  profefjion.  Elle  eft  d'un  intérêt  général  ;  & 
la  feule  nouveauté  du  tour  que  l'on  donne  ici  k^ 
la  chofe,  fufEroit  pour  réveiller  la  curiofité  de" 
tous  les  Chrétiens.  Voici  donc  l'abrégé  tie  ce 
que  l'Auteur  y  expofe. 

Dans  les  Alliances  dont  les  cngagemeas  6» 
toient  réciproques ,  c'étoit  anciennement  la  coih 
tume  [a)  que  les  Parties  contraâantes  fe  liaflènt 
par  des  Sigms  extérieurs,  qui  étoient  tantôt  des^* 
Sacrifices  >&  tantôt  des  Sermeos^&  tantôt  tous. 

les^ 

C4)  Ei^.  în.tbm.  IL   Lib*  111.  vctC  ft^T*  Snidésdu 


JuiSitj  A$Af  &  Siptmhi^'tj^o.  i8i 

les  deux  à  la  fbb.    Dttns  cellei  oâfim'Iêul  ff'en- 
gflgeoic  envers^  l'autre,  te  Signe '^''édbie  donne' 
que  par  la  peribmie  efligaeée  ;  &  ce  fut  aihfi  {a) 
t^j^âham&iticctpt^  fept  Brebis  i^Ahim^ch^ 

f[>ur  fcrvir  de"/AKM?i:»i»i:*  de  la  pn^riété  d'un 
uits;  &  que  Dieu  (h)  donna  ééik  pm,  en  Si* 
fine  à  N9é  6c  à  fes  Defcendans  ^  rArc-eh^Ciel. 
En  général,  dans  lou^ les  Comraéb  oà  les  en<^ 
gagemcos  fonc  mocuels,'  cfaacKin  ddnâbit  dé'â 
parc  le  Siffte  d*ai£irance;  &  c'eft  altifi  que  Dieu 
ca  agit  dans  ûm  .AUtahce  avec  te  Patriarche  A* 
irském.  Le  S^^êb  donné  de  la  fari^di,  phu^  (r) 
ftrl'aecqKation  «scmordfeairè  qu^lt^fic  d^un  Sor: 
nifieeàont  re^Tàcèé^Cfoit  fiiigùHèré^lhAiâf  dont 
il  fe  tnouve  aiUenrs  (^^  qudques  véÂtges^mêmé 
dans  (e)  l'Hiftoire  frofeoe.  "Lt  ^gnè  éiig/è  ûé 
kt  péirt  iPAirahamy  &  de  &  Poftéiité  (/),  fut 
ki3r«Md/Sni,dont  i'uûge  devint  perpétuel ^  par- 
ce q^e^  chacun  de  ceut  <iui  pàrticipoieàt  aqr 
fruits  de  l'Alliance ,  devoit  en  prendre  la  ni»:* 

• .  Tout  kimonde'conviient  que  UlMimetA  un 
SigMi;  xosôs . quand-E  Ëiut  /définir  queUb  en  elt 
fat  )^»  propre^  6c  ce  qu^  fignifie,  leà  àvâTfè  par* 
ttigpn£;fi  fort  que  ¥oa  ne  fiiit  à  quoi  fdi  tenir.- 
On  ynit ^  ibion  les  WÊt'';^  qu'il  marque  'dillinâi- 
vôaenû'.un  Difdple  de  féfus^Chfifi^  cohfidéié 
oQOKnûi  Maitre^&coQutieSauyeiflv;  (Hon  les 
4MÊnsy  qu'il  caraâériië  la  Foi ,  &  laiR^epentan- 
-     ,  .  •  .-■  .-  :^  .:  •    •       -•  '■'■'  •.  •  ce 

{b)  Geo.  IX.  B«.&C'  ^ 
"  ï.  JUCXiVi  iSi  . 
(/}  GeB4  XVUi  Sf;i4. 


'     *      Q»>  Gen.  XXI.  30,       (*)  Gen. 

M? 


•<  - 


q^'^.,W^1  ferÛ*  W  flNwffion  d«s  péchéi^  fdioa 
^ii^4^^-<«^4 .  fifili  m, ^ S^t* «dflMÂAré  qi^à . doi 

jiw»>^*»W^^i'^  Lwf  RepOTlftiK»5^  fotoq  juill 
}«irr>ayi(Ar^  quç  iiiiiB  ferdrct  de  t<mt^  06  ridn» 

QDRvie^m  -ii^  ceux  mî  ^t  no  de  Pflram  Cbié» 

^p^&^ia<^l  fiaswr.lo: Jnidèlei.  Cecce  pw» 
d^  divf rfic4^  ÂiHiWi^<m&itb«Qirl»tt^  par  uoè 
I^ki^^é^i^o^A  iMfc^imMKie  en  noveiairi 

Chrift^p^i^pf^  /diinli^i  (#)  .«r  «le  >»é^  jir^fM 
•iç**  W^'-Wf^«  r*^yS^  ijKir'^iw  aiwiçir*  e^)frki0n 

Pour  juftificr  cette  Définition  il  remarque  otev 
l!Ecri8ii«  Wludoa^  (*)  !^e  aonti  gpir^p'%« 

k^  ^  Pé^v&i  MiSlKg99^jdm,  pttc  de  £110»^ 

\J  0)  Mr.  Fiiif  £)4/ff»  Ttr  du  B«t6me.  ptg.  ».  Ga/m. 
Xoire  GroodRttt.  |»kg^  ^il.C)  ^  '' 

(0  Matth.  ZXVl.  s8«  ^K  Coc  IlL  tf.   Hcbf.  IX.  Sf» 


tfaèV  iiotk  a)èis^  M«^  à  é^  h  «M^'i^.'mr.: 
ema.  „  Nt)ir:^t£^.if , que  (titàû  tMAhUiOtt  î^ 

^  céBt^tant  s'eh^ul.  '■  Mùi  tùdti  àiXSSM  tdt  dk 
i-tftavaàfetf  léi  ééttfr  itJort  ,  qaî'iùcihç-^elW 
,-,  i  éôiMtwé  «ItlBvii'ï-  totllirtnéM&,  faUVeilg 
if-  AIHttitev'ititë&sndèttàtnèât  deè  auâ-ès  aVant;^ 
i,  ges  èoi.  éh'  dé&oïèht.  "    O^  qae  dette  iiot^ 

P 

et 

^^  ^ 

^^ons  dit  cudé^  ^  i)àl^  dfe  c^é  bueïïiëa 

ûtw<cjthJ>myW^''-''-'-    '    ^  •->■'*■••.'•     . 

JfMfytum,  où  lié.tiieià'e'lëthiu^Pquèivd^ 
fiPoi>  a;  ou'-que  dàù^  îi'B*^i«<r'  6a  if.  cfà«** 

fm  êt^ë  éhàbfe  la  ém^'ickt  ler  Isià^^i^ya 

fJoW6a^2ftétfdilifc/'Gè  à'dïr^'iyfT^^^^^  la' 
fie.  C^, parce  qu'étsuit  reftrainte  à  v  faire  com- 

(O  Matt. XXVI.  ftS.  V  f*)'I*teXlt  lài.'.' 
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1^  3iB^p^EisEQmF  ^/^^o^vf^i^ 

loécDor^ioA de  l;afxy>rtdeJS<^-CiM?,çe^derùîe^ 

çi  cft  bieiîi  plus  Kobijctj  enàinç  ^ue  J^iauveur  3,qu€i 
Pieu,  à  ble^  dire^  U  ne  refte  dosic.^ue  le  Ba^ 
ifme^  eat^i;  quT^lçitiie  par  notre  5auvjeu]:;oe 
qu'U  içu  le  Signe  que  nous,  cjkerçtîons  ^  :^eft  cp 
qiie  le  Cpn04rjiteur  iop^ieTpar^  Ij^raifein^  fuivani' 
tç9.  "C  fj^'s'Ckrifi^  fcs  Appjtres;  U)  aiant.baT 
tuGfé  peçdaqt'la  vie  &  le  Mimwre  de  Jeaji  Bap^ 
<^^  (^y^  leur  B3itême.,dui;  être  d'une  autre  ori-i 
gine,  d^unjp  autre  nati^rè^  ^  dellinç  à  uDe  au** 
tre  fin  que  le  fiei^^  IL  a^iï^mftrQit  le  Qên  en  qua** 
|ité  de  Ffècgrfçur  du  Mqffiejj,  éclç  faifoit  en/-. 
gTte  de  'RefiSf^Ume.  Cc\\a4^yfJi$S'Çhrj^j^  d*UA 
ordre,  li^énéur,  dut,  d^  un  Signe  d^^Ui 

hance..  J^]M  j'ùfage  (ci'hx^  fut- il  reftraint  aux 
juifequi  vouloierit  y  éntréf^usqu'âcequ*clle  fûç, 
an^pacéetaiix  Nati^qs^^^.  :UèsJ'ipft^nt  (^4)  que 
Ton  ftjfpjt  cpnfçfSoii  ûç  fa  Foi  Chrétienixe.,  ôç 
t^$  mç^jçiAxij^  ççi^^'^Q\^t^%  produit  ^iqun 
^uit^6c  quérpn  en  eût  donné  d'autres  marques^ 
on  cto^'^^tif^bie,  &  ;rôn  çtoit  batifç  :  ce  qu^ 
^'a^rbit'pâs  dû  êcré^  i^  lé  Satçtne  fçrvoit  à  quel*. 

?ùe  auxrç  ^chofç  qiî^à  .plarquer  un  Membre  ^o 
Ëglife  Cbrctienne^ ,. },  Ce  n'ctoit  eflfeâ;iveahenç 
qu'après  là  réçepwpn  du?j?»tfaie,  &npn  plus  tot,t 
que  roh  j^tolt  ceniç  en Jêtàr  de  participer  aux  gra^ 
ces  dis  la  nouydle  Âljiânce;  6ç  ceci  ni^oît  dans^ 
PHiftoire  des  ;XII  Disciples  (tf)  que  5t.  JpW  fic 
^tifer  à^  i^oiq  de  J^Jp^l^  quQiqu'ils  çri^ent  d^ 


\...j .. 


ÎVi)Jean  III.  atf.       CO  }<W  ^^  ^7*  «S*  39* 
6)  Matt,  X.  i«rtf#  XY,  »4.    -^  '   "  ^ 

(<<>  VdyéK  en  des  Exempt  Àftçs  VltL  U^'^  ^ 


^  (jf)  que  yéffis  écoit  le  MJfie ,  i'titiit  tppri» 
ClAfoUos ,  ^ui  ^  conooiflant  point  encore  (A), 
d'autre  Bateme  que  celui  <le  /aw  (c)  ,  le  leur, 
avoitadminiftjré  */car  pour  ce  qui  regarde  fi/)  Cww 
«ei/fr  &  iâ  Maifon  qui  reçurent  le  St.  Esprit  a- 
yant;  le  Bacême ,  ce  rut  ^ifblemeot,  à  ce  que  die 
PAuceur,..uoe  4i^peniàtioa  toute  extraordinaira 
&  ménagée  p^  la  Providence,  pour  vaincre  lea 
çbftades  qui  de  la  part  des  hoousea  fennoieni 
la  porte  de  FEglife  aux  Gentils.  ^  Enfin  il  eft 
fitton  certain^  (f)  au  moins  tris  viaiioBblable^ 
que  le  ^têine  d^Iniciacicm  écoit  en  uûge  avant 
jéfuS'Chrifi.  (f)  JUêimmdes  aflure  que  de 
tê  ancienneté  TadoiiiSoQ  des  ï^roSiyres  (ç 
fi)it,  encre  autrçs  choies,  {»r  cette  Cérémo 
&  pour  alléguer  uuA  autorité  plus  confidéràblé; 

Îue  celle  d'unËcrivsm  du  XUlfi^le,  on  trouve^ 
i  même  ichofe  dans  le  (^).  Tbidmtd  çofnpofé  ene^^ 
viron  150  apr^la  naiflabcede  Notre  Seigneur^*' 
2ç  nous  liions  au(&  qudq|]é  chofe  de  feort  anpio* 
chant  dans  le  Çommeonoie  {h)  iArrim  uvr  JE-- 
fiQ9$9 ,  puisque  f  op  y  donne  le  Qacême  pcMir  la 
(^)  ptfi^^ççftâioç  <f  un  Juif,    Parnû  I^Gcd»! 

(4)  Vetf.  1.  Ils  ^toidit  Dija^^       ' 
-     CO  Aa«  XVlIt  ^4-  S5«       U>  Aft.  XIX.  ^ 
44;  Adu^X*  J3f  aa.  34*  4r*'3n*  is»  flcc  • 
(/)  VAutcux  des  Dtffmmimt  hh  voix  dans  fa  IL  wr 
If  te  beaucoup  d'écuditioA  Se  d'^tcudac,  qœ  la  çholc  dl 
y luf  que  vjçatfcmlilahlc» ;      :.-':.  < 

(/)  M0m^9.  IfOit  Bis»  C«p.iS3.  Z4«, 

(^  jaabylrSfahh.  £>L  U.  i.  Voy.  Z^tttf  H«.  HAv 

M  •«'aimr^i-t  ÎA  f  pîft*  Ub.  II.  Cap.  ^  i^eia  la  fia. 
(0  "Osas  1*  èmMfiH  rè  «M^»  9^,.f»0  Mamtém^K 
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fliT^leslhtêihes  de  ce  genre  n^ébiedc  put  ititbiii 
tm.  Afutk  St  titfjthius  en  fdùt  foi.  S*lt  €** 
donc  vràr,  dommc  il  eft  fort  naturel  de  letwi- 
fer,  ^ue  J^w^Chifi  m  emprunté^  des  Juift  & 


à^s  Fticns  cette  Cé^értotiie  d'îttfthtfôJi,  iî 
^laîr,  d'où  côtfé,  qu*rf  ii*eut  âucuà  befoin  décrit' 
é)t{>l{quer  la  fft  propre ,  puisqu'elle  éeoit  ^d^' 
**s-  cottoue  j  &  qiie  tle  Tautre ,  fl  tfèn  pouvofr 
'éhofBr  aotàitè  iftott^  oui  eût  moins  âV^ppoGcionùf 
îit*k:àiitrer  *ans;leMtrnde. 
'  Oft  demattrfeii^W-êtt-e,  pburdubi  Mpid 
ébmrpltxt6t1z<mtkrljÎ9nêc  le&Sa&i/mtVAu^ 
iKtfr  réporid,  qiiê;lè  choix  ûe  devbit'|tti  t6ltibe^ 
ftfïei'  Sàcrifitiet^'pgrcé  due  l'abat  effrëffié  quc^ 
Vas  Juift  en  avèjiént  hk  jusqrfalors,  n*âutt)if  pu' 
^etleremi»-phi^  ^raod  fi  jféfus^tbrlfi  eh  eût  re-^ 
tchtt  Pufilge;  Se  parce  que  le  Temple  de  'f^^^ 
yw^r  allant  être  détmit,-  cette  partie  Hd  Ritîkl^ 
kfbfiï^ue  nte  fefoit.plîiS'pmlcabk  bîefit^t.-  Cbrt-T 
fldérldoni^  qui,-  \  ifiott  avis,  p6î|f f él^ùf  Aéàrf- 
itjdiita-âte  facôcwent  éludées,  eri  di/aift  fur  1*^ 
^mtéy  qu'il  if  y  a  rien  de  fi  (^ûitA  Atûb6^^ 
àifafi^hbcùxùh  n^ufenti  ùïit ëi ëtt^é  \é 

Banëme;  &  fur  la  féconde.,  ^u'il  i6p>^  ^ôle  de  re- 
médier àrincenfremènt^en  accoraint.aïuc  hom- 
mes la  liberté  d'avoir  d^  Âatels^:  &  dV^ffrir  des 

rli.i  .    >  ♦'   I  _  4     ..   .  .    ^  j . .  .  '   VMr*]<4^ 
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citfifev  «atome  IP«/- 
k'^HîéllHiV  noilMné 
Inif  T^i  ÛQ  Paien  'qui  ncTayoît  pas  bien   qoeUe  jétoh 
Il  difiléxencc  de  Tun  ^  l'aotrâ.  itf^.  d^  JêwnMifit. 
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fccriicci^eD  tdut  autre  endroit  quednidléTeiii<^ 
fie  dcyimftbm.  J^us-CMfi  dût. donc  Avoir  ett* 
ceci  quelque  autre  raiibn  plus  forte  que  cellel 
que  k  Cm^MrMtutr  en  attègutf^  Ac  dte  que  l'on 
tnvffiigB  k  tant  de  Nocre  SâuTeur  comme  ift 
ftnl  4c  vni  Sacrifice  propitiatoire  qui  nous  prù^ 
enre  hréaàSCtàn  des  pédhé^^  il  s'etlfuit  très  n»^ 
fdlemeiic  ,  qiœ  déformais  tous  les  autres  Sacrifia 
cet  de  ce  genre  det enoient  parfaitement  imû^ 
la ,  fle  même  incompuiMes  aviec  le  SfûèfM 
Ghflétîen*  AuCi  eft-ee  i'Obfervation  que  PJfir^' 
4i»r  a  faite  dans  &  Note  au  bas  dé  la  p^e,  ^1)* 
H  rcBVoiey  coknme  de  raiibn  y  (#)  à  St.  Pàtàt  '^ 
<  Qtunc  à  U[  ^Ûfcmdfim  ^  dllcconTenoit  d^me' 
itfm  &  pi^pre  à  Pandeuae  Alliance,  qu'elle  «e* 
w&àk  ^us  pour  diftinguer  les  Membres  de  le 
aouvelle.  Eue  y  convendt  d'autant  moins,  que 
lotia  les  Jiommes  devant  être  invités  à  TAlUan*» 
eè  Chiétknne^.ft  les  pjhfmi^rs  Proielytes  ùô^ 
imlranc:  êat  qoe  des  Hotmnes  Aits ,  une  OpéftK 
tkmtiis  douloureufe^  Se  tHétne  afTei  dangereux 
f€y  iet  suroît  révoltés:  Et  P Auteur  Vetâarque  en<^ 
fin,  que  TAKance  deGfàd^  éHanc  également  potiié 
les  dtu^t  S^xfs ,  il  y  falloît  un-Signé  qui  pfit  léul' 
être  comoMin  :•  te  qui  Hé  fe-Cr^vok  pas  dans  ht 
€inm6ifi^y  qui  n%ôk  que  pùfït  les  AfJAy ,  p^r^ 
ce.dk  rAuieur^  qaVn  eftet  l^aneienne  ARiance 
fl'éatrit  prbpMtÉetic  qbe  pour  (BKisr,  dans  fes  prin^» 
dpalea  Promeflès ,  (é)  qcd  4e  boAioient  à  la  po»< 
iMM  de  la  Terre  deCaduan,  cefte  Terre  niaient 
M  divifti  qo^nrré  iei^  MUa,  dt  {<)  qadàuetf 


s 
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FBlcs  n'y  aiant  eu  pait  qu'à  conditicm  ^'dles  le 
marieroient  à  quelqu'un  de  leur  Saàg  ou  de  leur 
TrilHi. 

Outre  que  les  mêmes  difficultés  ne  fubfiftenc 
pas  contre  le  Bâtême,  on  trouve  encore  dans 
cette  Cérémonie  ,  &  fur- tout  dans  k  manière 
dont  elle  fut  d'abord  adminiftrée  en  .pl<»igeant 
lep  perfimnes  dans  r  Eau ,  une  déûgoation  très  fi-« 
gpificative  {a)  de  l'état  de  renoncement  au  p6^ 
^  ^  &  d'aiTuiettiflement  à  une  vie  nouvelle^ 
où  fjGPii  entre  en  é(ant  admis  à  la  paxticipatton  dé 
^Allisice  Cbrétiçntie:  ce  qui  fiait  aufli,  que  l'on 
ne  peut  pas  dire  en  tout  fens  ,  &lon  1  Auteur 
des  C9mfd(y0ti$nfî  !Q,t  que  la  plupart  des  Pères 
OBÊ.  dit  ^&  ce  que  dif^t  encore  quantité  deMo^ 
dernes^que  leB^^^^ra  luccédé  à  hCinomifim^ 
cela  n'étant  vrai,  félon  lui,: qu'en  ce  que  le  pré-K 
oûer  tient  le  même  ra9g.dan$  la  nouvdte  ÂUian<»^ 
€0:,  que  l'autre  tenojt  .dans  l'ai^cienne*    D^aik 
IfiuffSf  fe  Batême  Cbrétien  diffère  eocore  notable*»: 
oient  de  celui  d^  Juife  danç  l'admiiSon  de  lencs; 
Prqfélytes^car  les/uif$.  ne  batifoieùt  que  les  pré*: 
oûèrec  perfonnes  dù,l^  race  qui.a^andônnoient 
le  Qentilisme,  jusoue-li  même  (i)  que  la  Mèr« 
çficeiote  étoi;  ,bai;ii^  :aii*  f  lofit  de  l'Mlant  qu'el- 
le portoit  dans;  fi>n  fein^  au-liçu  que.Sc.  P««/a» 
deddé  (c)  que. fans  diftint^ion  de  nailfatice,  de» 
xmg  Qu  de  ièxe,  to^s  ceux  qui  font  Membres 
de  r Alliance  Cbrétieane  doivept  êtr^'batifés:  ce> 
jue  cet  Apôtre  déduis  de. ce  quil  avdit  poféi 
d«»  (d)  Jes  yerfets  (récédens,  que  la  promefie 

faite 
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£dte  à  Aifébamy  que  (4()  ^M^^r  i^/  Natkms  fi^ 
raient  ternes  en  lui  ^étok  celle  (f  une  AUiaoce  qui 
devoir  être  pbftérieure  à  la  Loi ,  &  qui  £adt 
d'une  ntturd  fort  difiereme. 
'   Mais  alors  on  demande  fort  nattirellement ,  de 
Quelle  nature  étoit  donc  le  Batewe  du  Jftéctff* 
Jeur  ?  Ce  ne  pouvoit  être  une  Cérémonie  Initia^ 
foire  de  quelque  Alliance  :  car  Vean  batilbic  dei 
Juifs,  &  ne  batifoit  que  des  Juifs.    C'étoit  donc 
amplement  un  Signe  préparatoire  à  la  réception 
prochaine  du  Meffie,  &  qui  pouj*  cet  effet  eft 
appelle  un  {h)  Batime  de  tepentamce  eu  tém^fum 
4e$  péchés.  Deux  nouveautés -y  l'une, que  Jean  ne 
radminiftroic  qu^à  des  ]uifis  de  naiflànce,  &  de 
Religion  ;  l'autre,  au'9  promettoit  la  rémiffion  de» 
péchés  ibu3  la  conoicion  de  h  repeatance,à  ceut 
qui  le  recevoient  de  fà  main^  ces  deux  iîngularî^ 
tés,dis-je,qui  conftituoient  uneCommUfion  fa« 
périeure  à  celle  des  Prophètes  précédens  [c) ,  pré* 
vinrent  ou  tinrent  en  fuspens  les  Chefs  de  la  Sf ^ 
nagogue ,  qui  n'en  voyoient  pas  clairement  les 
titres.  Mais  il  eft  vifible  que  comme  Jean  Baf^ 
tijte  n'àgiflbit  en  cela  {d)  qu'en  qualité  d'£n^ 
voyé  de  Dieu,  pour  préparer  les  esprits  à  la  ré» 
ception  du  Mefliè  qui  alloit  paroltre  &  que  tou^ 
ce  la  Nation  attendoit ,  il  ne  pouvoit  auffi  y  a^* 
voir  de  préparation  plus  convenable  qu'une  Ro 
pentance  e£feâive;&par  ccHiféquent  qu'il  y  f^l- 
foit  un  Miniftère  qui  réalif&t  les  raifons  de  cette 
Repentance,  en  attachant  à  quelque  Si^ne  Tas- 
fiirance  du  pardon  des  péchés.    De-Ià  vint  d'un 

côté 

(«)  Geo.  XII.  3.       (Q  Marc  I.  4-  Lt»  UT.  a^ 
(0  M'ittc.  XXX.  ds.  dcc.  Jean  Jk  as*    (4  Matt.  lll.  9. 


çôcéyle  mépris  que  firent  de  ce  QantoKsks  QMâ 
^e  la  Nation ,  qui  fe  croyoient  tiqp  juftcs  pouf 
$voir  befoin  d'un  MiniAère  feinblabie  î  &  do 
l'autre  ^  PafSuence  du  Peuple  qui  y  coitfoic  m 
foule  pour  avoir  part  i  l'beureufi»  o^iftftâdon 
du  Meffie. 

L'Auteur  des  Comfdinnïom  ibupçonne  que  oi 
furent  ces  deux  fencimensoppoles,  quiengi^Àr^ 
rent  Jéfus-Cbifi  à  recevoir  un  Batême  qui.d'MIr 
leurs  lui  étoit  parfiiitement  inuti|e«  jtém  luW 
même,  furpris  de  ce  qu'il  s'y  préfeqtoit  (^)>  /'n^ 
pnf  échoit  fort  ^wn  Jifanf^  J'i»  hêfoim  iPtêre  k^êipf 
far  Toi  y  é*  tu  vient,  vers  Moi  ^  C^cft  de  la  rév 
poniè  du  Sauveur,  que  le  Conpdéraitmt  a  tiré  û 
peniee.  Voici  de  quelle  ipaaièr^  cette  répo«ift 
ell:  conçue:  {h)  taùffifour  cotte  heure ^ C4tr  m  MWf 
efi  ainp  couvenatJe  éPaccorxflir  toute  jufiicem  Ces 
paroles»  laijp  foire  ^  marquent  évidemment,  que 
c'eft  pour  une  raifon  de  prudence,  âc  non  d^ 
pécefficé  ,que  la  cholè  devoit  eue  HitQf  Ces  on^ 
jtres,  ilfums  efi  convenahhy  difenc  avec  U  Iiiê4 
ixie clarté) que  cette  raifon  leur  écoit  coronuine^ 
&  n'intéreûoit  pas  moins  la  perfonne  qui  devoit 
batifer ,  que  celle  qui  devoit  être  batifee:  à  l'un 
jk  à  l'autre  il  couvonoit  d'accomplir  toute  jufiic^ 
.Mais  qu'eft-ce  que  cela  veut  dire?  Le  fens  ea 
çft  très  obfcur ,  &  je  ne  âii  fi  perftmoe ,  avant 
l'Auteur,  Tavoit  éclairci  comnoe  il  fait.  Le  ta*> 
me  deyi(/7//!i^  2  duquel  eft  dérivé  celui  dejo^iee^ 
fignifie  quelquefois,  dit- il,  re^onmoitro y  ^ff»y^ 
ift  fin  fuffra^e  ^  la  juftice  &  la  vémé  d'une  cbo* 

fe- 
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fi;.  Ôeft  fiinfi  que  dans  3c.  PW,  (4)  ^r/f»  jy# 
W  /ilf  j^JM^  ^^  ^^  /«7v/fi ,  veut  dire^  ikn  que 
tous  lç$  hpmmes  smprouv^c  vps  paroles  ^^flc  coii"> 
viennent  i|if ^ies  font  véritables  &  juftes.  Aif 
niêaie  fens>  J^fi^  Chrifi  parlant  des  jogemenf 
defiivantagetix  que  la  prévention  avoir  iait  por- 
ter de  i^  Pr^urfeur  &  de  lui^mêmç^  ^oute: 
\t)  MunsiM  Sofien^e  a  Mjufiifiitparjh  Erfamf 
<è^eft-à*dîre>  que  les  gens  faees'avoient  reconnu 
b  Miffioh  (Hvine  de  nin  &  qe  f  autre.  Accomm 
ftir  tm  ju/Hcey  dtA  faire  ce  cjui'nianquoit  enco« 
re  pour  faire  connoicre  la  jufttce  OL  la  vérir^ 
#uAe  cbofe;  6c  Ton  connoic  à  préTent  ùms  peig- 
ne, en  quoi  le  Batême  de  ^éffir-Chriâ  étoit  fmH 
HtemaUkj  '{k>ur  achever  de  tnettre  qans  le  pli^a^ 
grand  jotir  pdffible ,  le  témoignage  qu'ils  avoient 
CRÙtudOenient  à  fe  rendre.    féfus-Chrifi  avoit  î 


fement  par  la  réception  de  Ion  B^ême.  De  (a 
feLtty  JtéM  hafttfie  avoit  à  tétnoigner  que  Je  fui 
étpie.  le  Mejfk;  oc  de  tous  les  ténK>i^ages  qu'il 
lui  rçndit,celui  du  Jff0»ri£m  fut  certamement  (d^ 
it  plus  clair  &  le  plus  aucentigue,  puisque  ce 
fiit  ator»  que  ne  b  bornant  plus  à  dire  (r )  au'il 

aftoit 

f4)  Konu  III.  4.  NotK  VerfioA  Fianfoift  a  mîf|^ 

Qi)  Matt.  Xlt  19. 
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Mate  lU.  s^. 


Élloit  paroicre,  («)  il  le  montre  du  doigt,  &  dif 
qu'il  eft  venu.  .     .       ' 

Après  avoir  donné  la  Déânition  du  &tçarir 
jChrétien,&  les  Ëclairciflêmens  qui  la  prouvent^ 
^Auteur  en  tire  diverfes  Cwjéquences  ^  dans  les<i' 
quelles  il  eli  bon  de  le  fuivre. 

I.  Sjpijt^yfietuB.  Le  Batême  eft  i^ttffàm  pour 
:ir0irf  IS  Hommes  )  tant  nés  de  Parens  Çbrétiei»| 
que  fortans  du  &in  des  Infidèles^  parce  queToo 
ne  peut  être  Membre  d^une  Alliance,  qu'en  prçp 
nant  fur  foi  le  Sigm  qui  nous  en  ouvre  i'entrée< 
Quelques-uns  prétendent  au  contraire  qu'il  ti'çft 
pas  moins  inutile  pour  les  uns  que  pour  les  au» 
|tres,  foutenant  que  Ce  ni^eft  point  un  Batém^ 
(f  Eau  que  Jéjus-Cbrijt  a  inibcué;  que  cette  Cé- 
rémonie extérieure  ne  convient  point  i  une  Rie* 
bgion  toute  fpiritUelIe;  que  dans  l'Ecriture  on 
.ne  trouve  aucun  Exemple  de  per(bnnes,qui  éle^ 
yées  dès  ^enfance  dans  la  Religion  Chrétienne , 
aient  été  batifees  fur  un  aâe  de  profedion^  &; 
qu'enfin  les  Apôtres  eux-mêmes,  comine  auffi 
quantité  d'autres  peribnnes  qui  convergèrent  a* 
vec  Jéfus-Chrt^^  ne  furent  jamais  batifês.  Mais 
bui  ne  voit  la  foiblefTe  ou  la  vanité  de  ces  raifons  ? 
JL'expreâion  de  yéfus  Chrifint  pouvoir  littér^e* 
inent  s'^entendre  que  d'un  Batéme  étËdUy  8c- ce 
fut  àinfi  que  l'entendirent  les  Apôtres,  Il  n'eft 
pas  furpreoant  quç  d^Q9  l'écriture  j  on  fib  trouve 
r  Exemple  d'aucune  perfotine  née  de  Parens  Chvé* 
tiens,  qui  ait  reçu  le  Batême.  Comment  fait« 
on  '  d'ailleurs  que  les  Fidèles,  qui  vécurent  avec 
notre  Sauveur  >  ne  rsçurenc  point  fe  Batême  dé 

(«)  Jean  L  ap.  30. 


k  inaio  desi  ÂpàiTès»  qiii  (^t)  hatUSreoc  tant  de 
Ikafonlleis  pendant  A  vie?  Etméàe  oushkI  IcsA^' 
îiôcres  '  ciist-na^mea  û'au)pient  fts  Ité  battl^f  ^ 
qudle  Êonféquetice  en  tii-er  4  puiràue  les  aflfuniô^ 
ces  de  fidélité,  qu'ils  donherencde  leui^  propr0 
boudie  à  fMij'ÇkriJ^  en  çertànne  ^  en  rendoieôt 
tout  akure  Sgtte  txténejxt  parBidtçtneâc  fii^rHu> . 
'  lî.  C^mfiqÉfinee.  Le  Bàcème  ne  iûi  pânt  in* 
4itué  pour  être  proprement,  de  1^  parc  de  qui 
que  ce  fok»  m  Si^ife  dgrepeàftancè;  cçlle-6  ,ie* 
km  1^ Auteur,  n'ét^oç  exigée  que  comftie  u.neySri« 
^  néceflaire  de  là  Cérénionie.  J'avoue  que  céttc( 
]?ropofition  réfulte  aitez  naturellement  dés  Priii^ 
cipâs  qu'il  avoit  établis^ mais  fi  Je  lie  tiae  trompe^ 
la  preuve  1^  plus  forte  qu'il  en  donne,  eft  tfréd 
de  FExemple  des  (t)  dàu/ce  t)ifiipUs  que  St.  PW 
leneoncra  datis  la  Ville  i'Efhefi^Sc  donc  Ujueea 
que  le.Baçlme  quHls  avoîenc  reçu  n'écoic  pas  luf-^ 
Q6nt  ^  quoique  <^e  fût  celui  dé  yean  Èaptifie^ 
qui  étoit ,  coKtiRie  l'Ëcricuire  l'appelle  (^)  >un  34* 

:  III.  Confquem9.  tè  Batemé  Chrétien  ptuc' 
^  <loic  être  adminiftré  à  tùus  les  igèsî  deiort^; 
que  les  petits  En&ns  i^'ep  font  point  exceptés  ,^ 
puisqu'ils  font  {d)  daùs  la  Capacité  d'être  Memri 
près  de  l'Alliance  de  Oracé ,  &  d'en  teceuillii^ 
t$>us  les  fruits.  Mais  à  cet  2ke,  dit-on,.à  quoi 
fert  le  Batém^,  &  quelle  eit  l'utUicé  ûu'qq  en' 
mire?   Ici  «je  he  craifidrai  ppiac  de  te  .dire« 

-•;.  .      '"^    '    .-:'  ..  '-.rAu. 
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fivéur'ii  I^êu.    G*eft  jwftër't^^ 

tendus  privilèges  de  dbtfe'Mâdire.    L'Edncur ., 

te-t-il«  ^9  ne,  peut  Mre  proprement  irattjCUTf  Htm-* 
me  y  enfant^  Ht  adulte^  ju^S  fiit  digne  <fei^J&-. 
•^jr»>  dé  Dieu  ^  ou  qiiU  la  mmte.  Dansie  fdn'd^ 
cet  adôucifïemenc  lie  ditbiàue  eh  rien  la  HiiËcuI-' 
té  prbpoféè,  dont  il  féiûblç  que  M  fûlûtibn  ne 
peuc  fc  tirer  qbe  d*dii  SjrftSme,  àoTix.\*Autewr 
&  i^£^/^irr  j^rdifl^nc  être  éloignés.  Car  répon* 
dre  9  coinnie  le  fait  le  préwer  ^  que  ocùilgré  le 
mérîre  dés  petits  Ehfànis*  &.k  cfr^ 
de  prétendre  à  la  favéUr  oivinê ^  ils  doivent  êire 
batiféà  plus  Jpt  que  p/us  tard^lwtct  queTon  né 
peut  joiûV  des  privilèges  d'une  Alliance  qiie  lors-^ 
iqû'op  en  eft  ^embre ,.  &  que  l'on  n'eft  ag^r^é^ 
al  celle  de  la  Grâce  que  par  Je  âîgne  du  Batemei 
t  eft;^  fi  je  ne  me  trpmpe,  une  pétition  de  rxvû^ 
Cipq.  ^oiiter,  cotnihe  on  le  feit  icîj  la  cdh- 
fidération  dés  fàcHeufe^  fuîtes  que  peut  avoir  le 


kprès  li^Mv*  A« 
toir  il  ripftitùtîon  du  Bât^êbe  s'étend  jusquliuit 
petits  Enfans^  &  ceux  qui  font  pour  l'excluiK^  y. 
li'en  alléguenc  point^.de  ipreuves  qui,  à  ce  que 
diijr l'Auteur,  aillent  au-<leâ  de  quelque^vtairem- 
blance ,  &  auxquelles  il  ne  fdt.  ^  de  til^poli|dre. 


î.  !b  înffiftctat  fur  (^)  âivmfaffifecs,  oîà  Ibr 
>res  nt  latilërent  qu'après  ides  kaes  de' £àî:. 
s  cda  tlic' feulement  ce  que  pèrfoùne  ne  conw 
tefte»  que  les  Apôtres  ne  purent  annoncer  TË»^ 
vangîte  qifà  des  Adirltes.  2.  Ib  veulent  que  Pcni' 
pèfe  les  termes  -de  Proftîtution  ^{t)  î^fitMifrz  tviti 
ht  th  ttationty  fer  hitèfinà.  [t)  fricbei  fEvany 

rà  M  hatl^yfeta  Jàùvé.  Maïs  cette  Objcftion  ne 
diffère  en  rien  de  la  précédente,  &  marquant 
lèùlernent  cef^  Poti  ècm.  hktt  i  V^ard  des  Pi-* 
fes  pour  les*  reftdre'  Membres  dè.rEgHfe  Chré^ 
tienne,  elle  ne  Tpécifié  quoique  ce  foit  au  pr^^u- 
Scè  dès  Enftns  nés  de  rarèns  Chrctierxs.  Mifis  * 
dft-Ofl,  fi yèfinf-Cbrif  te  fcy Apôtres,  qui  fe  fatA 
expliqués  fi  <Haîremèrir  au'fujet  des  Adùhès,n*onr* 
9s  pas  exclus  lès  lEnfans ,  parce  qu'ils  n'en  ont  pas 
(fit  un  iftot?*  Paint  du  toqt:  car  fl  auroit  faliS 
c|ue  réccluGôn  eôt  été  fottneHe,  dans  un  cas  bd 
raickifion  réfoltoit  de  lahàtiiremëmedes  diof 
fcs.  '^Prétendre  4.  que  dans  PEcritiire  il  n'y  i 
jpoinlt  d'eiremplf  d'at^cun  Enfant  batiffi,  c'efb  né 
riett  dire  j  car  iraîTonner  de  la  même  manière^ 
Oh'feroit  (bridé  à  foutenir  qu*«uCune  Ffwwf  ne 
doit-  être-  admife  i  la  participation  Se  la  Oène^ 
{hïisquç  itous  nie  voyons  nulle  part  dans  les  E- 
trtts  des  Apôtres,  qu'aucune  Femibey  ait  par* 
ticipéj  6c  qifïl  eft-mcmc  très  ffir  qcre  datislere- 
pas  Pafcal,  éû'  Jéfus-Ghrift  înftitua  bène  faihté 
Oérémoriifevil  tf  y  eut  arec  loi  qiie  des  Mbmcnesl 


^  A«<i>«, 


tO  Aa.  II.  41.  VIII.  xa.  37.  XVL  30. 

C^)  Mact.  TLllrm.  Yp.  ao.     ;(f)  IA^  ZH^  H*  <^ 

N  a 


En  dçi  cbafiy  fitoibliMes,  il  fiiffic  que  la  raîfbif 

npus  Itsdique  ce  oui  dok  être  fidt,  pour  fiippléec 

fuffi&nuueat  au  ulence  de  PHiftoire.  L*  Auiaoce 

dti  Salue  eft  pour  cous  les  Ages  ^  die  eft  pour  les 

£0^1189  comme  jppur  les  Adultes    Le  même 

S^e  appardenc  clooc  aux  premiers^ comme  aux 

autres.    ËiKore  une  fois,  la  nature  des-  cboCcÊ 

le  dh;  &  qu'écoic-il  befoin  que  l'Ecntiffe.s'ea 

expliquât  davanuge  ?    En  a-tnelle  dua  Ëûc  à  Pe- 

gara  des  Adultes  qui  ibot  nésde  ParensCbré*^ 

tiens  ?  Où  eft  Tordre  de  leur  Kitême)  Oà  en  tA 

i'Exeçiple?  U  n'y  en;  a  que  ce  que  Ton  concefte 

à  la  première  Entance.  .  .        . 

Ici  Ton  pafTe  5.  de  l'Ecriture,, qui  ne  die  rieiir 

contre  ce  Batéme  y  à  Pufage  de  VEgfifaptiimtive^ 

qui  doit  en  expliquer  le  vrai  fens»  &  que  l'pa 

prétend  nous  être  contraire.  On  pc^Jonc  pour 

confliant»  qu'il  ne  paroh  {Nur  aucun  Monument 

2ue  Ton  ait  batifé  les  petits  Enfiins.  dans  le  j^ 
,  ècle^  &  que  la  coutume  ne  comnunistf  à  «?és| 
introcfaaiire  que  dans  le  II.  &  le  IIL  L'Auteur  ré^ 
Dond  à  ciela>  que  le  fiienct  des  Ecrivains  ou  de^ 
Moâumena  qui  regardent  le  L  fiècle neprouvie 
P93  plus  que  celui  de  TEcrituFe,  parc<s  que  f  011 
n'y  trouve  rien,  non  plus  que  chexdlevqui  doo-r 
ne  l'exçluCon  aux  petits  Ënfiuis:  £c  pour  ceqi^ 
regarde  le  IL  &  le  III.  (îècle,  il  avoué  bien^^ 
l'on  y  commença  de  raifonner,  Î€  écàiSçoxen 
U-defllts,'  mais  il  (butient  que  l'on  en  laifixinay 
de  que  Ton  en  difputa  comme  fur  un  u6g^  ao^ 
cien  &  univerfd^  {a)  TerfuUii»^  qui  eil  b  pré* 

"•-.     - .-       ■■.■.■■■•;•..,■•.  :.f* 

(4^  TtmUL  dé  Bapt,     Z^* 


miét  qw  r«ir  «limé,  s'éiant  pis  nèoie  Mnoé^ 
qo'fl^c  nottvdleaiQnt  incrodt||c^âflar  fE^jftr 
hbosyt  ht  tn^'étendrat  pbinc  icilà^eflus,  ptfcé* 
que  j'«  li  d^a  beaucoup  parlé  dans  PExtrait  dé 
la  Pré&ce)  oà  Pon  peut  recourir. 

IV.  Cmtpffuenie.  Le  Batéme  Chréd^  ne  peut 
ai  ne  doit  être  ^dxtÂm&réqn*imeJh$U'fûit^  tant 
que  l?on  peHStère  dans  la  Société  des  Chrétiens. 
On*  l'Auteot  croie,  en  vertu  des  principes  qu^ 
M  votksj  6c  bas  en  al^guer  d'autres  preuves^ 
qiMin  Eiomme^  qui  auràit  renoncé  à  fonpré^ 
otier  Bacêoie  par  T  Apoftafie  ^  Se  (juî  youaroit 
cnfuite  rentrer  dans  l'Alliance  Qirénenne,  pour^ 
«CMC  en  r^ev(>ir  un  fecend^<:omme  un  %«v  des 
engagecnens  cpi^ll  conrraâre. 

^^eft  <ie^gFande-  ioiporcance:  car  je  ne  &urois 
^^  voir  Gcàtnaienc  ceux  qui  eftitnent  que  leBatémè 
^;  Chrétien  cft  un  Batétne  ide  Foi  &  de  Repen^ 
^,  tanceyi  peuvent  en  même  teths  feq^enir  que 
^y  l'on  ne  peut  ni  ne  doit  être  batiffi  qtfuiieiëule 
^  Ms.  Qui  se  ûtt,  i^^'après  leur  Batéme  ^ctan^ 
^^  jtité  de  gens^ vivent  plus  mar  qu'auparavant^ 
^  &  ^«e  par  confi^ti^t  Us  ont  ^ôrsptus  de  be^ 
^^  foin  ,'de  repentance^  qu'ib  n^en:avoienteu^^a* 

iric 


^  vant^qiK  dje  recevoir  le  Batéme?  Or  fi  le 
-^  téflie  de  -^  jéfiis^Chrift  efl:  encore  '  un  B^titné 
^^  dfrf9f$m$aiÊte  f  il^devroit  être  j^âéi^  après  une 
;^,  fecoade  repentancei  car  c'eft^  éà-  conduit  h 
^  nature  même  désdaofes.  La  difiicfàlté  a  été 
^•fencie  par  un^^i^ând^^nombre' dé  Cfaiétiens*^ 
^dbns  les  premiers  Ages^qui  crurent  que  le  Ba-^ 
«I  tim  tSi  de  rQ^emancei  &  de*Ià  vint  la  divi- 

N$       •  ,;fioa 


^  Çon-  9tt*iL  y  .lait.autiçfiûs  eine  eux  là-dèflitt| 
^  Queiqu^iiQs  ôvédendanc ,  q^'aprè9  des  péchts 
.^.coormcs»  Ifis;  réniieos  dm^at  ê(re  febtcti&; 
iy  àç  d'autres.. renyojFaac  leur  Bacênaq  jmqu'ltrlii 
„  fiii  de  leur  vie,  dé  peur,  d'en  perdre  le  6w^^ 
:^  par  les  fauce^.griéves  d^os  lesquelles. ib  pour- 
^  roienr  tomber  dan^  lift,  fuite". 

Comme  les.  paroles  que  je  viços  de  rraduke) 
.  termiaenc  \eiÇim^Jirafi(mSyt\le^,en  rcnkrva&çiii 
auHî  le  ptéçis  &  le  bue.  ^  LT  Auteur  s'y  eft  pro- 
jpolé  d'établur  oue  le  Bac^^e  n'eft  un  Jîpsf  que 
'<{e  la  p^rt;  de  YHmme^  ëç  que  (bryaoc  issique* 
jnenc  ^  roarqij^r  l'açcepcatioiv  que  l'on  4aic.df 
TAIliancef  .divine .  la  Wm^6c  b  Bifentémte  ^ 
doivent  bien  être  les  )Mf|ernéccs0àirefi,iiiaiaj)'eil 
font  pourtapi^  qp^t  V^fuitn,,    Vidée  ccant  nou- 
velle^ &;  pf  é^Qtant  daps  i^  opaveauté^dNet- 
^(es  £»<:fs  riamcsajt'ai  lu  (o^iite  ÛPij^  avecfdaÎQCji 
.&  avec  attentiop.  Jc^ne  fauroi»  poumot#a(^ 
.que  fur  ces  deux  points  Bri^jf^ipuuxie  n'cnûeipu 
iaire  Uen  des  réfiexipns;,€|M^  4^un  côté  je.  trouve 
que  l'Auteur  t  qui  y  a  bien^pcouvi  que  le  fiacênw 
:eiftiia%pe  de  l^  f^rf  ^(f  ('IÇmnM  >  .n^  paa 
:>:éttiS  de  mêpie  à  fiiire  voit  qu'il  ne  Teft  prn^ 
^  fars^  DU  plutôt,  qu'il  ne  l'a  paa  ooeme.-éaire- 
pris  ^&  deJ'aunre^^U  me  paroit  n'afok  mi^ide;- 
ment  ûxi^bk  fur  toua.  les  paûàg^idel'£eriii»e 
.qui  iîippoijbnc  que  bi  |^  &.  la  fU^ntéme  ffépç^ 
dm  le  Interne,  &:  Qon  qu'^ea  leyirHMT/  |'ai 
troui^é  toift  autrement  nupn  cornue  idaoa  ieal^}[^ 

l'on  vojc  rafièipblé)  ^av^  <:bbix  &  avtc  tocce^ 
:quoi^'avep  4»)^  là  dm^O^  pciffiUe,  «ont  ce 


âut  curieux  )  &  d^pl««i  iQftrtiftif  liir  ce  uger. 
UgoMME  d^a  ci^ikSiUk  dboaé  lA.fuhAtfptt,  il 
tM.  toe  f  ^  plus  à  ptrler  que  du  .Q^iii'/ ou  du 

.  ^  C£  Aij^tfMri^ieft  de  rAutcuî  de»  Qm^Uéritkm; 
;4Ûti£ x)iie  je  Tai d^'a  rfidMfi4ae.  B7  a  en  vue  de 
idéSuk' k  aicuror4i) /ttf?/b^  que  Ji9i/<  &  .^tov^ 
jcommireiit^  8ci'dé;Ttn<ke  nûiba^  die\k  jt^nit  qui 
-leur  enfuc  niflig&.v  Après  avoir  doocjdonoé  k 
:ièna'lii[tei«l  du  jpaflàge;;  &  moniréiM  uo  jufte 
sdétaâî^^qile  l'H|ââîro  qui  eft  id  sapponée,  eft 
.^tfRbenttaf  <d»  cêlkflÉîid  lie  a)i  XMIi.  de  YMiti-^ 

A  Quatot  è^b  imtum'dii^omf.^  H  l^flifie  par  de 
'4)Oooei' j:idfii&a  y  concrcN'  le  fettriweat^^  divdrs 
'ii^iecprètesi  quK;la^  ft^te;  de  :/4ig/ê  de;  d^t/tewt 
«Ke\p^A|  être  {mr^tti  oiDUvement  dé  défiance  ^ 
ê»f9womir^^  Qiei,  v^oA.  flaousoenait  de  4éfiaace 

iÉ9  N&nftmi  sTianiiacquittérent.  l^rdmémc^de 

.jMfè*  iMT^Hscii^j  càh  psSr^ce  de  tout ie  Peoiste 

aiiiirMç:  '#cft»l^<|imaf(>aretBflaénc,  de  prwcui- 

âbeniiâ»'.  fjurôiqs  ^*(i2farm«  4^  yfiuna^  jf  te  mih^ 

wér\d»\dûmmrf4^K)Skmmj  6a  tnieknies  antxes 


:frtitbJai:^e$^  afin  ^oesiçoc  k  Vtv^iCi^i&cfmS^er 

^bmmg/^çm  pii  ikkBisaiîà*mèm^i\Mm  de 
miéïk  manié»  yiftijI^A^^^^Eitrf^ 
r^^QHiiffion  qui  leur  a  été  donnée  ?    i.  Au*lieu 


.eiQiuivèiftit^  "JUitoioniiii 


'foi  pts^^&imxM\éti^^ 

ik^^Jèrén^^nèèsptm  d^>^éauJê  te  JbMircàf 
\î3k^:Xà^»é^  lé  Htfcfafcr  de ûl  A^oge,  dvdfe 
titi  inc  Mi  àiroit  pcdiif'lScé  ef)imnaiidée^&  9-'P^ 
'^tèrh  de  àet»,  toitra&e  jtout^  nuinquer  h'  mC- 
^fièii  qùr  rsntnhbit,U  hixaA'\$vma^il§n!ffcdmx 
>yû#.^  B's'ènfok  dairemèntiouek'finiiie  donfiOa 
iibfls  ïzdffikêjfémê^  At  c^cft  amfi  ^qpel'on  doit 
'entendre  ce  qfie  Dieu  leur  dit  aufi^tàc  j  Mm: 
'9févè9Bf  f^^  tn^^m  mir<c9x  otitieqoe  le tenoe 
^de  inim  fignifie  foup^enc  ôb^)'  c'm  aiefi' i]àe 
-Dièii  kri-métne  (4)  expt|i}ue  la  idiofe  wà  74. 
verfet  du^wênie  Chapitre;  .''^^yrwybvfiîr»!»/ 

'h$  i  nmm  €imnà^mde0Êfw$r  isÊi  defebâffittoefiic 
nmteie  a^ayéè  {nr  le  pm  le  M/SUb^. 

tëti  fournît'  b  féflmiioii '&.  laiinvavé.  ^f)"lfcte 
'^i»»ii^ ,  dit-il>A  imr/  i:  Mi^  ^-iattjk  J^ttat^  [là 
^Enfiins^d^iirad.}    i>éttr î^/vbugifhiér^ Jm^fi^ 
i^'H  fark 'Ak^màm.di  ^fot.  itétui  «  Levriaœ- 
'mures  de  cerPèuple  a?o{ens.épuifii  £1  padente. 
Ilreh  fut  €fao(^é.^   Son  dprft  teimté^  &; 
^dans^ceccfrifrifatkm^  ics/4)«rfr  éafUrêMi  jbpw( 
-  nMiir  ,1ui  fifent  dire  dai}s  l'edâ|)àÉfWiieat ,  tt  «M»- 
•  me  podiir  fe^^r^aàg^^dea^jahofa^vgaî'tÉra 
'-faire  patie-ife&£>)i|UDtiBûfll^f^é^^ 
'     Svsr^^dxivpiè  dé  ia^%  on  €oooo&  afd^ 
:fadlicé'M»riulûfi6  de  lajjNw^ofti  cad(}»,-*.eâ&» 
rhie<^âttr^*mourirdÊte4b  M^ûXf,  i%^TttBùdb 
V)a  Teneforomife,  tScûds^  eturer.  r      ^  1'     p 


^^  -l^  Janaits  owttvi^  e9c<M0&hi^  14»  Ait  deoMiiiqr 
jqpÎDâ  impuni.  U.  cft  donoé  pipr  <!««  ifpavoct 
jqvie  Pieu  iiyojit  bmoris  (feibo  pr4^oi!er  MûH^^ 
jfCf  l'u9  pour  le  Tm/Êfi^Ht  &  r^otfçixnii  k  5;^- 
;/^/«c/.  Plac^  iuppi&liacenieilt  4Ui-4«uou8  dv  ;(i#- 
fi^amy  leur  .4cifob€i(raiKw  en  écott.il'^mtiipcp^ 
jpopiioçHift,  qili^  Tiniaiiencc  ti'en^pcMurcuic  Are  que 
,.|)lus  âwîg^icufç  j  &  pieu  (4)  f»  Jpuvcnf  chim 
*M  U  ^e  i'iQdodlit^  4e  ^  piéaiier»  Minlt 

V  ^  X/^sggrAvudqn  de  !«  Aute  en  tfspm  la  pupiw 
itioD  .encore  pUm^néce^Barcit  M^  3c  ^^tmi 
.^,fe  QfWffmm:^  de  ni?  pcôm obéir;  ils  s't». 

.^ba4i^e9€«!4%J^dfoil^4^.1al^^  lorsque 

,.  dans  l'ai^eur  de  Jeii|i[  elpriç  ^s  pp^Bàrérenc  )kAt 
J^ss9s^^^^\p^^)j!^  d'inîuU 

JHH^F^^r^^ftf  >«  H9^Pk  m^h^itmmt^    Qr  le 
n^it^elaV^grapcep'gpp^irci^cqa'àDie^  TeMl, 

lî«pi^ire||  i&iâr  <|M  par  Mia  ati^^^c  fur  1^  So 
^iraip^  iJM^i|ft:r«iipio4t>pifi,^  puisqu^M. 

,;;  54 :  i^^ififf '  1*.  .#rçQoft«inw  du,  jWqs  .tençlit  b 
«lute j>U9^ve^.{!ç  allMSiPmflii^  ta  ish^fi: 
.  arriva  )a  4cf  aQnée»&  par.  copliq^enc  la  dernià-r 
^ft.qBSkwuE*«  étt»^  çpcor*  jJaiiiiJçQctei.Sur 
v-)c  pm^  d!eiitrçr  dan«  qn  Pays  o^  l'on  déçoit  %^ 
,.yoirtaQi;4^4ijerrt8  àibittû^ttl  ^  dtos  une  fitut-» 
|jQP  c^jimirs  Si  mft^.4  to^s  ^^ds^^^qne  ce  Peu- 

:;]^f}mt$f^  tm  càira^j^âôît-- 

»  '  '  '  • 


1 


W  te  t!tx»ée^trêim  wto  tant' dé  rigueur }  & 
'^Dien  ne  p^roifibit-it  pas  luâ-même  Avoir  œénâ- 
fé  dans  Al  Provideace  ce  derdièir  déiroit,  afia 
4e  lear  donner  une-  aouvelle  preuve  édatante  de 
"im  amour  &  de  A  j^oceâirâ  ?-  il  f  a  voie  déjà 
iongtems  qiill  ne>s^etok  (bit  en  leur  Ikyeur  au- 
cun Mf0cbi  lie  peu^êcre  y  avoic-il^abrs  qùan* 
tité  d'Uraétites  h:]!!!  n-en  avoient  jamais  yu|  car 
-^puis  k  I2«.  àanée  éé  la  ferde  à'^Egjffe^  tâdifé 
pa(re  rapidement  dans  fon  Hiftolre  presque  i  h 
«quarantième  :  Se  ^'eft  appareoilà^t  i  <^fe  de 
4a  neceffité  de^  dernier  Miracle^  que  bien  loin 
rde>bii^mer  le  P«â}ile'de  fes  murmures •  dans  ce^- 
.  ^e  oceafioh ,  Dieu  vîént  d'aborji  i^>6iter  le  re* 
fiiède  è  leur*  tnaut.  i    •    '    ; 

'  Gafk  ^nTi  iqlie'I*Aiileur  ^ekifpity  cve<^  beau- 
coup de  necteèé,  «a  «nok^eau«dWiftd«^^  emf- 
SéMffe  ^uantitéëe  Lèâeurs;êe  ft^où^ks  JMitfw 
qu'on  imprirtie^téceiénC'dans  (^e^i^ût  i'  Poeilité 
-^poùt  le  PuMie  en  fetoié  v6rt|ab)emeÉt  grande  8c 
;Téélla  Cdvà4<i^ilsitrïoMf)^^ 
41HIIS  ^e  Montte;  qotifi^aient  tbmitë  4e  ifèns  mv^ 
4ique  du  TiBPitëy'Sie^ûi  réfultèht4:>ft  iiflturdli^ 
qteénc  ëé.l'esj^àtibti;  Hoâ-ale.  c  d^'>      -  r 

•".      I  '  •  «  1    ..  r*     •  s  »>     -»  '  •. .      .1  i    '^  ♦  .  '  î  .  '  «     '   1  '• 

•>'.•- :.i  '  -r'  :  A  R  .Tr4-CJt  S5^*Xv^"  '•  v  v  • 
fUm  r^»ba  *titmê  Xipntemf9irarf  nuUk^  wt  Sé^ 


nnotÊT^ 


JëHbt^  JêU  ^S^Êmèrty  tfi(fi.  «>| 


f:    ^MiST^  9f  bis  JtfÊJfmS^-  Wf  VVnf  9H(t'tbntt  *#• 

Herod's  4tsa>.  The  fécond  Edklair  j  wli( 
.  Additioas.  By  NATHANîcti  Laronkr. 
•    London  :  ftmuifwf  John  Gny^  m  tbê  Oté^ 

çmtamng  tbê  Hijhr/  ^  tbemofi  earfy  Cbrif* 
.  /f4»  ^ivitrf ,  «f  tJ^  TefHmonf  tp  tbê  Bêokt 
,  gf  sbe  Nimf  Tefiamênt.  Lonwn  1734.  Vol. 
:    il.  Lon4on  17^5.    Vd*  UI.  London  ^73^. 

Vol.  IV.  Lofutoa  17^ 

Ceft-à-dii«: 
j:i« Crédibilité'  de  l'Histoire  de  l'Et ai*» 

\    Qn,%*yWyh§  FmHs  â99té  il  €fi  fâfUiofish 

NàmmofÊ  TO^fUfmmP^^  tonStmés  fat  Us  Aut$mn 

•:.  XMTféM^tfffltf ,  ^pmrte  Tfmtgnâge  4e  h'f^ 

z:.  rnOre  .«i^^afîl/.    Far  Nathan AEi^  Larb-> 

.    MVR.    A  Londres  S^.  L  Partie  «  P«vr  As 

jÊMUttrtifm  fpnwt  €&mttmporains  d»  jEtm-^ 

.  Christ  c^  d^fis  Afitres.    II.  Edicioa  mig- 

...  nMOicée.  17310.  pages  569.  II.  Partie  ,  Fait 

In  AMiê^Tt  df  tAtUiqmté  ebé^eim  ^fri  mtt 

fmfd$$  téim^nêgt  4mx  Lèvres  éh  i  tHgkire  de 

.    tEvémtib.  l.  Vol.  1714.  II.  VoL  X73f .  cou* 

toianc  les  EerriuAm  dés  deux  frén^res  6içle$: 
pag.  83^.  m.  VoL  1738.  IV:  Vol.  1745. 
ÇmsteM^  ks  Eaivéïhu  du  HI.  fècïe  jpsq^i 
'  f^m  ^50  :  pages  ^7,  tua  compter  les  ffé^ 
i^i  lo^Tfstimdef  Meffiiltei  Sic. 


i^^. 


u 


T   A  yéui^  de  l!Hiftptre,  qui  «ft  ccmtenue  àta». 

1"^  les^  Ecrits  du  N.  T.  lett  de  balè  à  ronce  là- 

j^çtriaç  ^ue  ces  Livres  ren Ferment.     Les  prcun 

yps  de  Toiite  Hifloire  font  ou  mttmt^^qiû  le  drent 

dé.la  prQt>at>ilité  jpême  des  choies  qui  7  fooirap- 

gqif^ ff}u  fxttrwtt ,t{ui (c  tveatda  temoigoass 

rendit  ou  aux  Faits,  ou  aux  Hiftoriou,  par^déf 

.{)er(on.nes  qui  vécurent  daos  te  mËme  temt^.oa 

qui  n'en  furcnc  pu  éloigBces.     Les  piémiiicfl, 

«â  fg^reur  des  Eyapgéliftes,  Iboc  de  teUe  tuEute 

que  chacun  en  peut  ïm^  .par  foi-raéipe..   BouÉ 

les  aucres,il  s'en  hut  bien  que  l'on  aepuifledirtt 

14  même  cholê.  ^  Ces  preuves,  die  Mr.  Lêrd- 

^  fifr^ae  lôflt  pas  û  fort  i  U  poàée  de  la  pIitiL 

'   le  dasc  les  Oue 

I  M«dcrawp|wur 

étieos,U,fetBou* 

uekoa  ea  a  <^ 

lueb  oaVe^fri^ 

c  diTR  qu'on Vak 

î  4iÂitiâ«.  auŒ 

[u'il/eroit  kfoa- 


ados  veàbns  de  donner  lès  Titré»,  n'ont  pas  cn-c- 
eore  épuifte.    Il  s'eft  borné  dans  la  1.  Futti^ii., 
coofimMr  par  les  Contemporains,   y  obmprif 
ks  Auteurs  qui  touchèrent  de  près  au,  metnâ 
taoQS>  les  Faits  dont  les  Ecrivains  faérés  dnc  ^« 
lé  par-  occafio»  dans  le  Nouveau  Teftanient  j"^ 
Ac  dans  W  manière  dont  il  a  exéculéce  defJeipj^' 
il  en  a  parfiiiteBient  rem{4i  ks  vues,  \  rentière]' 
^isfadtion  du  Public.    Il  n^a  omis  aucune  de# 
queftions  biftoriques,  petites  ou  grandes,  dont 
Ms  Apôtres  &  les  Evangéiiftes  ont  fait  ooentionr 
pu*  incident  dans  leurs  Ecrits  ^  &  fur  clùcané': 
il  a  fidèlement  rapporté  tout  ce  qui  S^cn  trouva 
dans  les  plus«iciens  Monpmens^  alléguant  tout 
an  loilg  W pa(j&g^ ,:  traduits  dânà  le  Texte,  K 
en  or^iÀal  au  t^  dé  là  pa^e,  &  ne  manquât 
pdinr  S'en  pefer  avec  &voir  àc  avec  difcerpe»' 
menti^  eh  halnte  &  jàdicieux  Critique,  le  Sens>f 
k^But?i  Se  les  Conféquttit^ies.    lladiviië,  pdur 
C^  effet  ^  ia  I.  Fétrth  eh  II  I^ivres.    Dans  fçLï»^ 

r^  1  outre  Vlf$tfQdif3kfm  contient  XI  Cb^pitt^s,;' 
traite  i.  des  Princes  &  dos  C^uyèrneurs  dopt 
il  eft  parlé  dans  le  Mouveàu  Teftamenr  ^  à.  d^^ 
l'état  où  Tes  ^uifi  étoient  dans  la  j^ttd^  au  i^écog, 
àe  yéffus-CbriJl  6c  àe  (es  Apôtres^  3.  de  l'état  dé* 
ce  ni£ine- Peuple  hors  de  la  JuJéè;  4^  dés  Seâe* 
^i  partageoient  les  Jviffy  &  des  Ssmutitam^^* 
5:.  de  l'attente  où  les  Ju^t  &  les  Samarifams  é» 
fichent  du  Mejfie^  &  dès  idées  qu'ils  s'en  écoien^ 
hitt^6.  de  l'extrême  corruption  du  Peuple  ^ir^ï^ 
7.  des  dernières  foufirances  jde  notre  Sauyeur^ 
V.  de  la  manière  dont  lés  Jfjis^  &  les  Gm//A  traJk 
iérenc  le»  Af>êtres ,  9i  les  àutp^  Difdples  de  JFif- 


2^  BitÈtiôtm^È  KAtèéMOhÊ^ 

fiffiChrê/lf  9;  der  diverfb  Opmioss  tt  WtaedifSI^ 
ét$yài^tio.dctXJùsgBs  Emsim  dont  il  dl  fide» 
meadm  otns  te  Nooveau  Teftftôaeat;  Ct  li«du 
'FèiBple  èftti  en  ^  uns  y  de  h  fmmiÊt  trrivCb 
fcMiil  te  Tègne  de  Cbn/dtyèc  -àc  l'çrpulfion  dér 
%Af/y  hprs^de  Rmhi  ibt^  te  méoie  Erapi^eun- 
hhmïtU,  Lme^  divifé  en  8  Chapitre»,  il  exa^ 
nikie  I»  ce  qœ  Pon  <Asj^e  ccmtû  ^i^Sti 
Lêfc  dit  du  DéncKnbrementftit  fous'QvilM^,*  i;^ 
les  Objeâîons  que  l'on  tire  du  âi^hce  de  yrfifk^ 
3.  celte  que  f  on  fait  au  fujec  de  k  \^\  année  de 
3Sirfr,  par  rapport  li  Pige  de  nonre  Sauveur;  A 
À  parle  ^.A^Amn^^  Se  dtCJlffbi^i  f.  des  difieitns 

S ms  donnés  par  les  Svaiigéilftes  ati  prémid^ 
art  ^Héradiaii  tf .  de  ZéibarU  fife  dé  Bèraci^i' 
f^ée  iiemiâif ;%,  de  i^împCfltearEgffksi^^ceipxi 
et  fuivi  d'un  Appendit  ^  l'on  ^êtttmine  lié 
teins  de  la  mort  d13)^iMfe. 
'  {1  n^  a  presque  rien  en  mut  cda,  comme  be^ 
¥taitv  qp  ne  mérite  la  curidfité  de  tous  les  Chré^ 
itens;  &la  plupait  n^aiant  ni  te  loifir  ni  te  moyen 
^aUeraux  iourees ,  on  ne  pouvoit  travailler  plus 
Qâtenenr  pour  J*édtficationvgénérale>  qii*en  Te 
donnant  la  fsKJgiie  immenfe  que  Mr.  iJnhUfr  à 
vàfe  pour  railemblef  tous  ces  matériaux,  potnf 
les  ottttr^en  Langue  vulgaire, ficpout  les  ra%)n«^ 
neTvde  tdte  façon  que  les  plus  ignoranir  puiflènt! 
tout  oompiendre,  &  que  les  ^us  favans  f  trou^ 
vent  tspême  beâhicoup  à  apprendre.  Nous  ne 
(durions  donc  àflèx  te  nemerder  du  fer  vice  im- 
portant- qu'à  é  rendu  en  ceci  <à  PE^ilfe,  &  Poa 
Ibroit  bien -ifigratyOâ  bien  prévenu,  fi  l'on  ne 
tecoflttoifloit  pas  cOift  Je  «iéiwde:=fen  Onvngi^ 
^-\t  II 


ÎQ.y  a  déjà  duélt{ik^  années^  que -f on  a  Tu  V^ 
mci€r  eri^dëçl  dis  t  ta  N4ër,  par  les  excetlcmea^ 
^raduâlôhs  ou!  ont  été  faites  dé  cette  I.  P^rtii^y^ 
iKme  en  fhlUnHèisi^r  Mt,  C^rmilh  mflép^' 
taon ,  Pàfieu^  d'Ùireehts  ic  4'autre  en  Latii^y  par^ 
Mr.  7.  eBriffèpbh  mifàt  Hamàèmt.  ^"-^ 

•  Dans  )a  II.  Fattk^  Je  £ivanc  &  laboHeinr  Âti^^ 
tèur  5*èft  ouvtit  tme  carrièt^  6  vafte  &  fi  péni^- 
bfe,  ou'il  éft  (brprenànt  qu'il  n'en  ak  pas  été  ef-. 
fèvf^  iui-mêfïié,.au  imilieu  dès  travaux  fitttela* 
vigilance, qui  dîftinguent  ôrdinîEuremcfot  ks  Pas- 
teurs Preibvt^kns^  &  qui  font  particub'ènemeiir 
Tbonneur  4e  celui^d  dans  les  (ooâiôns  de  foa* 
iSinc  Mimftère.  Je  iis  que  la  canière  eft  n>aâè  8c 
f^btey  bxrct  qu'il  s^  agit  de  confirmer  THiftol-iî 
ré  de  rÊvàngite^  tant  par  rapport  aux  Hiftoriéna; 
fiicrés,  que^  i)ar  rapport  aux  Faits  principaux  de- 
eette  Hiftôiré,  par  le  témoignage  de  tous  les  E^ 
crtvainis  de.  l'Antiquité,  tant  ChtéNenSy  qaïnfi^ 
dil«.  CcuJL  àtsCMtietfs  fôhi  le  fujec  de  quat h^. 
Volumes,  dont  le  derhier,  qui  vient  de  paroirmr 
en  1740  9  n^  va  même  ^ue  jusqu'au  Huliev*dtr 
Itl  fiècle  ,  c'eft-à-dire  ^pi^fques  èo  250.  AiAlS 
nous  avons  eiicofre  i  attendre  la  fuite  des  Témoi^^ 
gnages  tirés  du  Çén  de  PEgUfei  &  après  cçitt. 
doivent  veqir  les  Témoins  que  r  Antiquité  {^ro^ 
£ttie  fournit,  de  quelque  PiqfS  /.  &  de  qodqtie' 
Religion  qu'ik  puifiTent  être.  Nous  ne  fturioi^ai 
doQC  prévoir  le  nombre  de  VMumes  q4iê  tour 
Ceci  doit  t^odmfe,  A  nousjfouhaitons  6tatemenb 
q^iî'H  plaire  i  «eu  de  cooTeryer  i-Mr,  hartbttfr 
la  vie  &  iès  Voitfés,  jkil»detami  pout  exécucef 

Q{ioi 


QfKÀ  qu'il  €ti  ibic  de  ce  ^  viendca  dans  téi 
fuite*  TAuteur  s'eft  pn^lë|  d$m  Caa  ftecueiL 
des  lijHiioighages  Cbmkfàs^  de  les  irapporter  iné^' 
^ôdiqiiemenc  à  quatre  Objets  «principuix.  i.  A 
l^inticmicé  i  raucenriché ,  &  rautonté  des  Li* 
Vrcs  dd  Nouveau  Teftament,  ce  qui  en  renfiaw 
iCDe  l'Hiftoire»  2.  Aux  Faits  qui  y  font  contenus  ^ 
comme  la  NaiflTatice)  les  Miracles^  la  Mort  de 
Jéfùs-Chrift,  la  Mif&on  de  fes  Apôtres  &c.  j^ 
A  U  Doârine,  &  à  là  Morale^  préchées  par  le 
Maître  Se  par  les  Difciples^  &  4^  enfin  au  Culte! 

Su'ils  écablirenti  .  Bien  entendu^  que  THiftoire 
es  Témoins  allégués  n'eft  point  oinife^  afin  que 
par  ce  md^en  on  puiifé  mieux  connoitre  ianatu^v 
xe  âc  le  prix  de  leurs  Dépofîtions  refpeâives. 

'  Dans  le  LVplume  on  ttouve  eâ  it  Chapitres^ 
St.  Bamahéf  St.  Clément  ^  un  Fragment  d'une; 
ieconde  Epitre  de  ce  Père,  Hermms ^Sti;  Igmace ^^ 
&.  Pêl/carpe^  la  Relation  de  fon  Martyre,  les» 
ÉVM^éUJtes  fous  7)raiém\  Pafiaiy  Jùftm  Mé»^; 
tjj/fy  l'Epirre  i  Dhgmete^  ï>enjs  de  Cmiftht'^Tk^ 
tien  y  tf^^Sf^,  Méliton^  la  Lettre  des  Ëglifes  de 
l?0Mf  &  de  Lkn^  Iréuéej  AtlUnagoras  ^  MiU 
tiade^  Tiiefbik  6c  Pantéenus.  .  Dans  les  Chapin 
ti'es  fuivansyjufqu'au  29.  qui  font  contenus  dant 
le  II.  Vôliimè,  on  entend  St^Clément  A^Atekan^ 
êrie  ^  Poljeratis  y  Bd^fscHte  ^  Se  quelques  autr^ 
de  Tes  Contemporains,  tièrmm^  S^apt$mj  tW^ 
tt/Uhtft^^aJrahsy  Ar^ide  ^  Agri^a  Ca/i^r^ 
Afiftam  de  Pe/U^  Sêter^  Pimytuîy  Phmffe^  Pat^ 
9nèt ,  IfoJeJt^  _y  ^Mufamt.^  >  CtauJ^  AppUmaru  ^ 
^d(f0»è4\  ÀpiUçi^ifiy  ÉhûJojf  y  Hàor^  B-jif- 
ffybtt^  aiéèfbife^  Hdrcifty  Sjtmmâfue^lSc  dly&i 


yt^nef,  jfoSt  t^  Septeinh-il  1^40. 't^ 

crits  fuppcSSs,  tels  aue  les  Aâes  de  PauiSc  de 
Théda ,  les  Vers  SihytUnsy  le  Teftamenc  des  Pi« 
triarchesy  les  RAogmtiMs.  les  Homélies  dé  CAC. 
fnenf^  &C.  Dans  les  Ilf.  &  IV.  Volumes,  oà 
commencent  les  Ecrivains  du  troiBime  (ièclè, 
on  rencontre  en  divers  Chapitres  continués  jus^ 
qu'au  XLV.  lOmucius  Mix\  Apottonius .  Caiui\ 
AfieriuSj  Urbanus^  Akxandre  de  yérufatimy  Sh 
Ripfofyte  ,  Ammanius^  j^uBuf  Africanms  ^  Origi^ 
me^  St.  Tirmthèny  divers  Ecrivains,  &  divers 
Hérétiques,  St.  Gr/gùire  de  Néoc^ar^f^  Sç.  ^^r 
^s  d* Alexandrie  ^  St.  Cjffien  ^  Ouvrages  attribués 
à  ce  Père.  '     . 

]  On  iènt  bien,  par  la  nature  n^émê  dès  cho/ei^ 
que  ce  leroit  une  afiPaife  de  trop  longue  haleine, 
que  d'entreprendre  des  Extraits  fuivis  d'un  Ou- 
vrage de  ce  genre.  Tout  ce  que  je  puis  faire  » 
pour  la  farisfaâion  des  Leâeurs  qui  ibuhiucètit 
d'en  avoir  quelque  idée>  ce  fera  d'en  tra^duire 
un  Chapitre.  Je  le  tirerai  du  II. Volume, &  pren- 
drai le  2(f .  où  il  s'ac;it  de  Sérafion,      .  ' 

,,  Nous  avons  déjà  vu^  dit  Mr.  téorinef^  le 
^  témoignage  de  deux  Eveqùes  de  l'Eglife  SAn-^ 
,,  tiochty  St.  Ignace  &  Théophile;  6c  au  fujet  du 
.,  dernier,  nous,  avons  donné  la  fuite  des- Eve- 
j,  ques  4e  cette  Eglife-rlà,  depiiis  le  tems  des  Apd- 
„  très.  Théophile  {a)  eût  ppur  Succe{reur,*en- 
„  yiron  l'aniSi,  Maximm^  qui  fft  fuiyi  de 
„  S&afion^ie  huitième  dans  l'ordre  de  UÎtic-i 
„  ceffion  ,    &  qui  tint  le  Siège  depuis  envi-» 

(a)  EafA'H  E!  Lib.lV.  c,  s4  fc  V.  e.  zf. 

fm.XXr.  Fart,  h         .    O, 


^  ion  (a)  Tan  190,  jufqu'en  211,  ou  un  pdig 
^  plus.  Je  puis  dcmc  le  rapporter  commodé|xien( 
^  à  Tan  2oo« 

,,  Eufîh  dit  (^)  que  Sétafhfi  écrivit  plufieuri 
^  Pièces;  niais  qu'n  n'en  avoir  vu  qu'une  Lec* 
y,  tre  à  CaricMS  &  à  Fémticns  concernant  les  Ma»^ 
^  iagifits; une  autre  ÏDanmnuSyffû  dans  le tem^ 
^  d'une  perÊcution>  qui  flit  vraifemblablement 
^  celle  de  Sévère^  abandonna  la  Foi  Chrétienne 
^  pour  (è  faire  Juif;  &  quelques  autres.  Il  y  4 
^  di  hn  encore^  ajoute  Eupbe^  tm  autre  Uvre 
Z  fi^  ^fii^*  ^  IMwniih^mtitulé félon  St.Pier- 
^  re ,  rà  itféfiéte  Usfaujfeiés  de  cet  Evangile,    il 
^  cemfoja  ce  Livre  en  faveur  de  quelques  Perfonmes 
^  de  lai  Paroijfe  de  Rhojfe  en  Ckibey  qui  par  le 
^y  moyen  de  cet  Ecrit  ^  avoient  été  entrainées  dant 
^  des  Ofinions  hétérodoxes.  Une  fera  f as  hors  de. 
^  fropos  den  transcrire  quelques  lignes  ^  dans  Us" 
y^  ^lles  il  forte  fin  jugentent  de  cet  EvangUe.  {c}^ 
yf  Frères,  nous  recevons  Pierre^  &  les  autre^ 
^'^Âporres,  comme  Chrift;  mais  en  perfbnnes 
^  intelligentes,  nous  rejettons  les  Ecrits  qui  leur 
^,  font  fisui&menc  attribués,  {àcbant  bien,  que 

9,^nous= 

(«)  tdvi  Hîft«  Lk.  pag.  ^».  Dm  Vin  ,  BiU.  tilUmwta^ 
MévcL  Ecd.  Tom.  IL  Les  Montanifte»  Ait.  iV.  8c  Toin» 
UL  Séiapion. 

(y)  Eufeb,  H.  £.  Lib.  VI.  C  la. 

^Aweçi^ovç  àiroitxâfiiéci  éç  Xptçi¥'  rà  ^  hépmr»  aMi* 
4f(ulffT/yp«^  t  éç  ^i*w$tpoi  t  TtmfUtTOÔiiêéa  •  ypféarKoyrtet 
Sr*  rà  rmeAra  cit  wa^êXâ^iuv*  TyÀ  yàp  yivé/ASvoç  wai 
vpCnf  •  'yvi¥6ov¥  reOç  irévraç  ip^  wfçit  irpoc^ptv^ctu  Km 
fo)  htxéùv  rd  4t^  aW&v  TpàtrCUpépUifW  àvéuaTtJlérpau 
lJltetyyi?<iO¥%  wixm  {fri  êî  réUrâ  eçi  fiSvw  rd  oeKéfh  irff|é^ 


JâUitty  jMi  W  ^iptmAr*^  tf^.  ait 

)*,  noils  n'en  tvônt  pdnc  reça  de  femblablcs. 
^  Pendant  que  f écob  atec  vous  y  'f$x  (v^Çk 
^>  que  vous  temeft  tous  k  véritable  P^  &  n'idaoc 
^  pas  lu  PEvangile  que  Ton  me  ppémta  fous  lé 
^  nom  de  Ptenre,  je  dis,  Si  c'en  la  feule  chofe 
^>  qui  caufis  de  la  cUviâon  panni  vou»,  qu'on  le 
^  lue.  Mais  aianc  maintenant  apprk,  par  cequi 
99  m'en  a  été  di(^  ^pie  les  eforics  fine  fecrettd- 
'99  nient  remplis  de  qteclque  hef  éfie ,  je  ferai  met 
^  e£Ebits  pouc  vous  aller  retrouver.  Vous  poui» 
^  vex  donc ,  Frètes^  ^'attendre  iHeKKdt*  Noua 
9,  avons  découvert  quelle  eft  lliéréfie  de  Man> 
;^  çicn^  6c  comme  ih  tè  contredit  lui^^meàie,  ne 
99  comprenant  pas  ce  qu'il  dit,  ainfi  que  voua 
9,  ^vez  le  comprendre  par  ee  que  je  tous  ttk 
yi  écris  à  préTent.  Car  nous  avons  obcemi  con^ 
^  municatioa  de  cet  EvangSe  de  quelques  aii- 
9,  très  pecfonnes ,  qyi  en  font  ufage ,  c'eft-à-dirc^ 
y^  àcs  Succdièurs  de  ceca  qui  ont  été  les  Au«- 
9,  teucs  de  cette  Opinion  ^  que  nous  a)7pellons 
^  {a)  Dœhn ,  db  principaux  feddabeas  de  k 
>,  Sede.  {i)  En  aiant  donc  otxètiu  ccknmont* 
j^  caeion  pour  k  Ikt,  nous  avon»  trouvé  qu'en 
'»>  gros  le  princ^t  du  Livre  eft  conforme  i  k 
^,  véritable  Dodrine  de  notre  Sauveur  :  ii  y  a 
'9y  pourtant  certaines  chofiss  (fajoùtéôs/qùe  nous 
99  livDfisnoiéea^AcqiM^nou^voils^iivoyons. 

-      U).  lis  aioient  que  îimis*Clitift  c^  «u  Ufk  fiai  Corpi 
humaîtf:         •    ■  ^    ^  -  .  ^ 

Q>ic  Xpiivàfitvn  iFûif  tthrêv  itiKi^»'  Hoù  ^%flf  rk 


,,  St.  ^érwm  (n ]  dans  fbn  Livre  des  Wmmn 
^  ïÙufireSy  dit>  que  Sérafèm  fut  ordonné  Evê- 
^  que  A^Amioche  Tan  onxiènie  de  Cwmode^  ce 
^  qui  revient  à  l'an  191  de  notre  Seigneur.  Le 
,,  Catalogue  qu'il  donne  des  Ouvrages  de  Séra^ 
^  ^9n^  eft  conforme  à  celui  qui  fe  trouve  dans 
^  Eufibey^  &  il  dit  en  parciculier,  (b)  qt^H  écrh' 
^  vit  nn  làvre  tvmnnânt  VEvangUe  jui  court 
fifius  le  n&m  de  Pierre,  érjl^il  envoya  ee  Livre 
^  à  PEgHfe  de  RhofTe  en  Glicie,  que  la  kBure 
y^  de  cet  Evangile  avoit  fait  tomber  dans  Vbér€- 

.,  Ce  fragment  de  Serapion  mérite  quekjues 
^  Remarques. 

„  I.  Nous  y  voyons  les  ^ards  refpeâueux 
^  que  les  Chrétiens  eurent  pourles  Ecrits  des  A^- 
^,  pôtresi  Sérafion  noui  afiure  que  TEglife  re* 
9)  cevoit  ces  Apôtres  comme  Chrifi:  c'eft- à-dire  » 
^qu'elle  fecevok  leurs  Ecrits  comme  les  pro« 
p  près  paroles  que  y éfus -Chrifi  a  voie  pronon- 
„  cées ,  &c  comme  la  Doârtne  qu'il  avoit  lui* 
^  même  prechée. 

„  a.  Nous  y  voyons,  encore  la  Règle  que 
19  fuivcMC  5^^^o»  pour  jugpr  dé  l'autenticité  de 
^  tous  les  Livres  de  l'Ecriture.  Il  recevoit  com« 
,,  me  venant  des  Apôtres,  ceux  qui  avoient  été 
^  re^us  par  pne  Tradition  reconnue,  &  il  rejet* 
„  toit  les  autres. 

,^  3.  L'Ecrit  intitulé  ,  t Evangile  de  Fierre^ 
^  ne  Bufbit  point  partie  dés  Ecritures  Canbni- 

r4).Câp.^LU  .       . 

\k)  £r  iUi»m  d*  Evtmgtlh  »  <7fi#i(  fié  mtnmt  Pari  ftftwr^ 
libmm  M  T^h9ffitifim  CiUtin  EçeUjumt  qma  m  btr$fim  tfmt  Ut* 
timt  4ivirt€téa% 


9i  ques,  ni  d'aucun  Ecrit  de  St,  Phrre;  il  n*a- 
„  voit  poitit  été  donné  comme  tel  pur  la  Tradi« 
„  tion.  ^ 

„  4..  Nous  voyons  encore  ici,  en  quelle  ob- 
„  fcurité  étoit  TEcrit,  intitulé  tEvan^te  Je  Pier-^ 
n  ^^-  Car  voici  un  Evêque  de  la  grande  &  fa- 
9>  meufe  Eglifé  àLAnthchéy  qui  vers  la  fin  du  lë^ 
„  cond  fièclc,  ne:Pav6îtrni  lu  ni  vu.  Cet  Eve- 
99  que,  néanmoins,  autant  que  nous  pouvons 
,)  en  juger,  n'éçoit  pas  indigne  du  Pofke  'ériiinenc* 
9,  du'il.occupoit.  Il  paroh  avoir  été  un  ti(^mme' 
99  avant  9  &  un  Fïfteur  vigilaht.  Il  écrivit  di« 
99  vers  Traités,  &  di\refics  Epitrcs.  Ce  Livre 
9,  aafiijêt  de  YEvangik  de  St,  P/tffff,  qu'il  com- 
9)  pofa  en  fàveurJes  Chrétiens  de  Rhepf^  cft  une 
9,  Donne  preuve  d^'  ft'.  capacité ,  8c  de  îàa  at- 
99  tention.  Rien  donc  he  pouvoitdiieux  m^r« 
99  quer  robfcurité  de  cet  Evangile^  &t  le  peirdtf' 
99  cas  que  l'on  en  faifoit*  que  cette  Lettre  oii  ce 
9,  Traitéde^^/f^/wr.  "ÎI  en  réfult^  évic^emnienr, 
9>  que  là  Pièce  n'étbît  en  aucune  eftithe  parmi, 
9,  \ts' Chrétiens  CathoHqués.  Séràpion  rit 'fiàttaè* 
9,  me  eh  trouver  liù' Exemplaire  nàrmi  eux: 
9^  pour  en  avoir  cçnmlttnication  ;' iHtti  fiillut 
9,'  s^âdreHer  à  <|ud(jùe^-uns  des  Dar^/'far^&le  leur 
,j  emprunter.         '  *  ;     .'  *  /  ., 

„'  5.  A  la  première,  vtftjil  peut  parpîtreuàpèu 
9,'fîir^éûant  çu'il  ait  permis  que  Pon  fît  uiage 
9,  dé  cet  Ecrit.  Cependant  il  n'y  i  réâlértient 
,9  en  cela  rien  qui  doive  étonner,  ou  qui  ne  dût 
99  point  être  fait.  Dans  la  perfuafion  que  tout 
99  le  Troupeau  de  Rhoffi  étoit  dans  le  bon  che- 
19.  mp.  de  la  Foi,  Séra^fimy  qui  n'avoit  point  lu 

O  3  „ce 


P  ce  Livre»  ^çui  faiiH^ii:;  fe^ement  que  quelmes^. 
„  iW»y(Ep  fîî^ipoieijR,  jugw  eoffos auè Tgu- 
^y  vrage  pouVou  être  pieux  &  Qrtbodoxe,  tel 
,2  ca  uKi.oio^qiie  les.  Chrétiens  pouvoienc  le  lire 
,2  avtç\^eâiâcaDon  :  il  iiffî^  ^  permit  ioac  la 
>,  leâike^.p^rœ  qullaipoïc  là  paix,  âc  ^u'il  ne 
^  crut  rpas  ftçs  devoir  gêner  iàc^  néceffite.  Ce^ 
,,  pénd^  i|Leut  la  (^coni^eâjon  de  fe  ùifk  de 
^  ouelqué  ôcçafioa  £ca  avoir  un  Exemplaire^ 
^  oc  de , l'examiner .    Âi^  alors  découvert ,  que 


i^  reiixs,  i^ns  un  lEleçewl  qu-ifenvoya  tout  auffi» 
3,,  tôt  àl^^,  avec  'jNxuneire  de  s'y  transporter 
3^  pomf  ù  &:onde  (okJ  û  lacholè  étpit  i;iécc& 
f^  lâirel  ..Que ppuvpk laiçè aç  plv^s  cet Evêque^ 
p  CJhr|uen^'*.,  j   ," 

;  paiflKiifi  ce  Cb|ip{tre^  npa  comme  Tua  dei^ 
plus  (^eaiy  ou  des  phis  iniDortans,  m^  corn- 
ue Pun  4^  plus  courts  de  VOiimgp^  afin  ^e 
1  pnJÇèj^il^  &ire  {dus  aûemiostf  qpe  idée  du  tra- 
y^  ^tjAuteur^  du  i|hpl'^^'^  exécute^  déjà, 
méchp^^i^f  il  y  a  fie  de  l'utijiçé  qu'fo^ 

geuifé^.^^^ir^^  Leâeurs  4c  toutes  les  pfits. 
C/eft  dan^  cette  vue  que  j'ai  ^endU  ma  Traduc- 
Ppn  «^Jin^éts^  qu^^  m'f  été  poflibld»  &  ^ue 
yù  auu$:^onlçrve  tputçii  les  Nq^es^iaos  y  ijpetçrc 

riCQ  d^îmôn  d|ief;j  ^  ij^  \ 
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ARTICLE    X 

OuszKv Aviovis  on  Post&t  ,  efpedally  tint 
'  £p2c,  occàfîoned  by  the  hte  Poem  upon  £«•* 
'  nidas.  Lffuékn:  prmted  by  H.  Wboi^aU^  foU 
•  by  f,  Brotber$çn  in  CamhUly  J.  Nimrfi  with- 

Cêft-à*dil:e: 

OasBRr ATtoNs  jSrr  /#  Po£8iB-,  ^  farticuBi^ 
tment  fur  h  l^ff  Eptqttey  fii^ês  iToccafim 
tim  Paême  fut  in  paru  defuisfeufiùs  le  THtê 
de  Léonidas.  j4  Londres  1738.  i^f-Pdg.  16 j 
four  POu^Mgèy  ^  la.  jpwr  f AVcfçiflfeaicnt,' 

-  fSf  pour  k  Somiu^eJes  MatiènSp, 

L^A^on  de  LéouidaSy  Roi  de  Sparte  y  cpiyii 
la  tête  d^une  petite  Troupe  choifie,  le  m- 
crifia  généreufemenc  poor  dilater;  à  Pimmeofû 
Année  de  Xerxis  Tèntrëe  de  la  €frfcç  dans  le 
jpaflîg6  des  Tbermopykfy  fit  ^admiration  de  fbn 
0SII18  y  èc  paflë  encore  pour  un  des  plus  beaux 
monUfneiis  du  cendre  amour  que  Ton  doit  à  la 
Patrie.  A  l'aide  de  quelques  fiâîons,  cette  ac« 
jEipn  héroï^i^e  a  fourni  le  fujec  d'uo  Poëme  Epi* 

2^  Anglois,  qui  pâiiit  à  Londres  tsx  1737.  Lea 
vani  6ç  judiçîout  Auteura  dç  1«  Smiotbijuê 


Al6     BlBI^l^OXllfiQinS.RAlIQKNB'ft^    ^ 

Britammque  {a)  en  parlèrent  auffi-tôc ,  comme 
d'une  Pièce  excellente  ^  qui  pour  la.  aijfopiiam^ 
les  charmes  de  la  verjlfication  y  lajufle/fe^laforce^ 
^  la  majefié  des  jxfre^ns^  He  le/cede  à  aucune 
autre  qui  aie  été  écrite  en  cette  Langue  >  en  Vers 
non  rimes  y  &  qui  tewifurte  p/êmecfir  celles  dû 
MiLTON  far  la  clarté  é-  l'égalité  dufiihi  ills 
inarquérent ,  ,9u  roeQie  tem$,  -que  cet  Ouvn^e 
avoit  caufé  d'autant  plus  de  Curprife ,  que  Mr. 
GlÊver^  qui,  en  étoit  l'Auteur^  eft  u»  jeune  hem" 
me  de  2'^  ans  ,  engagé  dans  le  Commerce  y  ^  qui 
sf  avoit  encore  rien  donné  au  Public*  Ilsjuftiné- 
rent  enfin  leur  Çlqge  par  l'Extrait  de  divers 
morceaux  qu'ils  choifirent  pour  donner  une  idée 
^jugement  qui  règooit  dant  t  ordonnance  du  Su^* 
jef^.QG  mèçQÇ'QUQ  dans  ks  Tenfées&klimes  & 
Monvetlès^f»)  hriïlent  par'tofst  ,^2:0^,  ce  l'oëniie. 

)^ais  ce  que  ces  Meflicursi  cin,  dirent,  n'apps:o- 
choit  pas;  ç^pre  de  ce  qui  s'en  trouve  da«s  ces 
Obfervations  Jur  la  Foëfie,.  .  Ce .  n'eft.  pas  que  le 
but  de  ces  Obfervations  ne  {bit  général^  &  ne 
ib  termine  proprement  ,.t^nt  à  eiraminer,  q\x*k 
définir  çç  .que  les  Poëcies  doivent  fiiire  pour  ex- 
celler d^s .  tous  les  Genres ,  &  fur-tout  dans 
TEpiqûe^  l4^  après  7  avoir  établi  les  Princi- 
ers ,,l'C|^yerWwr  ne.  manque  gucre^  p^gr  voie 
d'applica^n,  4^  donner.  l'Âufeur  du  lééomdat 
po^r  piib(K^,^.faxrant  aind  pqur  lui,  ce. que  les 
autres  Critiques  font  d'ordipaire  tantôt  pour  Ho^ 
mèreySc  tahtqt  pour  F?r^i/if,&  quelquefois  même 
|e  plaçant  àiindeffiis  de  fua  éc  dç  1  aiitre.  .il  ea 

t  ...  parle, 

(é)  Tom.  XI.  X.  Faille.  Axticle  IVt  pag.  9$* 
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Erle,  en  ttkty  comme  fi  l'Angbif  aîant  toute» 
;  perfe^ons  du  Grec  tx,  du  Romain^  n'en  avoit 
aucun  des  défauts.  .  Voilà  qui  eft  bien  glorieux 
pour  lAx.Ghvn;  fur-tout  venant  delà  part  de 
Air.  Femberttm  y  Homme  d'efprit ,  fiivant  & 
Fhilofophe.  Car  c'eft  de  lui  que  font  ces  Obfer^ 
'vatùms ,  comme  on  le  voit  i  la  fin  de  YAvertifli 
^fimenty  qu'il  $iate  du  Collège  de  Gresbéofle^hmi  . 
¥738.  Et  à  dire  le  vrai,  la  Pièce  eft  trop  bien 
écrite^  &  trop  curieufe,  pour  n'y  pas  reconnot- 
tre  la  main  d'un  très  babUe  homme ,  quand  meora 
elle  feroit  anonyme.  Auffi  eft-ce  l'unique  rai* 
fon  qui  m'a  déterminé  à  lui  donner  une  place 
dans  cette  Bihliofbè^ue  Itmjmmée;  non  m  rap- 
port au  Poëme  dont  elle  eft  cooame  le  Panégy* 
rique,  mais  eu  égard  aut  excellentes  Otfirvs-* 
tiom  qu'elle  renferme  yirr  la  Pûéfie.  Mettant  donc 
à  l'écart  le  premier  de  ces  objets,  qui  n'intérd^ 
fis  guère  en  particulier  que  la  Gramk  Bretag^^ 
t>omons^nous  au  iècafid,  qui,  dans  fii  générali- 
té, r^rdeégalement  toutes  les  Nations. 

Mr.  Ppntertê»  noua  avertit  d'abord,  „  qu'en 
,,  li(ànt,ilyabiea  des  années, les  Oeuvres  id'Ho- 
„  mère,  il  s'étoit  fait  de  la  Poëfie  une  idée, 
„  qu'il  trouva  dans  ta  fiiite  être  fort  dîâerente, 
y^  i  divers  égards^  de  cdleqù'en  oiit  donné  lea 
,^  plus  habiles  Gritiqœs;  que  s'en  étant  entre- 
„  tenu  quda^efois  avec  des  Amis ,  on  l'avoîc 
„  ibuvenc  jbtlkicé  de  la  rendre  publique;  quedi- 
^  verfes  occupations,   d'une  nature  fort  ék»^ 
„  goée  de  celle-là ,  l'avoienc  toujours  détour^ 
*    ,^  né  d'une. emreprijfe  fi  litkiedê;  &  yae  fi  ea« 
j,  fin  l'occftfipn  1*4  ait  cécter  à  tapt  d'mftanecsy 


»i8   Bm.i0vtai^E  RAttmi^«9 

'^  t9  i/efi  que  thmt  la  difpofition  de  profiter  di9 
9^  avis  qu'on  voudra  bien  lui  donner,  fur  ki9 
y^  méprues  où  il  peut  être  tombé,  dans  un  (ujet' 
9,  fur  lequelles  tentimens  des  Savaos  ont  tôu* 
^  jours  été  fi  partagés". 

VObfervêteuT  cnvife  fa  matière  en  8  SeSions^ 
liui  Gomprennetit  toutes  tes  queftions  qui  s'y  rap^ 
portent.  Il  traite  dans  la  h  de  U  nature  &  th 
frémer  iut  de  ta  ti»tfa  Efifue  ^  Dfama^fuei 
La  II.  roule  fiir  hffog^y  é'  ^  dtgmtifde  cet  Jeun- 
Genres  de  Péèjie.  On  trouve  dans  la  IIL  ce  qui 
s«garde  £f  Faiky  ou  la  Biéfim  daii^  l'une  6c  dans 
Ihutre,  Il  examine  dans  U  IVf  let  Sentîtàms  é^^ 
l$e  CaraSires^  U  paiïè  dans  la  V.'au  Langage 
féétique.  Après  quoi  vient  dans  la  Vli  l'Article 
de  la  yigffificatien.  La  VII.  eft  employée  à  fixer 
la  ^diffîfrenee  entre  h  Vdèn»  Efiijue^  é*  k  Drame-- 
tifue^  &  la  Vllf.  fipit  rOi^yrag&{Mir  la  définition 
4u  SukUmef 

Il  entre  en  tsdut  cda  beaucoup  de  d^uffioù,' 
^lais  exaâe  &  ferrée ,  Cuss  inutilités  &  &ûs  ver*- 
bkige.  L'Auteur  qui  penfe  lui-^mÊtne,  ^e  piiroît 
^mAt  écrit  que  poOr  des  Léâeiffs  qui  p^oifimt  êç- 

Si  réflécbiflèot.  Ce  n'eft  pas  que  fon  ftile  kie~ 
t  très  pur  &  très  éi^nt,  âc  que  par  cet  ^- 
droit  par  confôquent  la  leûure  de  cette  Piècec 
ne  ént  très  agr«ri>le.  Mais  on  y  dit  d^ordittairt; 
tiRC  de  chofes  en  fi  peutle  parole,  ^'11  y  ^  ra-: 
reitnent  des  endroits  pu  l'attention  ne  fi>it  p^  oc«- 
cupée.  D'ailletirsy  Mr.  Peuéerton  y  li^t  bien, 
parole.  Après  avoûr  averti  que  im  Avis  ii'tft; 
pas  toigours  cdœ  des  aucres  S«^a»s,  il  marché 
jfeul,  conduit  par  fes  pfopres  yeuat,  St4iv^  iin« 
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indépendance  par&ite^  au  xoS&ai,  des  Afîfi&iffi^ 
des  Horac$s  ^  des  §luinf$lienfy  des  Kermogènes^ 
des  Botkaux  y  des  Scaligersy  des  BoffuSy  des  ^.^^îv-i 
kisnaçs^  des  ^^»  EvremmtSj  &  dé  tant  d'autre» 
Ecrivains  célèbres,  qui  ont  traicé  les  mêmes  fu^ 
jets,  fans  en  fuivre  aucun  en  aveugle,  6c  faifimt; 

g u  de  cas  de  l'Autorité,  lorsque  ce  qu'il  croie 
re  la  fUifim  lui  eft  oppofée.  Afin  que  mes 
Leâeurs  en  puiflènt  juger  par  eux<-memes,  je[ 
^rais  leur  donner  la  fubihuice  de  la  U.  SeSkm^f 
dans  laquelle  il  s'agit  de  tufage  et  fh  U  Jigmtt 
ie  la  Toépe  tant  Efi^^  ^  Jfvsméaifttf.  On  y> 
verra  facilement  la  méthode  &  le  gO])[t  îde  l'Qi^-b 
firvéftetfr.  ,  / 

L'Art  dç  bien  juger  de  l'Humeur  &  de  1^ 
Conduite  des  peribnnes  avec  qiu  nous  vivpns^i 
eft  la  principale  branche  de  ce  quis'ap[)clleConn 
noiiSuice  du  monde  3^  &  Ë|ic  une  partie  tràs  dV. 
^tielle  de  laPriudence,  Ceaç  habileté  s'acquiert^' 

Sr  une  longue  expérience,  dgns  k  traip  des  af«, 
res  :  mais  le$  Poëmes ,  taq^Epiques  que  Dnn  ^ 
raatiques,  y  aident  auffi  beaucouû^,  en  montrait; 
ibus  des  aâions  febtes ,  les,  eœts  naturels  4i| 
Penchant  &  des  Paffipns;  &  l'on  peut  tr^  biçi 
ïçs  comparer 9  à  cet  égard,  avec  la  P^ift^e  &qpé^ 
zimentàle.  de  la  P-hilofophiè  Natuipelle.  Par  c^ 
moyen  (a)  AUx^twdre  de  Vkéfée^  tout  cruel  c^A 
^it,  fondli  en  lamies  \  la  fewéfeatatjpn  <run 
objet  foit;  touchant  dans  une  Tragédie.  .Aiiiift 
les  Ecrits  de  cette  efpèce  peuvcaôt  eire  V^  M9sim. 
ppur  yifpirei^  àf^  fentimens  de  Yerti^^  £c  ceh^ 
^  d'ai^i 

(a)  Pl^tMch.  n  F€lopî<la  &  Oc.  «.  4e  fiwt*  Aka. 


«  •     «  '  ■ 


HO^     BiBUOTH&QUE  RaISON'NE'E, 

«l'autant  plus  qu'ils  Ibnc  d'un  grand  fecours  pour 
nous  appj^ndre  ce  qui  eft  louable.  C'eft  ce  qui 
1  fait  dire  à  Horace ,  {a)  que  l'on  s'inftruKbic 
Aiieux  dans  Hi^Wr^,  des  devoirs  de  la  vie,  qu'on' 
ne  le  fâic  dans  les  Ouvrages  des  plus  grands  Phi- 
lofophes.  ' 

Le  P.  fc  Boffk^  (Sduit  par  l'autorité  A^Aiiftote^ 

Îui  a  fait  de  la  Fable  le  principal  de  la  PoëGe 
^pique .  s'eft  imaginé  c^Homère  Se  Virgile  bor- 
nèrent le  but  de  toutes  leurs  fidtions  à  quelque 
Maxime  générale,  à  pen  près  comme  les  Fables' 
éfEfojte;  8c  qu'en  effet  il  n'y  en  à  point  de  ce' 

de/nier  genre.,  dont  on  ne  pût  faire,  fi  on  le 
— f^:^     .^jj  Poëme  ^■^* —      ^^^-•-  :i  ^»-  1^-- 

que  c'eft 

fièrement ^^  ,  ^_ 

fi  'fôn'  s'a\^i(ôie  de  ieur  donner  auraat  d'étendue 

2 né  V Iliade  ou  que  V Enéide  y  il  n'y  aurbit  per- 
ifflnè  qui  pût  (è  réfoudre  à  les  lire.  D'ailleurs 
Mr^  le  Clerc  (t)  a  très  bien  fiiit^ voir  qu'il  eft 
-laux,  comme  le  Pilé  Bojfit  le  préfênd,  qù'Ht?- 
mèfe\  pat  exemple,  ne  fe  (bit  propoië  dans  ibn; 
Ibûde^  quis  de  donner  aux  hommes  une  feule  lè« 
f  un  générale:. il  paroi t  au  contraiifé  par  la  grande 
divfèdité  des  perfonnages  qu'il  inârodâit  fur  la* 
^èiife,  &  des  incideils  qu'il  y  narre, qudH&iffran* 
ée  fin  étoit'de  peindre  les  Hommes  &:  les  AfFai-' 
#tt  humaines,  àc  que  c'eil  par  cet  endroit^  qui 
fèdfd  fon  Ouvrage  fi  utile,  qu'il  V^- attiré  Pao» 
niitàC}(m  de  touf  les  iiècles. 


^)  Epift.  Lib.  I/ft. 

Si**  »  ^d  fit  pulthritm ,  qmd  turpg  »  ^mid  utiiè  ,  ^M  tnm  | 

(^^  Paxxhafiana.  Pajct.  !•  pa^^,  $9969» 
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r  II  eft.vrd  qoe  Pl^^ân  {a)  accufe  les  Poëces  de 
.'choifir  des  Sujets  qui  font  plus  propres  à  divertir 
qu'à  inftraire,&  qu'il  prétend  en  particulier  que 
Jes  Speâacles  Tragiques  font  plus  de  mal  que  de 
-bien,  parce  que  la  fen&hilité  qu'ils  nous  inlpirent 
'pour  les  malheurs  d'autrui  nous  latfTe  moins  de 
fermeté  pour  les  nôtres.    En  cela  cependant  ce 
Philofbpbe  a  contre  lui  rE^tpérichcez  car  il  e(l 
certain  que  les  Ames  fufceptibles  de  fa  compaf- 
fion  la  plus  tendre  pour  les  malheureux,  fout 
d'ordinaire  dans  l'infortune  les  plus  grandes  & 
les  plus  magnanimes.    Ainfi  Arifiote  a  dit  avec 
bien  plus  deraifon.  que  ce  genre  de  Poëfie  con- 
tribue à  épurer  les  raflions  qu'il  exerce.  ' 

Avouons  pourtant  qu'au-lieu  de  nous  porter 
au  Devoir,  &  de  nous  former  à  la  Vertu,»  Poë* 
fie  peut  être  pervertie  &  détournée  à  de  tout  au« 
très  afages.    On  peut  abufer  de  la  Comédie^  ea 
j  fai&nt  réuiBr  les  intrigues  les  plus  criminelles, 
jou  en  ne  donnant  qu'un  léger  ridicule  aux  ac- 
itions  les  plus  déteftables^  de  la  Tragédie  ^  en  s'y 
bornant  à  peindre  les  di(graces  que  s'attirent  des 
-Paffions  trop  itnpérieufes^  du  Voëme  Epiquçy  en 
s'y  propofânt  une  vue,  telle  que  l'on  attribue, 
quoique  peut-être  injuftement,  à  Ftrgik^  d'avoir 
voulu  rendre  aimable  le  joug  de  la  Servitude  pu- 
blique ^  de  r£^/0SS:«tf,  en  la  tirant  de  la  vie  cham- 
pêtre ou  elle  naquit,  pour  la  faire  encrer  dans 
les  Villes,  &  même^  dans  les  Cours ^  des  Cbam-> 
-foms^  &  des  autres  petites  Pièces  fembfables,  en 
ks  employant  à  flatter  les  égaremens  du  Cœur, 

& 

C<»}  De  Kcpub.  Lib.  X». 


te  du  Vice;  6c  de  h  Satire  eDe-même,  lorsque 
L'oa  en  aiguife  les  craies  contre  la  Vertu  pour  k 
rendre  fufpeâe. 

Mais  ceci  n'empêche  point  gue  Pkttom  n'ait 
poufle  trop  loin  la  rigueur  de  (a  cenfure,  lor^ 

Îu'il  a  condamné  toutes  les  rèprélëntadons  cfai 
'araâère  héroïque,  dans  lequel  («)  tout  n'eft 
pas  également  digne  d'éloge  &  d'imiraoon.  Car 
il  eft  du  devoir  du  Poëte, ainfi  qu'il  i'eft  du  PU- 
lofoDhe,  de  montrer  >  pour  rinftruâion,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  laid  ^  comme  ce  qu'il  7  a  de 
plus  beau  dabs  la  vie  humaine.  Difbns  ièulement 
que  le  piémiek'  eft  en  fiiucc)  lorsqu'il  orne  de 
belles  «Couleurs,  ou  qu'il  s'effi>rce  de  rendre  ai- 
mables les  PafSons  les  plus  folles,  ic  les  Vices 
les  plus  odieux.  Ajoutons  auffi,  que  la  Poëfie 
n'eit  pas  la  feule  dont  on  $bule,  ou  dont  on 
ipuiilè  abu&r  de  la  (brte;  que'ceîa  fe  peut  faire 
en  Profe  comme  en  Vers;  que  les  exemples  n'en 
Jfont  que  trop  coknmuns;  &  qu'il  fooit  par  cooi- 
ftquent  injufte  de  ne  pfofcnre  que  les  Poètes 
jd'un  Etat  bien  policé. 

.  Quoique  j'aie  extrêmement  abr^  cette  Sec- 
rfon  de  Mr.  PembertWy  je  me  flatte  d'en  avoir 
AÛez  confervé  pour  donner  une  idée  de  fbn  Ou^ 
.vrage,  oui  félon  tontes  les  apparences  court  grand 
nique  de  n'être  jamais  traduit  en  Bradais ^  tanc 
à  caufe  de  l'application  particulière  au  Poëmede 
JJmdas  qui  revient  à  toute  heure^  qu'eu  égard 
i  certains  Articles ,  tels  que  celui  de  la  Ver&fic*- 
tioo^qui,  bien  que  tcèsLCudeux  au  £ujet  des  La»- 
^es  Greccjue  &  Latine^  n'incéreflent  enfuite  eue 
les  Angbns.  A  K^ 

CO  Wat.  de  Rcp.  Lib.  UC 
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«ARTICLE    XL 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

i^Q   X  P  O  K   J>: 

MR.  ilupt ,  Prdfeffeur  m  Arabe ,  a  pufenèla  H*- 
ran^  quMl  fit  il  y  à  quelque  tems  fur  TAn-* 
tiquité,  TËlégance,  &  TUtilité  de  la  Lan^e  Ara^* 
be  :  De  Àniiqmtate ,  Eiegantia  ,  Utilitate  Lin-^ 
gua  Arabica^  Oratio  habita  Oxonu^  in  SchoîaLin^ 
guarum,  VlKKalend.  Augufli,  MDCCXXXyim 
dlhùmaHknt^  A.  M.  ex  AulâQervinây  Lingue 
Ar4ÛdCia  Fttftffhre.  In  4.    Cet  Ouvrage  contient 
ttîUe  cecherdes  curieufes. 
•  On  a  enfin  publié  te  premier  Tome  de  THiftoiré 
Xittéfaire  des  Ecrivains  EccléiiafHques  du  Doéteur 
Cave  :  Scriftorum  Ecclefiafticorum  Hiftoria  Lite-^ 
varia  à  Cbrifio  nato  usque  ad  Saculum  XIF^  fa^ 
eiU  metbeéo  digefta.    Qud^  de  Vttâ  illorum  ac,  re^ 
bus,geftis9  de  fiâdy  dogmatlbus  y  eiûgio  y  fiylo;  de 
firiptis  genùfnis  9  dubiis  ^  fuppofitittis  ,    ineditis^ 
deperditis  ^  deque  variis  Operum  Editionibus  per-^ 
fpicue  agifur,    Aoeedunt  Scriptores  Gentiles  Chris*- 
îiana  Religjvnis  oppugnatores  ;    fip  cujusvis  faculi 
Breviariunix    Additur  ad  finem  cujusqué  fàcuH 
Qmciliorum  omnium^  tum  gêner aîium^  tum  parti- 
tMèlarium^  hiftorica  nêtitia*    Inferuntur  fuis  hcis 
î^erjum  aliquùt  Opuscula  &  Fragmenta  ^  tum  Gra^ 
ea^  tum  Latina^  haâenus  inédit  a,    Prégmifa  de'* 
ni^  Prokgemena ,  quibus  pltirima  ad  Antiquita^ 
Ht    EQçkfiafii$0-  flidium  [j^e&antia,  traduntur^ 


Autore  Gulielmo  Cave  ,    SS.  Tb.  Profef.  Qg" 
non:  ff^ndeforienji. 

Accedunt  ab  aliis  manihus  jfypendices  duée ,  ab 
ineunte  facuh  xiv.  ad  annutn  mque  mdxvu.  nunc 
in  unam  congefta. 

Ad  calcem  vero  Operis  ejusdem  Cav^  Differta^ 
fîmes  très  »  /.  De  Scriptoribus  Ecclefiaftkis  incerta 
éetatis^  IL  De  Libris  &  Officih  Ecclefiafticorum 
Gracorum^  IIL  De  Eufebii  Oefarienfis  ArianiS" 
mo  adverfus  j^pbannem  cUricum  ;  una  cum  Epiftj»^ 
la  ApBlogetîca  ^dverflts  iniquas  ejusdem  Clerici 
criminationes, 

Edith  novijjimay  ab  Autore  ippmet  ante  ohitum 
recognita  &  auôior  faùa.  In  folio.  L'impreifioa 
cil  très  belle.  ^ 

Voici  le  Titre  d'un  Ouvrage  auquel  TAuteur  a 
travaillé  depuis  plufieurs  années»  avec  une  patien- 
ce, une  exactitude,  &,  on  peut  ajouter,  avec 
des  talens  fans  exemple  :  Hiftoria  Mufcorum  Ge^ 
neribusXX.  abfoluta;  in  qua  Species  ad  Gênera^ 
Varietates  ad  fuas  Species  rrferuntur,  &  Gênera 
metbodo  naturali ,  a  fimplicioribus  ad  perfeôiora 
progrediendo  ^  difpmuntur^  ipfa  etiam  Specietme^ 
tboda  quadam  dijpofita  funt.  Primum  qufdem  Spe-- 
cierum  baâenus  notarum  nrnnina  convenientia  brc'- 
viter  enarrantur  y  latine  &  anglice:  Dein  fingu^ 
léB  Species  accurate  defcribuntur^  earum  loci  nata^ 
les  &  tempuSy  quo  vigenty  notantur^  ufus  item  & 
vires  y  de  quitus  confiât  ^  recenfentur:  fequuntur 
Synonyma  &  Critica.  Accedunt  multa  noviter  de- 
te&éc  Species  9  &  adfinem  Planta  quadam  aquaticés 
rarioreSy  Mufcis  affines  y  videlicet  Pilularia^  Ca^ 
lamaria  &  Subularia^  defcribuntur.  Cumiconibut 
ad  vtva  Natura  exemplaria  exaùe  faâiSj  opéra  Jo» 
Jac.  Dillenii  ;  M.D.  in  Univerf.  Oxon.Botan.  PrtH 
fef.  Sberard.  L'Au- 


Jêtlïïet^  ^0^  (f  Septembre ^iy^o.  Mf 

L'Auteur»  déjà  connu  par  le  Hort^i  Eithamenfit 
imprimé  à  Londres  en  ^  Vol.  in  Folio  en  17^2  ^  & 
par  quelques  autres  Ouvrages  de  Botanique,  a  dis- 
tribué depuis  quelques  mois  un  Eçhantlilan  de 
l'Ouvrage  en  queflion,  &  quatre  Tailïes-douces» 
pour  faire  voir  d^  quelle  manière  il  féri  imprimé  ^ 
&  afin  qjtt'oh  puiflle  juger  de  la  jurtefle  &  de  la 
beauté  des  Planches»  qui  ont  été  deiïïnées  d'après 
nature  &  gravées  par  l'Auteur  même, ,  Il  propofe 
de  Timprimer  par  Soufcrip^on ,  aux  conditions 
fuivantes.  L'Ouvrage  fera  imprimé  à;0xford> 
&  fer^  464  piEiges  d'Impreffîon  »  m  4''.  dé  la  fa<çon 
de  l'Echantillon;  &  il  y  aura  go  Tailles-douces. 
Il  ftira  imprimé  fhr  deux  fortes  de  papier  :  l'ui^e 
fera  du  plus  beau  papier  royal  de  Hollande  *  & 
Coûtera  une  guinée  &  demie,  ovl  f\Yi  61  8*  ar» 
^ent  de  Hollande,  dont  on  payera  fine  gtdnée  oa 
fiîiîît  en  foufcrîvant,  .&  une  demi-iguinée  en 
receyâfntle  Livré. .  L'autre  papier  fera  d^  papier 
toyàt  ordinaire,  &  coûtera  uhjc  guinéje,  la  moitié 
payable  en  foiifcrivant,  &  la  moitié  eh  recevant  un 
Exemplaire  Côniplet^  L'Auteur  n'a  pas.iimité  le 
teâis  de.  ia  Soufcription;^  niais  çomoà^  il  s'ell  déjà 
.4cpuîé  .quelques  mois  i  .à  4^'*!  promet  de  n'«n 
pas ,  .^re.  hnpritner  ^n  feul  Exemp^^îre  a^rddà 
;d;u'  hpmbré  foufcrit  ,,  lés  Cj^rieiiiÈ'' û'opt  qu'à 
{^  pourvoir  de  ,  Swtfjrîptions  au  -  plût^Ji:  i^  chez 
'/^If^fm   &  5'iw//i' j^^  9?  «,è  !  journal , 

*QUÎ.ioht  autônfés  par  f Au|teur  à  lès  récevoiÈ, 
&chei  qui  on  jjéùt.vôir.l^s  Echantfltpqs  de  j'Ou* 
vrigjè:  /  Au  r.êueV  l'Ajjfeiir.  promet  d^en  achever 
;.nmprep?n,^:&  dya'ljyrarVles. E^^^^^  aux 

'  Soufct^çeùrs^  Sajas.  le'  ^cauV^at  il'une  âufiéai  après 
'déroulement  iStà  téini  ié  ta  Soufcrlption.  ' 


n. 


Tme  Xxr,  Pàh.  /.  p  lotf. 


lis     BlBLIOTHSqVB  RAISONNB'By 

/  If  £   LO  NtfkÊS. 

On  continué  d*écrîre  vivement  pour  ^  contre 
lès  Méthodîftôs  (a\ ,  ^t.  Stebhing  a  publie  un 
Sermon  iiitîtuîé  :  A  Caution  againfl  Religious  Dehi* 
fioPiScc.  .C*eft-à-dîre,  Préfervatif  contre  flllufion 
qu^on  fe  fait  en  matière  âe  Rjsligion.  Sermon  fur 
la  Régénération  y  contre  les  Prétentions  desMllbor 
diftes.  Par  Henry  Stebbîng  Doêteur  en  Théologie^  &cf. 
Ih  8.  Ce  Théologien  a  été  réfuté  dans  un  Ouvrage 
intitulé  :  The  Café  betweeh  Mr.  Whîtefiéld  ànd 
Dr.  Siébhïngjjlated.&c.  Ceft-à-dire,  JËtatile 
la  Di/pute  entré  Mr.  Whfeéfieîd  G?  le  Doâeur  Steb- 
bîng, où  ron.cdfifidère  fort  au  long  ta  nécefpté^  l4 
nature  y  la  manière  ^  ^  les  effets  de  laRégtnéra* 
tien  9  et  (^  t*on  explique  &  défend  tout  ce  que  VÈ^ 
trituré  Sainte  nous  enfeigne  touchant  une  nouvelle 
Naifanee.  In  8-  Cet  Ouvrage  eft  écrit  avec  beàu^ 
coup  d'exà^itude  &  de  modération.  Mr.  jL?wa 
donné  The  CroUndi  OndReafons,  ^t.  C'eft-à-dirCt 
Les  fonderHens  G?  les  raifohs  de  la  Régénération  d» 
Chrétien  y  au  de  la  nouvelle  Ptàijfance:  recommoH' 
dé  à  la  cm^dération  des  Déifies  &  des  CbréHens.Par 
'  Guillaume  Law ,  Maitre  es  Arts.  In  8.  Ce  n'eft 
point  ici'  un  Ouvrage  de  Controverfé  ;  l'Auteur 
traite  ifoii  fujet  eh  géiféral^  ^  fàâs  attaquer  aucun 
Parti  nommément  C*e(î  auHî  la  méthode  que  le 
Dr.  fFateriand  à  fulvle  dans  Une  Brochure  mûtùi' 
léei  Régénération  flated  and  explained  according  U 
Scriptufe  and  /1nttqiiify\  fkt.  C'eft-à-dîre  ,  ta^- 
DoÙrine  de  la  Régénération  établie  &  expliquée  fi^ 
Ion  FEcriture  Sainte  &  ^Antiquité.  In  é*  C^^ffi 
un  Extrait  de  deux  Sermons,  flir  le$  verfets  4>  5> 

CO  Vo/o  TomeXZIU»  p8g«  i^%f  4?%* 


c' 


^6  du  t;^oifième  Chapitre  de  TEpitre  de  St.  Paul 
à  Tite:.  mais  en  lui  donnant  la  forme  de  Diflerta- 
tion»  Mr.  iPattriand  y  a  fait  quelques  Additions, 
&  mis  au  bas  des  pages  des  Notes  qui  tendent  à 
éciaîrcir  &  à  appuyer  ce  qu'il  avance. 
,  Tbe  ChrilHan  Free-thinker  :  Or^  un  Epifiolarj 

à  dire  y  Le  Chrétien  Esprit  libre  {^^^<m  Difeours 
en  forme  de  Lettre  fur  la  Liberté  depenfer:  conte* 
futnt  de$  Réflexions  fur  la  Kî^  &  les  Écrits  d'j^^ 
ture  ^  de  Pétrme  ^  Cardan  .9  Bruno ,  f^anini  & . 
^inofa.  In  8w  .  L^Auteur  dit  que  ceux  qui  fe  pa« 
rent  du  glorieux  titre  lâ,'' Esprits  libres^  &  qui  Prient  1' 
fi  fort  contre  \z  fuperftition  &  IçifwrbettedesPrê^x 
/r^s/ font  bien  éloignés  d'avoir  la  juftefTe  d'ei|)rit. 
dont  ils  (e  flattent.  .  La  fource  de  leura  erreurs^. 
ajoute-t-iiyVient  de  ce  qu'aiant  trouvé  quelaRe» 
l^on  des  Egyptiens  &  de$  Babyloniens  étoit  eUi 
effet  uijie  fourberie  de  leur^  Pïêues»&  que.leur^  dog-;> 
ràJè&  étoient  évide9itnentfai>Xyfb(lirdes.9&.iiiveâtéi 
pour  tenir  le  peuple  dans  une  foumiffioti  aveugle. 
&  dans  relclayage»  ùfi  appliquent  à  ia  véritable- 
Religion  les  raifpnnemeu$  .qui  leur  oût  fait  con<»  • 
noitre  la  fauîfeté  de  celjes-là.    Il  dit  ebfuite  que 
ces  Esprits  libres  comptent.grop  Tur  leurs  lumières  ^ 
^  que  voulant  tout  compr^udrç  ^  ils  font  inquiets  , 
légers  V  &  inconftan«  dans, leurs  opinions;  ce  que; 
je  ne  dis  pas,  continue- t-ilv  pour  outrager  pu  dé*^^ 
crier  leur  Sefte^  coippieji  cela  veuoit  de  manqué, 
d'^ésprit  éc  de  jugement;«  au^^contr^ijreu^ai  pour  ces^ 
MeiBeùrs  toute  la  coniifiération;  qu'ils  .méritent;  « 
mais  je  regarde  comme  une  fuite  naturelle  de  leuri 

?.....  5     '  -  Opi-; 
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opinion^,  cette  inquiétude,  &telâ^^mes  &- 
foudaînéfi  f évolutions  qui  a^rri vent  dans  leurs  lenti- 
mensi  &  qui  femblent  être,  le  partage  de  tous  les 
SJprits.Uhkes.  £<nfin,  il  foutient  ^e  c'éft  pour 
vouloir  en  favoir  trop,qu'Il&  dbnfnent  dans  Ces  dié* 
ftuts;^  il  s'attache  à  le  prouver  par  l*exemplé  des 
Sâvans  ,donr  il  a  mis  le  nom  dans  le  Titre  que  noUii 
venons  de  rapporter. 

Tbirty-fix  feleà  Difcourfis  Dùârinal  and  Pra&h 
€àly  Sec.  C'eft-à-dire  ;  Trenf^fix  Difcours  cboifis 
duTbéohgtt  &  de  Morale  ^fiirlet  points  les  plus  im* 
portansde  la'Re/^ion  ChrM^hmt,  L  Vimportanct 
fun  Etat  à.  venir  après  Ja  defiHf&iôn  de  ce  Mm^ 
dé,  IL  V Excellence  de  la  Célébration  dès  Fêtes  &] 
des  Jeûnes  de  rBgHfè/tnglkane.  ÏII.  Let  véri- 
tables principes  de  lH}béifaHiM  Cbrétienn&^,  dU  Con- 
fidératioas,  fur  la  Foi^  la  t:raiHtè^rE/pérance^  fip- 
UCbat^éiMec  f ordre  &  la'HaifmdesBéàtitU'^ 
des  de  fiotfie  Saûveuf.  -  tV:'L4  "dtaHe  vote  h  la  Per^ 
fiâUm'Cbré tienne^;  mimrdfttlès  obligàMpn^y  M' 
tnoyensy  & 'les  motifs  ^ui  iMvekr  nous  porter  b  fai- 
rs.  dexontinuels  pr^rès  ;&  à  petfévérer  dans  fàfot^. 
&daniiiiflt(nteté*  ËHdeuxf^lumes.  JP^rS^imuel^ 
^vkmÇon^^Maiire^ès  Arts^  ficaire  de  Grand  Tor^ 
ringtdttidant Devàhsbifè.^ltï  % 

Tbe^iiernityofHeHTormentseonJideredJkt.  C'ëit* 
à^djre^^  Omfidér^titns  fur  iPéterntté  dès  toarthens 
de REnfer:  ou Reaueil dè'Fekm derBcriturci  Sf 
dé  tésmOgnafès  dea  Pérès  dèéWbis  premiers  Siècles, 
qui.ont  du  rapport  à  ce/Ujet^'^  Le  tout  accompagné 
de  Nofes\^&  d'Obfervatims.  Par  Guiflatime 
Vm^Oùi  In  s;  -  Il  y  à  loftgtéms  que  Mr.  Wb^on 
a  fà|t connoitre  dans  î^^  Ouvrages, qu'il  ne  croyoic 
Pfis  Téternité,  desj^ein^  de J'iÇnfer;  &  déclaré  i^ue 
Il  ce  dogme  étolt  une  partle.'eCfeotieile  de  k  Reli- 

gion 
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gk>Qi  Chréçienne,  il  foorniroit  des  «rnies  contre, 
cette  Religion,  plus  fortes  ^ae  toutes  leâ  difficul- 
tés d^s  Incrédules  modernes  prifes  enfemble.  H 
noys  apprend  que  le  Chevalier  Nemtm  &  le  Dr» 
CA^riè^  étoient  de  Ton  fentiment,  auilî-bieta  qtie  le 
Dr.  Burmt  dan»  fon  Traité  de  Statu  màrtuorum , 
où  il  dit  qu%in  jour  ce  dogme  fera  auffi  peu  cnï», 
que  Ted  à  préfent  la  TranlTubflantiatiQn.  Pour  lui , 
il  déclare,  avec,  fa  franctiife  ordinaire, y  que  Topi- 
0ion  généralement  reçue  fur  cette  éteimfté  lui  pa« 
tott  aulG  abfurde,  &  auffi  in|nriettfe  à  la;Rciigioa 
Chrétienne,  q^e  \^ Trinité  iT^ithanèfe,  k  Prédes^ 
tination  de  Cahiu ,  &  la  Ttunjfubftahtiàtim  des  Pa^ 
fiftes.  .      ; 

Un  des  Fils  de  Mr.  H^bifton  a  réfuté  quelques 
endroits  da  Livre  de  Mr.  Law ,  dont  on  ^ient  de 
|>arler:  Tbe  important  Doàrhtes  af  Original  Sin^  &c* 
C'eftrà-dire  :  Les.  importantes  Doàrines  du  Pécbé 
Originel^  de  iafuflificatim  par  la  Foi  &  laRégéné- 
■ration  ^clairement  expliquées  par  P Ecriture  &  pttr 
ia  Rai  fon ,  &  ^fendues  cùntre  les  faujfes  idéei  qu^en 
donnent  les  MétboMfies:  Avec  des  Remarques  fur  k 
Jraitéde  Mr.  Lvm  fur  la  nouvelle  Naifance.  Par 
Thomas  Whifton ,.  Bachelier  es  Arts,  in  8- 
•  On  a  ix%àmt\2^  Vie. d'Uriel  Acofia^  publiée  par 
Mr.  Limbourg ,  &  on  y  a  joint  La  Réfutation  des 
Objeûions  d^Acofta  contre  la  Révélation ,  &  une 
Hiâoire  abrégée  de  la  Vie. &  des  Ouvrages  de  Mr. 
Limbourg  :  Tbe  remarkable  Life  of  Uriel  Acofta, 

Sec.  In  8. 

Lt  Dr.  Morgan,  itovts  a  donné  le  tmKiéme  & 
dernier  Tome  de.  fon  PbHofopbe  Mirai ,  fous  le 
ticre.de  Superftition andTyranny  inconfiftent  tm'tb 
Tbeioeracy.  X'efb-à->dbe:  la  SuperfHtion  ^.  la  ?>- 
sannîe  incompatibles  avec  la  Tbéocratie,    U  y  ré- 

P  3  îpond 
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pond  au  fécond  Tome  du  Livre  de  Mr.  Le/and  ïni 
iitulé:  Défenfe  de  H Autorité  divine  de  P Ancien  ^ 
du  Nwoeau  Teftament  (a)  ^  &  à  une  Bifertatkm 
de  Mr.  Lowman/f^r  le  Gouvernement  civil  des  Hér*^ 
hreux.  lu  8- 

Tbe  Tixeological  JVorks  cftbe  kar^ned  Dr.  Pocock 
&c*  C'eft-à-dire  :  Les  Oeuvres  Tbéologiques  dufo^- 
vant  Doâeur  Pocock^  Prôfefeur  en  Hébreu  &en^ 
Arabe  dnns  PUniverfiti  d'Oxfovd,  &  Cbanoine  //« 
fÉgiife  de  Cbrift  :  contenant  fa  Worta  Mofis ,  &  fés 
Commentaires  Anglm  fur  Ofé* ,  ^oH^  Micbée  & 
Malacbie.  A  quoiJon  a  ajouté  une  Hiftoire  de  fa 
Vie  &  de  fis  Ecrits ,  laquelle  fC avait  point^  encore 
paru^  &  une  Table  générale  des  Matières  pour  let 
Commentaires.  Par  Léonard  Twells^  Maitre  è$ 
Arts  y  Reâeur  des  Paroifes  réunies  de  St.  Matthieu 
&  de  St.  Pierre  à  Londres  s  &  Chanoine  de  St.  Pau/k 
In  Folio  9  âVoll.  Le  profond  lavoir  de /^oror^,  les 
voyages  qu'il  avo^  fai^s  dam  l'Orient ,  lecommer-- 
ce  qu*H  entretenoic  avec  les  plus  fiiviuis  de  l'Euro- 
pe, fournirent  un  grand  nomferr^de  particularités 
litéraires  aux  Auteurs  de  ià  Vie.  Je  dis  atfx  Au^ 
teurs^  parce  que  deux  perfonnes  y.  om  travaillé^ 
Mr.Humpbrey  Smitb  fMiniike  dans  la  Province 
de  Devoxishire.  l'a  commencée;  &  Mr.  Tw^s  Ta 
finie.  . 

BE    GENE  F- S. 

Mr.  Femet  a  enfin  fait  imprimer,  depuis  deux 
pu  trois  mots,  Cou  Oraifoa  inaugurale,  intitulée 
De  JfAtmânsorum  Literarum  amœnitate  &  ufu.  M 
f*avoir  prononcée  le  24  de  Novembi^e  de  l'année 
palFée,  jour  auquel  il  prit  poflefiîoa  en.  propre  dé 

W  yoyçz  T«»#  XJjr//a  f4j.  484. 
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la  Chaire  de  Profefleur  en  Belles-Lettres  &  en 
Hiftoire  Civile,  donc  il  avoic  rempli  les  fonéHons^ 
par  autorité  publique ,  depuis  la  mort  de  (on  Pré- 
décefleuf .  21  y  fait  d'abord  l'éloge  de  ee  Prédé- 
celTeur ,  feu  Mr.  Pierre  Cromelin;  &  il  vient  en- 
ftlteà  fon  fiijet  principal,  qui  roule  far  VutRité  de 
ce  qu'on  renferme  ibus  le  nom  de  BeHei-Lettreu 
€ette  matière,  fivafte  &  (i  fouvent  rebattue,  «ft 
traitée  ici  en  peu  de  mots,  mais  judicîeufement, 
&  d'une  aianière  ûiffifance  pour  perfliader-  ceux  qui 
lont  difpofés  à  fe  rendre  aux  bonnes  ralfons.  A 
l'égard  dea^  autres,  cous  les  Difcours  du  nionde 
fçroient  alTez  inutUeSt 

JïAMSTEKnAM. 

H.  du  Sauz0t  (é  dlfpofe  à  imprimer  par  foufcrip- 
tion,  un  beau  Recueil  de  lettres  écrites  à  diven 
Savant  de  l'Eurcpe,  par  feu  Mr.  Gisbert  Cuper^ 
Bourguemaitre  de  Deventer,  Député  à  P  AJfemblêê 
des  Etats  Généraux  des.  Provinces-Unies ,  &  Plé- 
nipotentiaire de  Leurs  Hautes  Puifanees  à  P/irmée 
des  Pays-Bas  pendant  la  dernière  Guerre.  Recueil- 
lies par  ^Moniteur  D.  B.  parent  de  f /tuteur.  Qn 
en  donnera  d'abord  un  Volume  in  4.  &  le  Projet 
paroîtra  incelfamment.  Cette  nouvelle  ne  peut 
qu'intérefler  les  Gens-de-Lettres  qui  connoilTent 
la  grande  réputation  que  nilùftre  Mr.  Cuper  s'eft 
gcquis  par  fa  vafte  Erudition. 

Le  méoie  Libraire  nous  a  donné  depuis  peu  un 
Livre  intittilé;  Critique  générale  du  Livre  de  Mr^ 
de  Montgeron  fur  ks  Miracles  de  Mr.  VAbbé  de 
Paris  y  ou  Nouvelles  Lettres  fur  les  Miracles  y  par 
Mr.  des  Feux ,  Pafteur  de  PEglife  Françoife  à  Du-* 
Uiny  mi.%  Vol.  1740. 

?4  ERRA^ 
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'  » 

Tom.  XXIV.  Pan.  II.  pag.4K52.  lig.  15.  li&rt 

Pag.  963,;  lig.  so.  ail  Heu  de  la  lettre/,  mife  poof 
indiquer  la  Note  y  il  faut  mettre  («!}. 

Pag.  303.  lig%  4.  Sç  lig.  7.  lea  Imprimeurs  ont  mi$ 
^i  Cbexfaux  .*  \iù  le^  G?eveux., 

:  Pag-  395»  lîg-  ^3-  ^^  ii^m^r^  ^  /Ve^m.*  lîC  <ft^ 
*  wn»br.edes  M^fts. 

P9g.  41^.  lig.  5.  çûUmUs;  lif.  ccilkufus. 
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CATALOGUE 

DES    LIVRES 

NO  U  VEAUX. 

OSigenis  Openi  omni;i  qjam  Grccè  vel  Ladni 
uatum  extant  &  ejus^  nomiae  drcuinfenui*' 
cur,  ex  variis  Edidombttk ,  &  Codicibus 
manu  exaratis  colleâa,  recenfita.  Latine  verft» 
atque  Annôtationîbus  iUuftrata,  cum  copiofit 
Indicîbas,  Vita  Auâoris  &  mulds  DhTertatioal- 
bas.  Opéra  Dom,  Car.  De  la  Rue  Mbnachi  Be^ 
nediâini.  Tomus  IIL  folio.  Parifiis  1740. 

Bartholini  £piftol«  Médicinales.  8*  4  virfl*.  Ha« 
gam  Comicum  1740. 

Gronovii  Leâiones  Plaatin#e,  qaibiis  non  cantani 
Fabalse  Plamins»  &  Terendanc»  vemm  edam 
Ce&r,  Cicefro,  Liviiis,  &c.  egregié  illulhan- 
tar.  Accedit  Vita  Anâof is.  8* 

Lucani  Pharfalia  cum  Commencario  Pecri  Buimaiir 
ni.  4.  Lugd.  Bat.  '  1740. 

Nicolai  Hidorla  Jacobitarum  feu  Coptorum  in  JE- 
gypto,  Libya,  Nùbia  habitandam.  Opéra  Abu* 

;   dacni.  8-  Lugd.  Bat. 

*~ —  de  Moribus  Patdardianmt  &  de  Republl- 
€Si  Ebrseorum.  8-  n  Tomî,  ibid. 

Tellamentum  Novum  Grftcuin,  in^quo  tum  feleéti 
Verficulî  ipoo,  quibus  omnes  Novi  Teftamenti 
Voces  continentur  ,  allerîfcis  notantur  ;  tum 
omnes  &  fingui»  Voces  femel  vel  fs^pius  occur- 
rentes  pecuiiari  nota  diftinguuntur.  Auétôre 
Leufden.  Edicio  nova,  accuratiffimô  recognita. 
12.  Amftelodami,  1740.. 

Idem  cum  Verfione  Latina  Arîae  Montant. 


l^/lmitïi  apris  ta  mm;  ctnftnumf  ^  i^snt^  db 

Morts  aux  FhanSjpMr  Mad.  ^am^  traduits  éf^ 

F/ffiglois,  12.  Àmft.  1740. 
/Imùfemens  du  beau  Séxe,  ou  Nouvelles  fflfioriqpn 

&  Avant ur es  Galafites,  Tragiques  &  Çomiqueu 

12.  Troifième  Partie.  Là  Haye  1740. 
4necdotes  Vénitiennes  ^  Turques^  ou  Nouveaux 
'    Mémoires  du  Comt^  Ih  Bapneval^  par  Mr.dq 

Mirone.  g,.  Vlrrecht  1740» 
Avant ures  du  Comte  Delurilia.  IQ.  4^fi*  1/4^* 
ie  Caloandre  fidèle^  traduit  de  F  Italien  fAmbrofê 

Marini*  la.  3  volU  Paris  1740. 
Céfar  Aveugle  &  Voyageur.  I2.  Am/f.  1740, 
DiÙionaire  Hiftorique  &  Critique  de  Mr.  Baylém 

Nouvelle  Edition  ,  corrigée  &  augmentée,  foh 

^volL  Amfi.  1740. 
Entretiens  des  Voyageurs  fur  la  Mer  ^noitvelle  Edi" 

tion.  f2«  Lixoll.  avec  figures.  La  Haye  1740.    • 
V Heureux  Impofieur^  ou  A^antures  du  Baron  dé 

Janfac^  par  Mr.  de  Mirpne.  \%p  Ufrecbt  1740. 
Iliftoire  Romain^  ^  depuis  la  Fondation  de  Rûme^ 

jusqu*à  la  Bataille  d"Aâlum^  c'eff-à-dire  ^  jus- 

qu*â  lafiti  de  la  République  ^  par  Mr.  Rollin.  i«. 

le  Tome  quatrième. 
•r- d*Epaminondas  Général  des  Thébains,  far 

fAbbé  Seran  de  la  Tour.  ^.  fy.  Leide  1740. 
Inftru&ions  pour  les  Mariniers  ^  contenant  la  manié" 

re  de  rendre  PEau  de  la  Mer  potable  y  de  confefi^ 

ver  PEau  douce  ^  le  BUdy  Sf  de  faler  les  Ani- 
maux ,  trçiduit  de  VAngkis  4e  Mr.  ffales.  8*  /Jf. 

La  Haye  i^/^o. 
Lettres  Cbinôijes^  ou  Correjpondànce  Pbilo/bpbiqu^, 

Hiftorique  &  Critiqt^e  y  par  P Auteur  des  Lettres 

Juives.  8.  Tm.m&IV. 
Ménfoires  pour  fervir  éPInftruàion  dans  li^  Conduite 

4€s  Sièges,  &  dans  la  Défen/h  des  Places  ^dre/és 

far 


VimditBS  pour  fiHiriiTHiftoine  des  Jnfsaes^'far 

Mr.D^^amurMtAèi^^^aUdèî  Sciences^ 
•'  &c.  Tcjrke  ^.  eontetàant  !là  fuite  de  rHiftoire  des 
•'  Mouches  à  deux  ailes  ^  &  rHiflûire  de  pfufi^rs 

Mouches  à  quatre  àiles^fàvoirdes  Mouches  àfcies^ 

des  Cigales  &  des  AÈeittés^  4.  Paris  1740. 
*■  •  '   :  de  taCàmtéfeliTHorn&oille^,  ou  kéflexions 

fur  PJnconftance  dés  cbofes  bufnàwes ,  par  Mr. 

Simah.i,  t  v(^L  Amfi.  ly^o. 
>■■         du  Marquis  Maffei  ^Lieutenant-Général  des 

Troupes  de  F  Electeur  de  Bavière ,  traduits  de  VIr 

talièn.  %.  2  volL  La  Haye  1740. 

concernant  les  'Affaires  d*Etat,  par  LanS" 


hérti.  Tom.  Xtll  &  XIF.  Amfi.  1740. 
Mille  &  une  Faveur^  Contes  de  Cour  y  par  le  Che- 
valier de  Mouhy.  12.  8  voll.  La  Haye  1740. 
Qetivres  de  Mr.  Mariotte  de  t Académie  Royale  des 

Sciences;  comprenant  tous  les  Traités  de  cet  Au» 

teUr.  4.  2  volLfig.  La  Haye  1740. 
i— —  de  Mr.  fAbbé  de  Saint  Real 9  nouv.  Edit. 

enôvoll.  12.  Amfi.  1740. 
Thilofopbie  du  bon-fens^du  RéftexUms  Pbilofopbiques 

fur  r Incertitude  des  Connoiffances  humaines ^nou- 

•velle  Edition^  augmentée  des  Remarques  de  Mr. 

d'OHvet  fur  la  Théologie  des  Pbilofopbes  Grecs , 
",  par  Mr.  d*Argens.  8-  Haye  2  volL  1740. 
IPrùcès  entre  la  Grande  Bretagne  &  rEJpagne^ 

par  Mr.  Rouf  et.  %.  La  Haye  1740. 
Prétendu  Enfant  fuppofé^  ou  Mémoires  de  la  jeu- 

neffe  du  Comte  de  fEtaneuf  12.  La  Haye  1740. 
tLèfiexioni  Militaires  fff  Politiques  du  ^arquis  de 

Santà  Cruz  de  Marzenado.  8*  &^  Tomes  IX  &  X. 

La  Ha^  17^0. 

Bifiariques  &  Critiques  fUr  les  différent 

Tbéa^ 


Théâtres  de  F  Europe ,  par  RtccOmt  Z.  àmS^ 

1740. 
Réflexims  Politiques  fur  les  Finances  &  le  Cm-* 

merce.  8*  2  volL  £a  Haye  1740. 
Recueil  Hiftorique  ^Aàes^  Négociati&ns  ®V.,  par 

Mr.  Roufet^  le  Tme  XIIL  8.  La  Haye  1740. 
Science  des  Médailles ^  nouvelle  Edition,  avec  des 
'  Remarques  Hifloriques  &  Crithmes.  la.  Paris. 

a  volL  figures  1740. 
yie  &  Avantures  de  la  jeune  Olindc,  AritiS  far 

elle-mime.  12.  Amft.  1740. 
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Des  Outrages  des  Savahb 

DE  L'EUROPE. 

Pour  lés  Mois  d'Oâobre,  Nowixâtre, 
&  Décembre,  1740. 

ARTICLE    L 

h  CRIt*  ICAL  £:itAMlN  ATION  of  theHoLT  Gos* 

Pe  ls  according  to  Se.  Matthe  w  &  St.LoKS^ 
with  regard  to  the  Hiftory  of  the.  Birth  and 
lofancy  of  our  Lord  Jesus-Christ.  By  the 
Author  of  tfie  Vhulkation  of  the  Hiflorj  tftbê 
Seftuagint,  London.  Printed  for  T.  WooJho^rd^ 
at  the  Half  Moan^  oetween  the  two  Temple^ 
Gates  f  Fk&tfireety  1738.* 

Ceft-à-dire: 

Examen  Critique  Jes  Etangiles  Je/^  St; 
Matthieu  &Èr.LvcJifrcejitireg£rdePH$f'' 
foire  de  la  Natffance  et  df  fÉf^ame  de  JHette 
Seiineur  Jesus-Crrist.    Par  f  Auteur  de  U 

Tm.  XXV.  Part.  II.  Q  a  Dé- 


144     Bibliothèque  Raisonme'b, 

Défenfe  de  PHiftoire  des  Septante.  A  Jm^ 
drès  i7î8.  S®.  Pages  \6  pour  la  Préface^  6i 
144.  pour  le  Corps  de  l'Ouvrage. 

IL  n'y  a  guère  de  queftion  deChronblqgie^qui 
ait  plus  eiçercé  les  Savansque  celle  qui  regar- 
de TAnnée  de  la  Naiflance  de  Notre  Sauveur. 
On  trouve  bien ,  dans  les  Evangiles ,  des  Daces,  à 
Taide  desquelles  il  femble  d'abord  que  Ton  pour- 
roit  porter  le  calcul  à  quelque  dêffré  de  juftefle. 
St.  Matthieu  marquant  aveC  precîGon  que  Je- 
sus-Christ  vint  au  monde  fous  le  règne  d'H^- 
rcuiey  &  St.  tàuc  ajoutant  qu'il  avoit  environ  30 
ans  l'an  15  ,de  Ttbère.    Cela  n'empêche  pour- 
tant point  qu'il  n'y  ait  une  difierence  de  fept  ans 
dans  les  divcrfes  fupputations  tju'on  en  fait*  Dans 
ce  litige,  l'autorité  des  Ëvangéliftes  n'eft  pas 
toujours  également  refpeâéè  ;  &  l'Auteur  de 
deux  Dijfertations  »  qui  parurent  en  Angleterre 
vers. l'an  1734.,  ^"^  ^^  véritables  années  de  la 
Naiffance  '&  de  la  Mort  de  Jesus-Christ, 
s'émancipa  jusau'à  dire,  c^iln^yâ  que  des  gens 
dont  le  zèle  à  abforhé  tout  te  fugeTnent ,  qui  fuis-' 
jent  trouver,  mauvais  que  ton  fajfe  voir  ,   qu^en 
quelques  circonftances  ,    les  Hifioriens  facrés  ne 
s^ accordent  point  l'un  avec  Vautre  y  ou  ne  font  point 
(F accord  avec  eux-  mimes. 

Une  Propofition  fi  hardie  déplut ,  avec  rai- 
fon ,  à  l'Ecrivain  qui  a  donné  VExamen  Critique 
dont  il  s'agit  à  préfent.  Il  ne  (e  défigne  que  par 
le  Titre  d'un  autre  Ouvrage  qu'il  avoit  déjà  pu- 
blié.; ce  qui  fuffit  peut-être  pour  le  faire  con- 
noicré  à  Londres, mais  n'en  apprend  rica  en-deçà 
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de  ia  Mer.  Un  autre  endroit ,  par  lequel  il  a- 
jugé  à  propos  de  fe  caraâéri(er  dans  fâ  Préface^ 
ne  nous  en  apprend  pas  davantage.  Cet  endroit- 
là  m'a  pourtant  paru  trop  fingulier  pour  ne  le  pas 
traduire.  „|econfefle,  mt-Hy  que  je  ne  mis 
,,  qu'un  Laïjue  ,  de  talens  ,  pour  en  parler 
y,  le  plus  avantageufement,  médiocres,  &  fore 
yy  communs  y  d'une  condition  mitoyenne  ;  2c 
yy  ibuvent  engagé  en  des  occupations  d'une  na- 
„  ture  fort  diœrente  de  ce  que  je  fais  à  préfenr. 
yy  S'il  arrivoit  donc  que  l'on  m'accudt  de  pr6« 
yy  IbmptioQ,  en  ce  que  je  m'ingère  dans  les  af- 
yy  faires  qui  appartiennent  aux  Genf  ^Bglijèy 
9,  voici  tout  ce  que  j'ai  à  dire  pour  mon  excufe. 
))  (^)  Un  Auteur  qqe  l'on  ne  fauroit  (bupçon- 
yy  ner  de  ne  prendre  pas  zfStt  de  part  au  vérita« 
yy  ble  honneur  &  au  folide  intérêt"  de  ce  Corps 
,,  vénérable,  nous  a  dit,  que~ceux,  d'entre  les 
yy  EccléfiafiMUiSy  qui  ont  le  plus  d'efprit ,  &  le 
yy  plus  de  Savoir,  peuvent  employer  leur  tems^ 
yy  d'une  façon  plus  utile  ,  à  l'étude  des  Mathi^ 
yy  matiquesy  ou  à  celle  des  Hiftoriens,  des  Poë-» 
,,  tes  ,    des  Orateurs ,  6c  des  Philofbphes  du 

(4)  11  Yçm  pailez  du  Dr.  Hâre ,  depuis  peu  mort  E. 
TiSqae  de  Ckichifin^  ^  je  ne  me  trompe  Soùs  le  Titre  de 
fritte  ii  PEiUft  sAt^Ucanê ,  U  publia ,  vers  la  fin  du  rèffsic 
à^^Anne  9  du  Miniftère  de  la(|ueUe  U  ne  pouvoit  guère 
attendre  que  des  mortifications  \  caufe  des  liaifons  qu*i| 
avoîc  eues  avec  le  Parti  M^triUtfB^i  il  publia,  dis'}e,unç 
Bcoehure ,  fous  le  Titre  fiiivaot  :  DiffimiiUt  dad  Difc—féif 
limitas  &c«  C'eft-i-dire:  DifficuUit  ér  Déhêins  ^  Mtêwif 
fâgnint  f  Etude  di  PEstitUft  »  litsqui  Pin  vtut  jugir  fiitr  fiiv 
mm.    J'en  al  la  féconde  Edition  imptimce  en  Z7i4« 
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„  Pi^gtfiiimo ,  oue  s'ils  «oreprerioient  de  lutter 
^  contre  les  JiffictdsA  &  contre  les  déboères  » 
y^  ^ui  accompagoent  l'étude  de  rEcriture;  Cela 
^  étant ,  j'efpère  que  panni  les  gens  dont  le  sùèh 
^  n'a  pas  abforbé  tous  les  jufies  ^ardr  que  Ton 
^  doit  aux  Ecrits  facrés ,  il  n'y  aura  perfonne 
jy  qui  <è  choque ,  de  ce  qu'un  Homme  tel  que 
,^  moi  9  qui  n'a  pas  l'honneur  d'appartenir  à  c<e 
^  favémt  Cêffs  ^  &  qui  ne  fait  à  quoi  mieu:i: 
^  paflèt  les  heures  de  fon  loifir  >  en  a  donné 
„  quelques-unes  à  écrire  cette  Diflmation". 

Pour  moi)  bien  qu'Homme  d'EgUfê,  je  La 
blâme  fi  peu  de  cette  e4)èce  d'attentat  fur  nos 
Droits  prétendus^  qu'au  contraire  je  l'aflure  très 
fiocèremcnt  que  je  ren  loue,  6c  que  je  l'en  re-^ 
mercie.  Un  haîqui^  qui  avec  des  calens  fi  «r/- 
0kêcre$^  tUÉL  acquis  que  naturdi,  eft  capable  dç 
faire  ime  DiJJirWim  comme  ceile*  ci  ^  doit  avoir 
de  grands  pfrivilèges  ^  &  s'il  y  a  quelque  Règle 
qui  ait  interdit  Vétudt  Je  PÉcritmm  à  ceux  de 
fou  Ordre  >  ibn  Savoir  mérite  aflbrément  que 
Ton  hSt  une  exception  en  iâ  &veun  En  tout 
cas,  il  ne  (m  pas  à  beaucoup  près  le  premier, 
à  qui  l'on  ait  accordé  cette  grâce  >  ou  plutôt  ren- 
du cette  jufticej  car  il  eft  d'une  parmte  équité 
2ue  l'on  permette  à  Mrs.  les  Mathémtukkns  de 
\  mêler  de  Tbhlogi» ,  puisque  Mrs.  les  TbéoU-^ 
|;ir»r  fe  mêlent  des  MathématifutT.  Jenecon- 
nois  iiiême  aucune  liOi  qui  aie  prefcrit  des  bor« 
nés  à  la  fphère  des  connoiflànces  qui  appamens» 
nenc  anx  uns  &  aux  autres  ;  âc  pour  peu  que 
Ton  foit  inftruit  de  ce  t^  s'eft  pafle  de  tout 
tçm  d^Qs  la  République  des  Lettres^  on  ùit 

çom* 


eoortiim  lei  Pirofeffin»  y  Ibot  cooii^^  Cù 
fut  toi^ours  un  GoBreroenieix  iiuffchîqiie.  Se 
la  Hbené ,  dont  chaque  Membie  y  joaïc^  de 
s'ingérer  daaa  k  méder  dei  autres ,  eft  fi  bîoi 
établie  par  la  prefcripcioii ,  qa'U  i^eo  trouve  Ueai 
peu  qui  en  dcmandeoc  cxcufe ,  à  moiiia  qu'ib 
ne  le  faflent  pour  rire.  La  Reittion  fur-tûut,  du 
même  que  la  Médecine,  mtéreflim  cooc  le  mon- 
de,  il  n'eft  rien  vooêds  que  furpienanc  de  tro»* 
ver  des  Théologiens  Se  des  Médecins  dans  tous 
les  rangs  de  k  vie.  Auffi  k  nombre  des  pié- 
nners  m-il  innoinbrabk,  dans  tes  Pays  où  TLa- 
ouUition  n'acconpmie  pas  de  dfgtatMf  Se  de 
aéhires  invincibles  ,  Pencrèprilê  que  font  les  Làif-^ 
mm  d'étudier  TEcriture;  &  c'eft  ce  qui  y  a  tmo* 
duic  parmi  ceux-ci  tantd'HoimnflsIlluftrès^aooc 
ks  Éccléfiaftimies  eux-mêmes  fe  doivent  fiûro 
gloire  d'apprendre.  Quand  il  n'y  aurotc  dans  cet*^ 
te  claflb  que  les  VaUbUs^  ks  l>rmfmi^  ks  Scalim 
gtn  y  les  C0f4M$hmj  les  Hfkifits  ,  lo  Gr^èm^ 
les  SeUms^  oaeb  noms!  Se  quelk perte  o'aarok 
point  fait  k  PuMic  ,fi  ces  Etoiksdie  h  piénûère 

endeur  n*euifeic  o(e  ft  montrer  de  peur  d'oi^ 
quer  leurs  Miniftres  !  Bien  nous  en  prend  de 
ce  que  cette  apprébenfion  ne  leur  fit  psa  fuppri- 
mer  les  ezodlens  Ouvrages  qu'ils  donnèrent,  Sc 
dont  peu  de  Théologiens  d'habit  &  d'office  au* 
soient  été  capabks.  Dans  {a)  la  BèU^Ufm 
des  TbM9(fa$f  If^Uft^  on  Gentilshommes, 


(4)  Le  Titie  ca  cft  trop  beau»  po«  mtUfês 

ne  Ici  en  favcat  des  peifbaact  qui  peovcat  ae  a  as 

nmt9  Vwmgt^    U  Taici;  M.  tfité,  Hm.  IMliit  Vmm 


Mr*  E0Umf  publia  »  1708,  on  vok  que  près 
d'uQ  tiers  des  Articles  eft  des  Perfoones  qui  n'eu- 
rent aucun  Grade  EccléGaftique  ^  &  de  corn? 
bien  ces  Articles  ne  feroient-ils  pas  multipliés, 
fi  l'on  compoToic  dans  le  même  goût  une  6i- 
bUothë<l)ue  des  Théologiens  Roturiers ,  Médecins, 
Juf i^confultes 9  Antiquaires,  Philosophes,  Né- 

Spcians  même  &  Boui^eois  ?  Comme  ce  (ont 
es  Titres  nouveaux  à  remplir,  j'en  offre  volons- 
tiers  l'idée  à  qui  voudra  s'en  faifir,  &  je  le  prie 
feulement  en  xeconooiilànce,  de  donner  place  à 
l'Ecrivain  de  cet  Examen  Critique  y  en  laiilanc 
néanmoins  indécis,  s'il  doit  être  rapporté  à  la 
Clafle  des  Tbéoleigkns  Nokh  ou  à  celle  des  Tien* 
bsien$  Returkrs  y  puisque  &  difant  lui-même 
d'w^c.Çtmditien  mSojfennây  on  peut  dire  qu'il  eft 
tous  les  deux  à  la  fois,  &  que  cependant  il  n'eft 
ni  Tun  ni  l'autre. 

Mais  quel  que  foit  fbn  nom,  ou  quelles  que 
puiiTent  être  fa  Profeffion  &  faNaiflance,  il.eil 
lûr  que  ion  Ouvrage  eft.  d'un  très  habile  hom- 
me 9  &  marque  une  profpnde  érudition  dans  1^$ 
Langue»)  dans  l'Hiftoire  ,   da^s  l'A^tiquariat, 
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ntHp  Wtflphâli,  SS,The9LCBtbUotbeca  NMium  Thtologorttm 
infimcoThcologHa  fili^àf  fivcf  T(^cenf»s  Nolnlmmt  vel  gra» 
dtun  (juendam  TheoUgicum  ,  vet  mumus  (jModcttn<iH€  fkcrum  fiui 
mmtê  ctnfiatitniê»  tv»rus  tx  HifiorU  Littrari4  pbfirvMtêmhu^ 
miqm  dcfuréuhrihts  Eruditêrum  jutUciis  nfert»T%  qmn  &  <^ 
(dthttHin  fdcratiorihtu  ftudits  fplendorttm  conciliandnm  corfipara' 
tùsy  ç»m  Prdfinhfu  Dn.  D.  JphAtmis  FUchtii  y  ThtoUgi  7^y?«* 
€hienfi$.  'ti^ochii  ^  Uffid  ,  imfenf.  Chrift,  Gttthold  Ger- 
m*mÙ9  4r»M  1708.  C*eft  uh  petit  8.  d«  51S  pages.  J'ai 
compta  dans  la  Lifte  is  Empereurs,  Koïsy  ou  Prioce^ 
Souverains,  j  coi^pris  David..,  qui  apparemme^^t  fvfi  nq? 
bl^  avant  ^ue  4c  paiveuif  \  la  Couronne»'* 
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^$m  les  Bdles^Lectres,  Se  dans  la  CluoDotogie.  Oa 
vient  de  voir  qu'il  ne  marque  pas  moins  de  z^le 
pour  l'honneur  de  l'Ecriture;  car  c'eft  Taccuiâ* 
tion  à'incwfiftamiy  imputée  à  deux  Evangéliftes^ 
qui  lui  a  fait  prépare  la  plume,  furpris,  au  fu- 
prème  degré,  qu'un  Chrétien  ait  pu  en  taxer  St. 
Matthieu  y  un  Apôtre,  appelle  à  être  le  témoin 
de  fon  Ma;tre ,  &  revêtu  des  dons  du  St.  Ëfpric 
pour  remplir  fidèlement  lesdevoirsdeceiàintMivi 
oiftère;  &  St.  Luc  ,  qui  aiant  été  Compagnon 
infeparable  de  l'Apôtre  des  Gentils  ,  nous  ap^ 
prend  lui-même  au'il  écrit  par  ordre,  dans  {on 
Évangile,  les  chotôs  qu'il  tient  d'Ay;&4w/,c'eft-à« 
diro^du  Ciel ,  car  c'eft  ce  que  le  terme  Grec 
ifêiéif  iignifie  {a)  en  bien  des  rencontres» 

Pour  venger  donc  l'infulte  faite  à  des  Hifto^ 
riens  divinement. infpirés,  l'Auteur  de  cet  Exa^ 
men  Critique  fe  propofe  d'y  faire  trois  chofes. 
\.  Il  tâche  de  fixer  le  vrai  tems  de  la  NaifTance; 
de  notre  Sauveur,  fur  les  circonftances  que  St» 
Matthieu  &  St.  Jauç  ei)  rapportent,  comparées 
avec  les  meilleurs  Hiîdoriens  de  cetems-là.  9.  Ëq 
fappoiant  la  vérité  ^e  fes  Calculs  à  cet  égard,  ii 
fait  voir  qu'en  ce  que  les  deux  Evancéliftes  nous 
difent  de  la  Naiflance  de  Jifus-Chrifiy  &  dp 
fon  Enfance ,  ils  font  non  feulement  d'accord 
l'un  avec  l'autre  ,  &  avec  (eux-mêmes ,  mais 
u'encore  ils  n'ont  rien  avancé  qui  foit  coture?^ 
it  par  aucun  Monument  authentique.    3.  En* 

(•4)  Jean  III.  5.  7#  31.    Jaques  I.  17.  !1I.  15,  Vojr» 
£«p^.  Htfi.  Ec(U  I^ib.lll.  Cap.  24.  pag.  94— 9^«  £<!•  Par* 
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fin  il  répond  aux  Objeâions ,  tirées  des  mfxis 

Sir  (èrvent  de  ftMidemenr  aux  autres  S^ftèmes» 
n  tout  cela  le  détail  eft  fi  chargé  de  queftîons 
îocidentes ,  que  l'on  ne  trouvera  pas  mauvaif 
que  je  m'en  tienne  ici  au  précis  des  Objets  prin« 
cipaux. 

I.  Sr.  Matthieu  Ait  m  termes  formels  »  que 
notre  Sauveur  naquit  (a)  danf  h$  jours  d'Héro' 
4e.  Il  importe  donc  de  déternrfnrer  le  commen- 
cement &  la  fin  du  règne  de  ce  Prince.  Jo/è^ 
dépofe  qu'il  fiit  déclaré  Roi  des  Juifs  par  le 
Sénat,  tous  les  Confuts  C.  Damitius  Calvhms^ 
8c  C.  j^firiuf  PûHion^  c'eft-à-dire  felon  Scatiger 
Se  PétaUy  l'an  714.  de  la  Fondation  de  R^me^  Ôc 
felon  le  Cardinal  Norrhy  dans  ou  vers  le  mois 
à'Offotre,  Le  même  Jojèfhe  nous  dît  de  plus, 
c^Hértfie  &  Sopus  prirent  J-érupikm  y  &  avec 
eHe  Antigmtus  ,  le  dernier  Prince  de  la  Race 
Armméeuney  (bus  le  Confulat  de  Marc  Agrifpa 
Se  de  Canmus  Çallus^  pendant  PEté  d'une  An- 
née Sabbatique,  l'an  116  de  la  Domination  des 
Atmonétns,  Ce  Confulat  carafitérife  l'an  717 
de  Rmne^  8e  diverfes  Supputations  décident  aum 

2ue  Tan  126  de  ht  Domination  Asmmhnm  dut 
rre  SaUathjue  ;  8c  comme  ces  années-là  fe 
comptoient,  parmi  les  Juifs,  d'un  Automne  ï 
l'autre ,  il  s'enfuit  que  Jérufakm  doit  avoir  été 
|>rire  par  les  deux  Généraux  vers  le  mois  de  Juin 
ou  de  Juillet  717,  Se  que  par  conséquent  le  r^« 
gne  à'Hérode ,  fur  toute  la  yuJée  ,  commença 
dans  ce  tems-  là.    Jopfhe  ajoute  qjfH&ade  tègpA 
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94  ans  ctep«s(  li  prift  Se  k  inort  ^^nt^mms ,  fit 
97  depuis  kl  dédiîrttion  du  Sénat.  Il  vécut  doue 
jusqu'en  751»  &  finit  fes  jours,  fdon  TArchc^ 
vé<{i]e  UjriMr,  le  xf  de  Novetnbfe,  jour  que  les 
Juife^éièbreot  encore  comcne  une  Fête. 

Pour  fitvoif  à  préfent  à  quelle  année  de  ce 
r^e  fe  rapport*  celle  d*  la  NaUTance  de  y^* 
fus  Cbrifi^  il  jHut  oblëryer  uue  feion  St.  t.uc{a)^ 
f/m  l^.  de  fEmftn  de  Ttbirt ,  Jean^Baftifiê 
commença  ks  fondions  de  foa  Mfoiftère,  & 
qu'alors  Jéfusjigi  d*ffpyiro»  30  ont ,  reçut  de  lui 
le  Batême.  Cela  parole  clair.  Cependant  pour 
le  rendre  obicur,  on  s'eft  avi(ë  de  vouloir  com- 
mencer i'einpHre  de  Ttàère  à  l!année  q\x*Augufi$ 
lui  fie  quelque  part  de  TEmpire ,  &  de  répandre 
mille  ténèbres  fur  les  expreffions  dont  PEvan- 
gélifte  s'eit  fervi  dans  ù.  Date  du  Batême  de  No* 
tre  Sdgneuf .  Au  premier  égard ,  on  ei!b  aban« 
donné  de  tous  les  Hiftoriens  profanes ,  qui  ne 
comptent  le  commencement  de  Tibère  qu'à  la 
mort  &A0gtffie;  de  forte  que  fa  if.  année  dut 
commencer  le  1$  d^ Août  de  Tan  781  delà 
Fondation  de  Rimr  Et  quant  aux  exprelHons 
de  rEvangélifke,  qui  font  les  fui  vantes,  h  #  "ta- 
pif$  «râ  htUf  rpMJMvra»  àf^ifuft^^  '  #f .  •  •  viW  |  l'Au- 
teur remarque,  que  toutes  les  difficultés  viennent 
principalement  de  celle  d'mfxifUft^  &  d'ivrti  mal 
entendues.  Il  die  donc  qU  «^«^mm  voulant  dire 
je  cemmence^  ^^Jf  ff^^  €^^^^"^^^9  f^  fids  dane  Is 
dépendances  le  rarticipe-^^o^riS^i  eft  feu  vent 

em* 
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employé  par  (a)  les  meiUeucs  Âutean  pocur 
figner  la  fujeuiom  ;  que  ce  fens  eft  le  feul  qui  con«- 
vienne  à  cet  endroit  de  St.  Lttc^  tant  pour  la 
netteté,  que  pour  la  conftruâion;  qu'il  faut  donc 
traduire,  non  que  y(fits  eommenfQtt  tTavm envi* 
ton  3p  ans^  mais  qaej^éffîts  avoti  enwrom  30  énns, 
atant  M  jusqu'alors  fournis  à  Ççs  Père  &  Mère, 
&  vécu  dans  leur  dépendance,  //4»/.  •  • .  fik  de 
Jofeph  ;  que  la  Particule  in\  marque  non  un 
tems  incertain,  mais  un  tems  écoulé,  puisque 
St.  Lue  (b)  défigne  lui-même  par  euviren  U 
fixième  heure ,  ce  que  {e)  St.  Matthieu  &  {d) 
St.  Marc  nous  difènt  s'être  fût  après  la  fixième  i 
que  par  conféquent  ici  rEvangéufte  difànt  que 
Jéfus  avoit  environ  ^o  ans^  a  voulu  dire,  qu'il 
en  avoit  fajfé^^^  &  qu'il  écoit  dans  £1  31®.  U 
réfulte  de  tout  cela,  que  Jéfus-Cbrifi^  qui  écoiç 
dans  fa  31.  année  la  15.  de  l'Empire  de  Tthèroy 
&  la  781.  de  la  Fondation  de  Rome^  doit  être  né 
Tan  75Q,  &  probablement  le  25  dePéceiQbrey 
jour  auquel  l'Bçlife  Latine  a  commencé  de 
bonne  heure  de  célébrer  cette  Naiffarice,  comr 
me  il  parott  par  le  témoignage  de  St.  Chrjfifto* 
tne^  de  St.  ^ugufiin  y  Se  du  Calendrier  publie  par 
Boucher^  quoiqu'il  ait  plu  à  un  (e)  célèbre  Mar 

thé- 

(a)  Bertdiéin,  Lib.VI.  pag.  140.  Ed.  Steph.  X58¥.  Xer 
vêph,  Cffpéii.  Lib.yil.  pag.  178.  £<i.  Far.  itfas*  &  Lib. 
VilL pag. 236.  PlM.imStifb^Thif^  y<KiÊ  n^»  7»fip^*  ^nti'j* 
^ib.XV.  Cap.  9.  pag.tf^x. 

C*)  Luc  XXllI.  44. 
■       (f)  Matth.  XXVll.  4$. 

(d)  Marc  XV.  33. 

O)  Ntvifnt  Oblcxr,  fat  Daald  GIhU*  |^S44|f4Sf 
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ihétnatiden  de  nier  que  la  Tndirion  ait  eu  au* 
cune  pars  aux  arrangemens  de-  cette  nature. 
L'Examinateur  s'en  tient  donc  à  la  Date  de  {a) 
Sulfice  Sévètê^  qui  dit  :  Cbrifiift  natus  tft  Sabimo 

9ue  ^yy(fus-Chr$^  e&ré\t  8  des  Calendes  de  Jan« 
^  vier ,  ^5  le  CoQfttlat  de  Sabin  &  de  Ruffin^', 

[ui  eft  pfécifeittenc  Tan  750  de  Rimte^  &  le  25 

e  Décembre.' 
1 1.  TeUet  étunt  TÈpoque  de  la  Naiflsnce  (te 
J  a  sus-Christ^  fixée  par  les  drcon  fiances  hts^ 
toriques  que  St.  Mattk'teu  &  que  St.  Ltte  nous 
en  marquent^  il  s'agit  à  préfent  defavoir  ft,  en 
cela,  ces  deux  Hiftoriens  facrés  (e  contredifent 
nsutuellement ,  ou  eux-mêmes,  ou  iônt  contre* 
dits  par  l'Hiftoire  ptofmXé  Ceux  qui  le  préten- 
dent, infiftent  d'abord  fur  le  DAtombremen$  dont 
parle  St.  I^»r.,  &  qui  fut  f^t.Tan  de  la  Nais*! 
fànce  de  Notre  Sauveur,  (h)  hrs^e  Cyrémuf 
avoit  le  Gouvertument  de  Syrie.  Il  y  a  dans  l'O- 
riginal iyiftêniêfT^.  L'Auteur  de  VExamejty 
qui  remarque  qu'ici  la  contradiâion  ne  peut 
être  entre  les  Evangéliftes,  puisque  St;  Matthieu 
ne  dit  pas  un  mot  de  cette  particularité ,  fait 
plufieurs  Obièrvations  fur  ce  que  Ton  en  peut 
tirer  des  autres  Hiftoriens,  &c  pofe  i.  qu'il  y  a* 
voit  certainement  alors  un  Homme  de  grandis 
confidérâtion  qui  fe  nommoit  ^luirimus^  ou  C7- 

rénm 

*  '  C*)  Sulp.  Sev€r\  Hfjh.Sacr.  tîb.IÎ.  Cap  39.  pag.  34;-. 
%ài  Amft.  1555.  Comme  |e  n'ai  point  cecte  £dition-la  , 
je  n*ai  pQ  Véiififts  la  Cicsaioni  ihiM'ii  d«ns  la  mienae  qui 
cft  de  Leipfiek  s^9>  léftaflage  eft  ata  Chap.  i/.  pag«  23  5. 

{h)  Luc  11.  î,.a,,'         • 


Xf4    BiBUormi^B  RAfMKirE  «  f 

réÊim$  à  la  Grecque,  a.  Q,if  alors  encore  h  ^^W^ 
ftvoic  iburent  deux  Oourerneiir»,  i'iKi  pour  h 
A4ilice ,  &  raucrepour  les  Fteaûoes.  3.  Que 
Fon  donflok  iadifierefmnenc  k  f  un  fie  à  Pautre 
le  Tin»  ^nWif*^ ,  ou  de  Gôureriieur.  4.  Qjic 
\a)  yujfht  Mâftyr  a  dit  aux  Empereurs  Romains^ 
ce  que  {h)  Jmflên  tAfofiat  n*a  pas  fiié«  que 
Cwémui  gou^moic  la  Juà/i  l^^ue  jKstJS'* 
Christ  vint  au  monde,  5.  Que  tJfpfitÛien  (c) 
sffirme  que  le  DéiÊamhemeftf  fift  fkîtibus  leGou-' 
rerneofient  de  Stmiut  Saturmtmt.    6.  Que  ni 

?^fiphê^tÀ  aucun  autre  Hiftcnrien^ne  nomme  la 
erfonne  ^  ou  les  PerfisD&es  qui  p^uirernérent  la 
5jT#é  depuis  l'an  de  Rome  746  «  jusqu'à  Tan  751. 
7.  Qu'il  réfuke  pourtant  de  dlrers  endroits  de 
yofiflH ,  que  Senfius  SaiMfnmtff  préfidoit  en  ^« 
rie  Pan  750,  âc  que  Varus  ne  peut  hii  avoir  fuc- 
eédé  que  Pan 751.  S.Que  icIonSt.  £*irr,  il  detf 
y  avoir  eu  dans  la  Judée  deux  Dénombremens, 
dont  le^rémer  fut  ftit  fous  Cjrénms.  9.  Que  le 
oiêtne  St.  L9i€  a  caraâérifé  le  tems  do  fécond 
{d)  par  le  foulèvemene  de  yudss  le  GaUtêm;  6c 
10.  Que  par  conféquentil  fe  peut  très  bien  que 
Cyréniuf  ait  été  Pun  àcs  Gouverneurs  de  la  Syrie 
Pan  750  de  Rome^  Senths  Saturmnuf^  au  témoi*« 
gnage  de  TerttdUe»y  en  étant  Pautre. 
'  Oûeftdonc,  entontcda»  la  moindre  otxibre 
de  contradiâion  hiflorique  ?  T^ppbe^  dit-on^ 
n*a  point  parlé  d'un  Dénombrement  fait  au  tems 
que  nous  venons  de  marquer.  &Vc;ft  fort  écen- 

(kl 

M  fiêfi.  H.  ApoUU*  f«g.  ru  Ed.  Fir.  têi%^ 

(0  -Adv.  Héru  Lib.IV.  Cap«Z9»  pag.4is» 
(<0  Aft,  V.  37« 


da  fiir  le  tivmt.  Oo  dk  vrai:  mm  J^flpbi  t 
pa  fort  UcD  garder  le  plus  profond  (Seoce  far  le 
premier  y  dtns  le  XVlt.  Livre  de  fet  Amik/mtés^ 
ptrce^oe  ce  fut  tlors  «le  «ffiûre  fans  confikjuen- 
ce  ;  moique  dans  le  XVIII.  il  fe  foie  fort  arrê- 
rt  au  ibcoïKi,  parce  que  ce  dernier  fit  un  chao* 

Kniem  efiimtidi  dans  ie  Gouvememenc  de  U 
dée,  &  fot,  poœ-  les  Jutft,  une  afiâke  de» 
phis  chagrioantes,  comme  des  plus  onireufes. 

Quant  aux  autvea  difficidtés  que  l'on  fait«  fiit 
VE$hU  qui  apparut  auK  Mtgn^  for  la  boucherie 
des  petits  Ennuis  de  Betiébemy  fie  for  la  fin  du 
règne  é*Hénd9  ,  VEifsmmmtmr  prouve  par  {s) 
CMcidmf  ,  &  par  (A)  Msifâh^  que  les  deux 
pi«émiers  Obfecs  font  <Mea  phis  confirmés  que 


annonça  ua  Fils  à  la  Vierge  ,  jusqu  au  117  de 
Novembre  j$i  que  ce  Prince  mourut ,  u  les 
dtspofe,  dis-je^  de  telle  manière^  qu'en  ce  court 
tl^pÊce  coût  7  fot  très  poffiUe. 

III.  Tout  oe  qu'il  refte  à  fiûre  à  rAuteor 
de  VBxsmm  CriHfut^  eft  donc  de  répondre  aux 
Objeâions  qui  peuvent  lui  être  oppo(ées  y  8c 
qui  fe  tirent  des  raifons  dont  on  (e  fort  pour 
kttvre  d'autres  Syftèntes.  Ceft  auffi  ce  qu'il 
fait  avec  force ,  6c  avec  étendue ,  cette  partie 
de  fon  Ouvrage  occupant  phis  de  la  moitié  du 
Volume. 

11  fe  défond  d'abcM^  contre  le  Syftème  de 

Mr. 
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In  Tim.  fiât,  pag.  aip. 

MMcrtk^  Séifmn.  Lib.iU  Cap.  4*  VH'  *i^- 


Mr.  de  TtUempnt  qui  a  jugé  que  la  caortA^Héh^ 
Je  dévoie  être  arrivée  Tau  750  de  Eomey  i-pr* 
ce  que  félon  Jopphcy  Archélaus  fut  chafle  la 
dixième  année  de  ion  règne,  âcque  ièlon  DioHy 
la  choIè  arriva  Tan  759  ^  2.  parce  que  félon  Jo^ 
Pfhe^  Hérede  mourut  peu  de  tems  avant  la  Pâ-* 
que,  après  avoir  fait  exécuter  J^fa^thias^  y  aianc 
eu  une  Eclipfe  de  Lune  ,  la  nuit  qui  fuivit  le 
jour  de  cette  exécution;  &  3.  parce  qvtsKefler 
a  calculé  que  l'an  150  de  Rmê^  il  doit  y  avoir 
eu  une  Eclipfe  de  Lune  ,  la  nuit  du  13  au  14 
de  Mars,  &  environ  un  mois  avant  Pâque.  Il 
répond  à  la  première  raifon,  qu'il  eft  impoŒble 
qu'Hérode  ait. régné  37  ans,  fi  ArchéUus  en  a 
régné  plus  de  9  ;  &  qu'en  jeffét  J^pfh^  lui-mê- 
me en  un  autre  endroit  ne  lui  ^n  donne  ptis  da- 
vantage. A  la  féconde ,  que  tout  nV  git  qu'en 
faux  Ëxpofé,  reconnu  pour  tel  par  Mrs.de  Ttlk'- 
mont  &  Whlfim.  £t  à  la  troifième,  que  le  Peu- 
ple prend  aiiément  une  Eclipfè  apparente,  pour 
une  £clipfe  réelle  ;  &  qu'il  arrive  quelquefois 
aux  Hiftoriens  d'adopter  ces  bruits  populaires; 
deibrte  qu'il  pouvoit  bien  y  en  avoir  eu  une 
Tùlle  en  750,  comme  l'a  calculé  Kepkr^  &  une 
autre  apparente  en  751 ,  dont  Jofèphez  parlé. 

Une  autre  Objeâion  contre  le  Syflème  de 
V Examinateur  y  fe  peut  tirer  des  Médailles,  par 
lesquelles  le  Cardinal  Narris  à  prétendu  prouver 
q^e  ^intilius  Varus  préfidoit  dans  la  Syrie 
a^ant  TÂutomne  de  l'an  74.8  de  Rmne;  ce  qui 
démeotiroit  TertMen,  &  les  çcfnfequences  que 
Ton  a  déduites  ci-deffus  de  fon  témoignage. 
Après  avoir  fidèlement  rapporté  les  L^endes  de 

ces 


ces  MédaUles ,  &  Ie$  concluGons  que  le  Cârdi« 
nal  en  a  tirées,  T Auteur  fë  retranche  (bus  la  baN 
terie  des  Hîftoriens  dont  les  dépoGtions  fontcon* 
traires.  Il  fait  voir  enfuite  que  Mrs.  les  Ânti« 
quaires  imadnent  ftcilement  des  Epoques ,  ou 
expliquent  fort  arbitrairement  les  Marques  ou 
Ats  Dates  de  leurs  Monumens.  Il  oppoie  après 
ceU  ,  Médailles  à  Médailles.  De-là  il  palTe  à 
montrer  que  celles  du  Cardinal  N&rris  peuvent 
être  entendues  autrement  au'il  ne  les  entend;  fie 
il  ne  (ait  enfin  aucune  (ufficulté  de  foutenir, 
ce  que  d'habiles  Antiquaires  ont  fouvent  recon- 
nu, que  les  Pièces  que  Ton  produit  peuvent  l»eïi 
avoir  été  fuppofëes. 

'  L'iUuftre  ôardinal  fournit  encore  une  autre 
Objedion  i,  fiiire  contre  le  Syftème  de  VExénOt^ 
nateufy  en  ce  qu'à  Tavis  du  premier.  Dion^  qui 
place  la  prife  de  yérufakm  par  Hérode  &  par  So'- 
fus  fous  le  Confulat  de  Claude  &  de  Norlauut^ 
Tan  de  Rame  716,  doit  être  cru  préférablemenc 
à  Jepfhe  qui  la  rapporte  à  Tan  717,  pour  les 
deux  raifbns  fuivantes  :  x.  parce  qu'au  compte 
de  yopphe  lui-même ,  il  ne  fe  jpaflà  que  deux 
Hivers,  entre  le  temsoà  Hère  Je  fut  déclaré  Roi 
par  le  Sénat ,  2c  cdui  où ,  conjointement  avec 
Sopus^  il  fe  rendit  maitre  de  JérufiJern;  &  2. 
parce  que  l'on  croit  pouvoir  prouver  par  Bien  ^ 
^ppiem  Se  Piutarque^  que  VeniiMus  remporta  (a 
grande  Viftoire  fur  les  Partbes  Tan  715  de  Ro- . 
me  ;  &  que  par  confSquent  le  premier  de  ces 
Hiftoriens  a  eu  raifon  de  placer  le  Siège  de  y^^ 
rufalem  fous  l'an  716.  Mais  l'Auteur  afTure  que 
ce  ne  font-là  que  de  vrais  Auschrouismes  ^  te 
Tm.  XXr.  Part.  II.  R  nous 


Bougen  donne ^  fort  au  long,  des  preuves  aux^ 
queues  nous  ae  voyons  pas  ce  qu'il  y  auroit  à  ré- 
pliquer. 

ÉnfioTi  8^3  étoic  vrai^  comme  Ta  prétendu  {a} 
le  même  Cardinal ,  qa^Archéléûis^  jimtifas^  sk 
Tbtiifft  vinrent  Pan  7^1  plaider  leur  Caufe  à 
Rome  eff  préiènce  à'j^tgtffie^  &  û  Ton  pouvoit 
le  conclure  de  ce  que  Cah»  C/Jar  étoit  aflis  au^ 

très  de  rEmpereur  »  l'Auteur  avoue  que  Gxi 
yftème  en  feroit  ébranlé  ;  mais  il  {butiez  au(S 
que  la  raifon  n'eft  rien  moins  que  concluante , 
parce  qu'il  eft  évident  entre  autres  raifons^  que 
FAudience  accordée  aux  trois  Princes  Juifs  ne 
fîit  que  pavticulière  ,  2e  ne  fe  fit  point  en  pleiff 
Sénat» 

%  Il  eft  fâcheux  que  dans  un  Extrait ,  on  ne 
MiiTe  pas  faire  entrer  toutes  les  DiscuflSon» 
Chronologiques  6c  Critiques,  qui  compoient  k 
fonds  de  cet  Ouvrage.  Nous  nous  flattons  néan^ 
itaoins  d'en  avoir  z&l  dit  pour  mettre  au  fait  les 
peribnnes  qui  s^entendent  un  peu  aux  matières;? 
61  pour  ce  qui  rq;arde  les  autres  Leâeurs»  ce 
fi'ed;  QuUemenc  un  long  Article  de  Calculs  d'Al- 
gèbre ou  de  ChrOBoIœie,  qui  leur  plait  le  plus 
dans  les  Journaux  Littéraires.  D'ailleurs,  que  jîf^ 
fifs^hrifi  foit  né  trois  ans  plus  tôt  ou  plus  tard^ 
c'eft  de  quoi  ils  ne  s'embarraf&nt  guère.  Il  n'y 
a^que  les  &vans  qui  trouvent  la  choie  intéres^ 
fàote,  &f  avoue  que  ceux-ci  ne  peuvent  guères^ 
mieux  employer  les  heures  de  leur  loifir  qu'à  des 
recherches  femblables.    Audi  v?y  a-c*ii  que  pev 

de 

00  Tout  ceci  tSt  tîiidfi  Cmt^lh  Pffim,  ât^mtot 
^e  ce  qui  pjicÀdo, 


lie  matières  j^^  aient  été  tournées  de  plus  db 
j&çons.  n  y  a  eu  même  des  gens  qui  qdc  pré* 
tendu  pouvoir  parvenir  là-deilus  à  la  plus  grande 
précifionjà  Taide  des  Prophéties.  Tel^eacre  au- 
tres, un  Auteur  nommé  Hanus^  qui  publia  en 
t6^6  à  Ltmdres  une  Brochure  tje  %t  nages  pe- 
tit in- 12, dans  laquelle  il  entreprit  de  définir  Tan- 
née, le  mois,  &  le  jour  de  la  Naii&icedeJfV». 
fits-Çhrrfi^  par  l'Oracle  de  HamdDsi.  a?*!*!// 
Je  n'ai  mit  mention  mxe  de  cdui-là  ^  parce  ^ue 
peut-être  fans  moi,  M  mémoire  de  rErrivainflc; 
de  TEcrit  s^écdndrotc  pour  jamais  ,  l'Ecrivain 
n'aiant  point  publié  d^autre  chofe  ,  &  l'Ecrit 
étant  d'un  volume  fi  I^er  .â&  fi  nmct ,  qu'aflu- 
rément  il  n'en  peut  déjà  refier  que  peu  d'tjrenpi- 
plaires.  En  voici  tout  le  Titre:  Anni^  Menfis^ 
^c  DIèf  JînguU  ,  quihus  natus  eft^  munus  ptutn 
J^fiefit^  mortèm  omvitj  Chriftmf^  èx  facris  Fi- 
iurninihus ,  Chronohgicis  ratants  ,  JtmoKfifMtL 
AuîhoTB  JosEFHo  HaMc175  ,  Qolh ,  V.  D.  M. 
JjQTuùni  ,  tumftibàs  Auti:>ms,  Frûfiant  mftti 
!^oan,  Cailloui^  Danklem  Dm  Cbtnà»  ^  im  wcê 
dié^o  the  Strand ,  ^  BibUofdai  LonJUninfes  ^ 
GaIlot%  16^6.  U  y  place  ia  Nativité  de  Notre 
Sauveur  fous  le  Confulat  d^Augufie  Xllf^  ^  de 
JM.  PU?ttêuSy  c'eft-^-dire  près  xi'un  an  plus  tard 
que  TÂuteur  de  l'Examen  Critique.  Mais  com-» 
me  1^  DiscufSoQs  du  dernier  fi^nt  beaucoup 
plus  Ta  vantes,  plus  approfondies,  &  }3&cies  fur 
des  fondemens  moins  douteux,  ou  moins  arbi- 
traires, je  n'entreprendrai  {x>iac  ici  de  pêfer  les 
raifoos  du  premier.^  Ce  n'eft  pourtant  pas  à 

%  dire 


itfo   BiBuoTHiQtns  Raisomke'é; 

dire  qu*il  n'y  ait  du  boa  dans  run  »  quoûpi'il  y 
aie  du  meilleur  dans  Pautre. 


ARTICLE    IL 

JoANNis  Jensii  Striâurx  Juris  Romani  redin» 
tegrat».  Âccedic  I.  Demonftratio,  Pandec- 
tas  &  Codicem  Juftiniani  >  hodie  ezftances 
lufime  9  ex  Verfione  Graca  efle  traduâos. 
IL  Ulcerior  rSh  im^ooMh  notitia  &  plurima 
cmendario.  Rotterodâmiy  Typis  Jawi  Dame^ 
ils  Bimanm^  ^74^* 

Ccft-à-dirc: 
jCotTRTss  Observations  ^DroitRomaik^ 

rnfatrveûéès  y  ^  augmentées  de  deux  Bijferta-- 
tiens  ;  dans  la  1.  desquelks  on  démontre  pte 
les  FandeSes  ^  le  Code  de  j^ufimien^  tels  fue 
nous  les  avons  aujourd'hui  en  Latin  ,  ont  été 
traduits  fur  une  TYaduSion  Grecque;  ^  dans 
la  IL  on  donne  une  Notice  ultérieure  des  Bafi- 
liques,  C^  F  on  en  corrige  une  grande  quantité 
d^endroits.  Par  Jean  Jens*  A  Rotter- 
dam »  1740.  4o.  Fages  71  pour  les  Diflèrta- 
tions,  &6^'i  four  f Ouvrage,  fans  con^ter  ho 
Table  des  principales  Matines. 

A  Traduire  littéralement  le  Titre  Latin  de 
cetOuvrage  Je  n'atftoispas  dû  lui  iubfti* 
tuer  celui  de  Courtes  Oifirvations  en  François. 

Les 


1 


Les  StriSura  (ont  proprement  les  Etincelles  ^qui 
rejaiUiflëntduFer  rougi  quand  on  le  bat  fur  TEn* 
clume.  Ceft  ce  aue  définit  KmiMs  jSUraliiff: 
(a)  Stnaura^  dit-U,  dtSa  funt  ,  }M  ulr/ffr» 
tandenfitmcMÊty  quwm  muffk  msHêif  cuJitwr^  ms^ 
de  e^  Fîcus  efi  affelïata:  J&Sét  autem  yuod  émf 
firiSius  emiftéottur^  oui  fi$$d  oiuUs  fk^^re  fn^i 
firmgéinf.    Viigilius Lib. oâavo  (A): 

StrifftfTét  Cbafyhm  |  &firfkidhf  igms  ém^ 
helat. 

Mais  je  dois  Tatouer;  il  jr  a  longtems  que  les 
réSexioas  de  Mr.  BénUet  U)  m'ont  fait  conw 
prendre  que  les  Titres  métaphoriques  des  Livres^ 
qui  furent  fi  communs  parmi  les  Grecs  &  par-» 
mi  les  Romains^  ne  (ont  presque  point  fupportar 
bles  dans  notre  Langue  >  &  comme  je  luis  en- 
core dans  la  même  prévention  ^  je  prie  le  avant 
Auteur  de  me  pardonner  h  liberté  que  j'ai  pri« 
fe  de  rendre  le  uen  plus  (impie ,  en  failknt  dioix 
de  ridée  qui  m*a  para  approcher  le  plus  de  U 
iienne.  Â  cela  près ,  les  Etinceïks  de  Droit  Re» 
main  ne  m'auroient  ^  plus  coûté  à  mettre ,  que 
les  Courtes  Obfepvdtiom  que  j'ai  mifes. 

Quoi  qu'il  en  (bit  pourtant  de  cette  partie  du 
Tifr^  général,  on  voie  dans  l'autre  ^ue  ce  n'eft 
id  proprement  qu'une  nouvelle  Edition ,  mais 

qui, 
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^,  par  cela  même  ,  eft  accompagnée  des  di- 
vers cbangemens  en  mieux,  tant  pour  les  Addi* 
tions,  que  pour  les  Corrections,  dont  les  Ou- 
rn^s  delà  natufc de  celui-ci  ibnt  tpuiours  fut 
ceptibles.    Comme  iî  n^  ^  qu'environ  quatre 
fos  414e  ces  ^m'âf«r^.  parurent  poui^  la  première, 
fois^,  la  nece^cé  de  les  donner  de  â  près  pour  la 
féconde,  fçlrroe  en  leiir  fayèur  un*. préjugé  très 
avantageux;  tx.  Ton  y  trouve  en  effet  un  fi  grand 
nombre  dLOhfi'rvations  utiles  pour  L'intelligence 
du  Digepe  &  diiCoJe  de  yufimien^qxxc  je  prompt 
débit  n'en  doit  rien  n^oihs  que  furprendre.  Mr. 
^ens  les  a  disposées  /eion  l'ordre*  des  Loix  qui 
trouvent  dans  çesdçux  Parties  du  Çoifs  6\j^ 
Vroit  Romain^  aiant  donné  523  pages  mis  P^n-» 
deSes  ,  &  le  refte  au  CaJe^    Il  ne  fe  contente 
pas  d'y  expliquer  quantité  de  chofes  ,  &  de  le 
taire  par-tout  d'une  manière  judicieufe  6c  fàvan* 
te.    Il  y  a  même  plufîeurs  endroits  où  il  corri- 
ge les J^risconfulces  Romains;  2Sc  relève  quelques- 
Înet  de  leurs  Décidons  qui  lui  ont  paru  bazar? 
ces.    A  l'ouverture  du  Livre  nous  en  donne- 
rons cet  Exemple,  tiré  du  Digefte  Liv.  XXXIV^ 
Tit.  Ih  di  Auto  y  Arpnto  &ç.  L.?*    Voiei  ce 
que  le  Jurisconfulte  Paul  décide   fur  le  root 
imum^  ou  U  mien. 

Si  if  a  e£ef  legat^m^  Veftem  meam,  Argen- 
tum  meum  damnas  eftq  dare ,  id  legatum  vide^ 
t»t^  jùo4  Teftamenti  tempore  fuijfet^  quia  prje^ 
Jeni  tempus  femper  intelligeretûr  ^  fi  aliud  compte-- 
b$nfiàn^on^^et,  Kdn»-^um  dicit  ^Vc&ctn  meatn, 
Argentuin  meurq,  bjtc  JernanâràtioTie  mdum  pra^ 
fip^i  nonfuturum  tempuf  ofiendit.    Idem  ejt  ^ 

:    '  fi 
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fi  fttss  ita  Ugavfirity  Scrvos  meos.  Ceft-à-dirtf 
^y  Si  le  Legs  eft  exprimé  par  ces  mots ,  j/^  dm-' 
né  ma»  Habhy  mon  Argent  y  le  Tefttteur  ftm^ 
ble  avoir  l^é  ce  qu'il  poflSdoit  au  tcms 
que  le  Teftamenc  fuc  hit;  parce  que  Je  ttns» 
préfent  doit  toujours  avoir  été  cAtendu^lorsi* 
ifp  que  Ton  ne  le  linnice  pas  d'oae  autre  manière» 
yy  Car  lorsqu'il  dit  y  ma»  HMi^  mQn  Arpmf^ 
^P  par  la  démooftrative>  won^  il  indique  le  tems 
^  préfent,  &  non  le  tems  à  venir,  fl  en  eft  ds 
,py  même,  û  le  I^egs  porte,  mes  EfcUeves^. 

Mr.  yens  obferve  là^ieflus ,  que  Faul  se 
décide  ainfi  lui-même  qu'avec  quelque  incoti- 
tude^  puisque  c'eft  par  un  ee  Jmib^  &  que 
Safyela ,  bien  que  plus  pofitif  dans  la  L.  40.  a 
plutôt  comme  lui  ha^aroe  fon  lèndiment  particu^ 
jier,  que  prétendu  donner  une  Rigle  de  Droit* 
îl  doit  donc  être  permis  de  fuivre  un  avis  difi£« 
4rent  de^'un  &  de  l'autre;  &rObfervateur.,  qitf 
convient  que  le  Legs  doit  être  entendu  du  tcmu 
.:Oiî  le  Teftament  s'eft  fait,  fi  le  Teftateur  a  dit^ 
^r  exemple ,  jt  donne  Phabif  qtÊeje  porte  y  ibu-> 
tient  qu'il  en  doit  être  autrement  firexpreffioa 
.eft  générale  ,  de  teEe  qu^n  la  trouve  dans  le 
^ts  exprimé  dans  la  Loi.  ,)  Car,  dèp-ily  fi 
^,  l'on  die  amplement,  mon  Kabity  je  croi  que 
p,  cela  veut  dire,  tout  ce  que  l'on  laiilb  d'ha-» 
yy  bits  en  mourant  ;  parce  que  ce  que  je  laifl^ 
yy  en  mourant ,  eft  alors  lé  mien  y  tout  autant 
»>  qu'étok  n^en  ce  que  j'avois  e9  fai&nt  mon 
^  Teflamenr.*  Ajoutes^  à  cela ,  que  ,çelui  qui 
^,  die  dans  fon  Teftament,  je  iè$ue  mon  Hakt  j^ 
py  T^imp  ^  qui  jmurc  tuas  ayqir  (^ia|é  devoir 
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,y  lonté^  femble ,  par  rapport  à  ce  Legs ,  avoir 

^  «iMir/»  jusqu'au  dernier  foupir,  ce  qu'il  tmrZv^ 

,1  au  moment  qu'il  Iqgua.    La  raifoa  en  eft^ 

,9  que  celui  qui  fait  aujourd'hui  Ton  Teftament» 

y,  c'eft-à-dire  qui  déclare  fa  nÀknté  pour  la  dis- 

,1  pofition  qui  doit  être  faite  de  fes  Èâëts  aprèa 

^  fil  mort ,  quand  il  vivroit  encore  après  cela 

,,  cent  ans.  s'il  ne  chai^  point  (on  Teftament, 

^  eft  cenie  avoir  ^wmîu  jusqu'au  dernier  me^ 

,,  ment  de  la  même  manière ,  &  ne  pas  mourir 

^  alors  dans  une  autre  volonté  que  celle  qu'il 

,,  auroit  eue  ,  s'il  étoit  mort  immédiatement  a- 

j,  près  avoir  teftc", 

Mîr  yens  appuyé  ion  fentiment  de  diveriès 
autres  Gonfidérations ,  parmi  lesquelles  il  n'a  eu 
garde  d'omettre  celles  d^Autorité  qui  fe  tirent  des 
anciens  Jurisconfultes  Romains  eux-mêmes ,  donc 
les  décidons ,  fur  d'autres  articles  ^  reviennent 
abiblument  à  la  fienne.    Il  me  paroît  auffi  qu'il 
a  pour  lui  d'illuftres  Modernes,  puisque  dans  la 
Note  de  Mr.  Godefrifi  fur  cet  endroit  du  XU« 
géfiêj  je  vois  que  le  célèbre  Du  Moithm  a  nié 
que  le  mien  reilreigne  par  lui-même  le  fêns  au 
cems  où  le  Teftament  eft  ftic     Tek  font  les 
privilèges  de  la  Raifon  dans  l'étude  de  la  Juris-*  . 
prudence  «  ^ue  comme  elle  j  a  beaucotip  à  fai* 
re  pour  choiGr  le  meilleur  dans  la  diverfité ,  àU 
rai-je,  ou  dans  l'oppofition  des  (èntimens,  il  y 
eft  toujours  permis  de  la  confulter,  &  de  la  fui-* 
rre.    De-là  ce  notnbre  infini  d'Ouvrs^^es  fur  le 
l>foit  Romain  y  qui  fe  multiplient  tous  les  jours, 
&  qui  ont  tous,  plus  oo  moms,  leurs  Uiàges« 
Çdui-dy  fi  je  oe  me  trompe,  ne  ièra  pas  de$ 
*  moins 


moins  utiles ,  2c  l'on  ne  faurotc  t3x>p  remercier 
le  avant  Auteur  de  la  diligence  laborieufe  qu'il 
y  a  apportéei  pour  remplir  fon  but  généial ,  & 
des  grandes  lumières  qu'il  y  a  répandues. 

Mais  je  dois  ajouter  >  «ju^il  V^  eft  auffi  propole 
wx  but  particulier ,  qui  mérite,  de  la  parc  de 
Mrs.  les  Jurisconfukes,  une  attention  fiiM^ulière, 
Se  qu'il  expofe  fon  «a  long  dans  la  I.  &  Dis* 
Jtftatiâns  qu'il  a  placées  au  commencement  de 
fon  Livre.    U  s'7  agit  de  iémtntnr  que  le  Di» 
g%§ke  Se  que  le  €ode  de  JujimeMy  tels  que  nous 
les  avons  à  préfent  en  laitm  y    ne  font  qu'une 
Traduâion  fiûte  fur  une  Traduâion  Grêc^tie. 
Dès  la  prémito  Edition  de  {es  SfrêHutéty  l'Àu- 
teur  indiqua  dans  &  Préface  diverfiss  raient 
qui  le  portoient  à  le  croire.    Aujourd'hui,  bien 
loin  d'avoir  changé  de  penlëe,  il  donne,  com- 
me une  chofe  qui  lui  paroit  certaine  ,    que  le 
Cifps  du  Droit  que  nous  avcms,  n'eft  point  ce« 
lui  que  Juâmm  publia  ;  que  celui  de  cet  Em- 
pereur  a  péri  avec  tant  d'autres  Monumens  Li&- 
térakts;  que  le  n^re  fut  traduit  du  Grec,  on  ne 
Ait  ni  quand  ni  p^  qui ,  à  Tufage  des  Peuples 
qui  confevoioit  le  Drûis  Romain ,  mais  qui  n'en* 
tendoient  pas  la  Lan^e  Greccjue  :que  cette  Tra<« 
dudion  Grecaue  avoit  été  &ice  elle-même  pour 
les  Peu]ples  de  l'Empire  où  la  Langue  Latine 
étoit  moins  entendue  ;  que  parmi  ceux  qui  firent 
"  fur  le  Grec«  la  Verlion  Latine  que  nous  avons 
à  prefent,  il  y  en  eut  plufieuis  qui  n'entendoien!: 
"  presque  {x>inc  les  deux  Langues ,  &  quelques-uns 
qui  y  étoient  plus  habiles;  &  que  c'eft  de-là  que 

vîèQC  la  diâÊraice  fi  iènfible  que  Ton  remarque 
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4aas  te  Corps  du  Droiâ  R^mm^  y  fiftfic  uoe  fn* 
fi9ité  d'endroits  qui  ne  ^n|  ^ue  b^bares,  &  f 
•en  aiaiH  quelques  «utre^  de  U  j(4ms  b^le  &  de 
Jla  plus  pore  haànké. 

Cette  prétention 9  apprendre  dgns  toute  fbn 
étendue ,  eft  no^v.eUfi:.  Il  efi  vrai  qiji*AiUçiftf 
^g^Jh»  aypic  déjà  r^ueilli  diverlès  façons  dà 
parler  Grecques  ^  qu'il  avoic  reoiarquécs  dans  h 
Droit  Rsmam;  éc  que  Pigmrm  avoic  aufii  jugé 
p^r  le  Latin  qui  fe  trouve  dans  les  Loix  que  Ton 
A  extraites  de  Po^femms^  à'Ul^en^  &  de  Faulj 
que  le  %le  Lt0tin  de  ce  teois-là  fe  rgpprocboic 
cxtrèmemept  de  jcelui  de  la  Langue  des  Grec«. 
Cependant  ni  ji'un  ai  Taittre  n'a  poufie,  a  beau- 
coup près,  les  cfaofes  auffi  loin  qi^  Mr.  j^ens 
U  fait  à  jptéfeat.  Mais  qu'importe,  après  couc^ 
que  ioa  teiKiniesit  foie  une  découverte  puremenc 
de  ùl  façon  ,  ou  que  d'auctes  en  aknt  déjà  eu 
iqMelques  idées?  L'eflbitiel  itft  de  &yoir  s^il  eQ: 
foade  enraifon^&voici  dç  quelle  manière  TAuv^ 
|:eur  sV  pi«fîd;POur  le  i^SiisMify^ff • 

^  Pour  déaxMUrer,  fUt-jl^  qu'4i9e  Onûfim^ 
y,  (^u*une  Hiftoirc,  qu'une  Letifip,  que  quelque 
^  Jscrii;  enfin  que  ce  foir ,  a  été  traduit  d'une 
,9  autre  Langue,  il  Aific^  à  mon  avis  »  quel'oii 
,>  démontre,  dans  la  Tradudion,  le  Génie,  la 
,,  Nature,  la  Çon&ruûîon  de  la  Langue  origb- 
^  nale,  que  l'on  j  a  confervé  fbuvenc  fans  be« 
^  foin,  &  fans  y  eofiendre  &»^0ç«  ip^vent  oiê- 
,>  inc  d'une  manière  çès  yicieufe,  très  focte,  fip 
„  très  impertinente  par  rapport  à  la  Langue  de 
^  l'i^eçprète.  Or  je  foutiens  que  le  Génie,  la 
p  Nature  V  ^  &  la  Gooftruâîon  de  la  Laag^c 

:  ?>  Grççe: 


yy  Grecque  paroUTent  généralecnem  de  la  ibrte 
,,  dans  le  Corps  de  Droit  R&mam  p  que  nous  a* 
9  vons  à  préfenc ea  Latin.  J'ajoute  à  ceci,  qu'il 
^  s'y  trouve  \m  tr^  grand  nombre  de  toats  La* 
^  tins»  (^ui  y  fonc  eo^kiyés  dans  un  ièns  très 
y^  éloigne  de  celiU  de  Ig  Langue  Latine ,  &  qui 
^  étant  entendus  à  la  Grecque,  conviennent  ef* 
,,  feâivQcnent  &  à  cette  dernière  Langue ,  ic 
yy  aux  chofi»  dont  il  s'agit  ''. 

L'Auteur  paflè  enfuit^  au  détail,  &  fait  voir 
en  XIJI  Ânicles,  dont  chacun  eft  muni  de  (es 
Preuves ,  que  dans  le  l>ii<r/?tf  &  le  Code,  tout 
eft' presque  habiilé  i  Ifk  Grecque^  Cette  discus* 
fion,  comme^on  voit,  feroit  longue, *fi  je  vou-<> 
Ipis  y  entrer.  Car  outre  les  Exemples  qqe  l' Au^ 
teur  en  allègue  dans  ùl  Démonfitatiê»  ,  il  n'y 
fi  presque  pas  une  feule  page  dans  ion  Livre»  014 
Von  n  en  rencontre  fu.r  qi^elqu'un  des  Articles. 
Tant  de  Grécismes^  dans  un  Ouvrage  que  l'oa 
prétend  être  tiré  des  Jùrisconi^lt^  Ramsms^ 
ferment  un  Phéuomi^ne  qui  neparok  acplica- 
bie  à  l'Aut^r  que  par  fon  Hypothëfe.  Il  y  eft 
même  puiflàoKoent  dbnfircoé  par  le  MS.  de  FAh 
re»tf«,  qui  paflç  pour  le  plus  ancien  de  tous  ceuiç 
qui  nous  reftent.  Dans  une  Ikiif^ffiony  qui  con* 
cerne  iîngulieretnent  ce  MS. ,  il  fait  voir  qu'il  j 
a  les  mêmes  défauts ,  &  même  en  plus  grand 
^mbre ,  que  datis  les  autres  Exemplaires  tant 
snanufcrits  qu'imprimés»  Les  preuves  qu'il  en 
donne  ne  t&at  pas  op  penîe^opi^e,  &  méri^ 
lent  d'ê(re  pisfées. 
Mr.  Jifu  a  pourtant  prévu  que  Tonpourroit 

ittaqu^  ià  CoQci»ûoagéjaér^  îp^r  qui^ques  en^ 

d^oita; 
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droits  qui  font  très  fpecieux,  6c  fur  lesquels  p2ir 
conféquent  U  lui  a  paru  néceffaire  de  prévenir 
{es  Ledeurs.  D'abord  on  pourroitdire>  ^u'ii  y 
z  des  Gréckmes  dans  les  Auteurs  dont  la  Latinité 
ne  peut  être  fu(peâe,  tels  que  Virgik^  H^ace^ 
&  d'autres  fetnblables.  U  n'en  disconvient  pas; 
mais  outre  qu'on  ne  lui  peut ,  dit-il  y  obje Aer 
que  des  Poètes,  grands  knicateurs  des  Grecs; 
il  foutient  que  tout'  ce  que  l*on  y  rencontre  en 
ce  genre,  n'approche  pas  même  de  l'ombre  de 
ce  qui  s'en  trouve  dans  le  Cor[K  du  Droit. 

Si  vous  lui  demandez  eniuite,  comment  ii 
s'eft  pu  faire  que  dans  une  Trtdoâion  auffi  vi- 
cieufe ,  qu'il  prétend  l'être  celle  du  Digefie  de 
du  C^de  j  il  y'ait  quelques  morceaux  fi  purs,  fi 
élégans ,  ii  d^es  de  l'ancienne  Rome  ?  à  ce  qu'il 
a  déjà  répondu,  que  tous  les  Interprètes  n'étoient 
pas  également  ignorans  &  barbares ,  il  ajoute , 
qu'il  fe  pouvoir  bien  que  la  Traduâiion  Grecque 
eât  conuaré,  en  original ,  quelques  lambeaux 
des  anciens  Jurisconfultes  Latins^;  &  aue  peut* 
être  auffi  les  Interprètes  ont  inleré  dans  leur  Ver« 
fion  quelques  fragmens  de  ^ces  anciens  Juriscon- 
fultes. que  le  tems  avoit  fait  pafler  jusqu'à  eux. 

Mais,  lui  dlra-t-on  encore,  fi  le  Corps  de 
Droit  Romain  y  que  nous  avons  à  préfent,  n'eft 
qu'une  Tradudtion  Latime  d'une  Tndu£Uon 
Grecque  y  par  quelle  rai(bn  y  a-t-on  confervé  en 
Grec  y  tant  de  Loix  &  de  Conftimtions  qui  ^j 
liCcnt  ?  Sa  réponfe  à  cette  Objeâion  lui  panHC 
fort  naturelle.  Ce  font ,  dit-il ,  des  additions 
faites  par  qudques  habiles  Jtiristonfidtes ,  qui 
siaot  trouvé  par«ci  par-là  ces  ConJliMmf  Se 
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ces  IitfîxGrceque»,  les  infërérenc  daas  leurs  Er- 
cinplaires.  ' 

La  Vhtki  ubéHettre  des  Bafihqmtiy  qui  hit  la 
matière  de  &  (econde  Dsjfertértiom  ^  ne  diffère 
pas,  pour  les  idées ,  de  la  précédente.  Car  F Au<* 
teur  y  foutient  que  ces  Livres  ont  été  faits  fur 
le  LatÎDdu  Corps  de  Droit  Romain,  tel  que  nous 
l'avons  à  préfent  ^  parce  que  l'on  y  trouve  les 
mêmes  fiiutes^  parce  que  raflujettiflanent  y  va 
jusqu'à  Tordre  &  à  Tarrai^ment  des  mots  ^  8c 

Erce  que  Ton  y  a  infère  quantité  de  termes  de 
a  puretnent  Latms ,  cumme  U«p«  V^vt/m»  8c 
d'autres  femblables.    On  conçoit  bien  ,  quand 
je  n'en  avertirois  pas^  que  Mr.  Jem  rilègue  iès 
Preuves  ,  auxoueâes  il  ajoute  ces  autre»  t!on(i- 
dérations^que  clans  les  Bafiliqués  on  abrège  qiiel^ 
quefois  ce  qui  eft  plus  étendu  dans  le  Q>rps 
L0atm  ;  que  quelquefois  même  l'on  ypmet  par 
brièveté  9  bien  des  chofes;  qu'en  certaines  ren« 
contres  on  y  fuit  auffi  dans  les  décifions^  tm  Droit 
pkis  nouveau  ^  que  cette  Traduâion  doit  être 
venuedeplufieurs  mains  diâërenteS)  puisque  le 
^le  n'en  eft  pas  le  même  par-tout  ^  que  TOr- 
thographe  y  varie,  ce  qui  eft  écrit  M^'rwy  par 
exemple ,  dans  un  endroit ,  étant  écrit  A^p^ ron 
drnis  un  autre  ;  &  que  l'on  y  voit  de  fort  près 
les  mêmes  cho&s    répétées    fort   inutilement 
en  CQOts  un  peu  diffërens  ;    que  les  Ba^&quts 
lyoutent  fouvent  au  Corps  Latin;  -que  de  pli>- 
fieurs  Loix  diftinâres ,  on  n'y  en  nit  fouvenc 
qu'une  feule  ^  que  Ton  y  conlerve  pour  Droit  ^ 
dans  l'un,  ce  qui  a  été  rejette  dans  l'autre;  que 
fi  d'un  côté  Toa  n'y  a  infêré  que  les  Sommaires 
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du  DiSffi^y  de  l'autre  on  y;  a  fort  amiflifié  diver^ 
fes  Loix  du  C^^,*  &  qu'enfin  les  mêmes  Loiic 
ië  lifent  dans  les  £»/%««#  ^expoféçs  ou  d'une 
façon  vicieufe,  ou  imparfaitement,  ou  tout  au* 
trement,  ou  enfin  très  mal  :  accu&tion  griève» 
&  que  l'Auteur  juftifie  par  des  Exemples,  qu'A 
tire  des  VII  Tomes  de  l'Edition  de  Paris , 

Tout  cela  n'empêche  pourtant  point  qu'il  oc 
faflè  beaucoup  de  cas  de  ces  Libres ,  de  qu'il  ne 
juge  auffi  que  tout  le  monde  en  doive  faire  la 
même  eftime  dans  l'étude  de  la  Jurisprudence^ 
On  peut ,  dit- il,  en  tirer  de  grands  feçours  pour 
corr^er  le  Corps  Latin  ^  ainfi  que  Cttjas  Ta  déjà 
fait.  Les  choies  y  font  fou  vent  plus  claires^ 
fouvent  aufli  les  Qisyfont  rendus  plus  géoéniuz, 
&  quelquefois  l'on  y  reûcoatre  des  Loix  en<* 
tières,  qui  ne  fe  .trouvent  point  dans  le  Corps 
Latin  ^  ou  que  du  moins  Mr.  Jitns  vlj  a  pa» 
trouvées.  Je  ne  ùi  néanmoins  ,  fi  les  efpritt 
qui  font  prévenus  en  ftveur  du  J>igefit  &  do 
Çod9^  dans  r^at  où  nous  les  avons,  lui  fâuroiic 
quelque  gré  de  ce  qu'il  veut  bien  confentir  pour 
les  mieux  en^ndre,.  ou  pour  les  rétablir,  à  em» 
prunter  les  lumières  d'un  Corps  de  Droit  qui 
s'en  eft  lui-même  qu'une  Traduâion.  Ce  que 
je  fai  bien^  c'eft  que  Mr.  Jens  paroit  ne  s'eore 
déterminé  pour  le  parti  qu'il  a  pris,  qu'avec  coUf- 
noiûfance  de  caufe ,  &  que  comme  il  pofiède 
toute  la  finefle  des  Langues  Grecque  &  Latine, 
bn  ne  doit  pas  entrer  témérairement  en  lice 
pour  fe  mefurer  avec  luiw 

On  doit  être  averti  au  reâe^  que  ce  favaiit 
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Homme  a  placé  à  la  fi»  de  (à  féconde  DiJJirtét^ 
tian ,  un  Morceau  qui  ne  doit  pas  être,  woxvé 
agréable  Ou'udle  à  ceux  qui  poflèdenc  des  Bafi* 
^ues  de  l'Ëdition  de  Paris,  Ce  Morceau  cil 
tm  Erfafa  qui  contient  les  diverlês  fautes,  tant 
des  Imprimeurs  que  des  Copiiles^  que  l'Auteur 
ja  remarquées  dans  cette. Edition-là,  &  qui  tien- 
nent ici  12  pages.  Parmi  ces  Correéiions^  ûy 
en  a  plulieurs  qui  fonc  très  importantes  y  &  l'oô 
Yoit  en  toutes  ,  quelle  eli  Textrème  attentioa 
que  l'Auteur  apporte  daâs  fes  Leâûres,  Cette 
nouvelle  Obfervaticm  que  je  fais  fur  fon  travail , 
ajoutée  à  tant  d'autres  que  j'avois  déjà  indiquées^ 
ne  peut  que  nous  donner  de  grandes  idées  des 
Services  qu'il  peut  rendre  à  la  République  de» 
Lettres,  &de  ceux  qu'il  rend  à  l'École  Latine 
de  RQtterJamy  dans  laquelle  il  exerce  le  Reâo^ 
rat  avec  une  diftinâion  épincnte. 


ARTICLE    ÏIL 

Lettre   d'un  des  Bibliothécaires  de  GENEvè 
fur  fHiftoire de  rOrigine  de  l'Imprimerie. 

Messieurs, 

J'Ai  lu  avec  beaucoup  de  pbdfir  TOuvrage  de 
Mr.  Marchand  fur  POrigine  &  les  Progrès  def 
Tlmfrimerie.    Il  eft  rempli  de  recherches  cu- 
rîeufes ,  dont  le  Public  doit  lui  favoir  gré.    h% 
Lifte  qu'il  nous  a  donnée  des  Editions  qui  oni; 
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précédé  le  XVI.  Siècle  eft  fur-tout  la  plus  cotn^ 
plctte  que  Ton  eût  encore  vue.  Cependant  fl 
û'eft  pas  poffible  qu'il  ne  lui  en  foit  échapé  quel* 
qu'une.  Pour  perfeâionner  ce  Catalogue  des 
premiers  Livres  imprimés  dans  chacune  des  Vil- 
les où  rimprimerie  s'eft  éublie  ,  il  faut  y  ce 
me  (èmble,  que  tous  ceux  qui  font  quelque  dé- 
couverte là^dcffus  la  communiquent.  Ce  n'eft 
que  par-là  que  l'on  peut  achever  d'édaircir  l'His- 
toire de  l'Imprimerie.  Pour  commencer  à  four- 
nir notre  contingent,  agréex,  Mtjpeursy  que  je 
dépofe  dans  votre  Journal  quelques  petites  Re- 
marques qui  pourront  être  de  quelque  ulàge.^ 

Mr.  Marchand  a  bien  marqué  l'année  de  Téta- 
bliflement  de  l'Imprimerie  à  G$nève;  mais  il  n'a 
pas  connu  le  premier  Livre  qui  y  fut  imprimé, 
n  dit  que  c'eft  {a)  k  Livre  de  Sa^ence^  traduit 
du  Latin  de  Guy  de  R^ve^  imprime  i  Genève  &  3; 
jour  dOSobre  14.7s.  lî  a  tire  ce  Titre  de  la  ^* 
bliothèque  Germanifue  (b) ,  comme  il  en  avertit 
Ini-même  dans  une  Note.  Mais  il  n'a  pas  fait 
toute  l'attention  requtfe  à  cet  Article.  En  voi« 
ci  la  fubftance.  Mr.  Rucbat ,  Profeflèur  en  Théo- 
logie à  Laufànne,  ayoit  dit  dans  fon  Hifieire  dé 
la  Réformation  de  là  Suijfe  {c) ,  que  Vlmfhrimerie 
fat  établie  à  Genève  au  commencement  du  XVL 
Siècle.  On  envoya  là»de(!us  un  Mémoire  pour 
faire  voir  qu'il  retardoit  trop  cet  établiflèn^entt 
&  que  l'on  avoit  imprimé  à  Genève  pendant 
plus  de  vingt  années  du  XV.  Siècle.  On  dre(& 
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une  Lifte  de  fept  ou  huit  Livres  qui  avoient 
paru  avant  1500  ^  nous  en  avons  même  décou- 
vert depuis  peu  encore  trois  ou  quatre  ^  de  forte 
que  nous  pouvons  produire  dix  ou  douxe  Vo- 
lumes de  la  fin  du  XV.  Siècle. 

Le  Livre  de  Safience  étoit  compris  dans  ce 
petit  Catalogue.  On  en  donnoit  non  feulement 
le  Titre  fie  Ta  Notice  ,  mais  même  un  Extraie 
aflez  étendu  >  comme  d'un  Livre  curieux  &  ex- 
trêmement rare.  Ceft  apparemment  ce  qui  z 
été  caufe  qu'il  a  attiré  feul  Pattention  de  Mr« 
Marchandé  Cependant  on  avoit  marqué  exprès- 
fément  aunarayant ,  jue  k  frémier  Ouvrage  imfri^ 
tné  i  Genève  étoit  le  Livre  des  Saints  Anges, 
achevé  d^smprimer  /e  23  Mars  1478  {a).  Ce 
qu'il  y  a  de  Singulier ,  c'eft  qu'il  pouvoit  voir  la 
même  chofe  dans  la  VIU.  Pièce  qu'il  a  inférée 
dans  la  II.  Partie  de  fon  Hifiosre  de  rimprime^ 
rie  (h).  C'eil  une  digreffion  curieufe  de  Ga^ 
briel  Naudé  fur  la  découverte  de  l'Imprimerie^ 
dans  (on  Addition  à  YHifieire  de  Louis  XL  Le 
plus  ancien  Livre  de  Genève  y  dit-îl,  Wî  le  Uvre 
des  Anges  du  Cardinal  Ximésez.  Voilà  donc 
une  petite  Correâion  dans  le  Spicilegium  Veté* 
rum  Editionumj  de  iAx.  Marchand. 

Mais  il  y  en  a  une  bien  plus  confidérable  à 
faire  dans  cette  Addition  même  de  Naud/^  & 
que  v^ous  voulez  bien,  Meffieurs^  que  je  plaCe 
xciy  afin  que  le  nom  de  cet  habile  Homme  ne 
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jette  plus  pqfonne  dans  *l*èrreuf.  Il  dit  tjue  lè 
Livre  des  Anges  eft  du  CàriHn&l  ijménez,  L,^ 
€aiUe^  far  1â  foi  de  Naudé^  avoir  die  la  même 
chofe  danô  fon  Hijfoire,  dé  Vlmprimerie ,  &  bira 
d'autres*  ont  copie  cet  article  fans  examen^  Ib 
ont  fuppofé  <jue  NauJ^  ^voit  de  bonnes  preuves 
de  ce  qu'il  avoit  avancé.  £es;  voici,  H  avoi 
VU  quelques  MSS..  &jHiraie  quelques  Livres 
împrmiés.  avec  cette  Soafcription  à  la  fin:  Ci 
fuis  le  Ltvre  des  Saints  Af^es  ^compilé  fiir  FV^- 
re  François  Eximin é s  ^ferOwe  des  frères 
lâimurs.  On  fait'  ç^Eximines  ^  Ximejses  eft 
le  même  nom.  Aimi  voîià  une  autorité  qui  pa- 
roîtbien  pofitive  ,  pufeqùe  le  Cardinal  Ximi-^ 
ve%  s'appellott  Franfois  Se  étoit  Cbrdelier. 

Cependant  cetiîe  conformité  ne  prouve  rien, 
puisqu'on  lit  à  la  6n  de  cb  Traite^  qi?il  fut  corn- 
pofécn  139^^  c'eft-à-dire  qtiaïante  ou  cinquan- 
te ans  avant  la  nailTance  du  OirdinaL  Op  avoie 
déjà  averti  en  un  mot, de  cet  Anachronisme, 
dani  la  Bi^Uothi^ue  Gèrmafd^e  "(a).  Mais  alors 
oa  n'en  iàyoït  pas  davaptage.  On  fbupçonnok 
feulement  qu'il  pouvoît  y  avoir  eu  deux  X/mé- 
Ttêz  Auteurs  ,  dans  deux  Siècles  diâérens  y  qpi 
portoient  le  même  nom  &  lé  même  habit  de 
Kelkion, 

Quelques  années  après  j  celui  qui  avcHt  fait 
cette  di£Sculté  Chronologique  commença  à  dé- 
mêler un  peu  ces  deux  Sapes.  Aiant  eu  occà- 
fion  de  parler  une  féconde  fois  du  Livre  des  Saimts 
JiMgeSy  il  a^itit  qu'il  avoit  Qouvé  un  Jrmnf^is 
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SCimenef  de  Girmi  ,  qui  fut  Evêque  A*Elne  ou 
tle  PerpigTfan;  que  Mr.  Du  Fin  le  place  dans  le 
XIV.  Siècle;  &  lui  attribue  un  Livrie  de  U  Vie 
Angélique  y  qui  poutroit  bien  être  la  même  cho« 
fe  que  le  Livre  des  Samts  Anges  (à).  Mais  il 
nous  tnanquoit  encore  la  Bibliothèque  BJpag^k 
ife  Nicolas  Antoine  ^  Ouvrage  effentfel  pour  bien 
connoitre  les  Auteurs  de  cette  Nation.  Nous 
Tavons  acquis  depuis  peu  ,  &  il  a  changé  cette 
dernière  conjeâruf©  en  démonftration.  U  nous 
apprend  „que  fur  la  fin  du  XIV;  Siècle  fleuris- 
^,  (bit  François  XimeneSy  ou  fuivant  le  lad^gô 
„  du  Pays  y  Eximenes^  de  l*Ordre  des  Prêtes  Wu» 
„  neurs  ;  qu*il  fut  Evêque  d'E/wr  en  Catalogne^ 
>,  quoiqu'otnw  par  les  Frères  de  S  te.  Marthe^ 
„  qu'il  compofa  plu  fleurs  Ouvrages  de  dévotioh 
),  en  Langue  Catalane ,  &  entre  autres  un  4è 
^y  la  Uature  des  Saints  Anges;  que  ce  Livre  fût 
„  dédié  au  Maître-dliôtel  de  ^ea»  Roi  d*Afl 
„  ragon ,  &c ." 

Au  refte,  ce  Livre  eft  une  imitation  de  la  ttifi> 
rarehsè  Célefe  fauilement  attribuée  à  Denys  VA* 
réâfagite^  &  qui  doit  avoir  été  fabriquée  dans  le 
V.  Siècle.  Aitifi\  en  ôtant  le  Livre  des  Anges 
au  Cardinal  amenez  y  on  ne  lui  fait  pas  perdre 
grand'  chofe.  Ce  qu'il  y  a  feulement  de  paflà- 
ble,ce  font  quelques  Moralités  dont  le  fond  eft 
affez  bon.  On  en  a  copié  dans  la  Bibltoth.  Gef^ 
man.  tin  trbit  \iS^  vif,  contre  les  mœurs  des 
Eccléfiaftiques  de  ce  tems-là  (*;. 

Mr. 
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Mr.  Marchand  peut  donc  regarder  comme  un 
fiât  certain, que  le  premier  Livre  imprimé  à  Ge* 
nive^  eft  le  Uvrt  des  Saints  Anges  de  Franfm 
Xsmenes^  Evêque  d^Elne  ou  de  Perpignan  ^  Se 
qu^il  le  compcMk  en  1392. 

Si  nous  lui  fournirons  cet  Article,  nous  de- 
vons lui  rendre  la  juftice,  qu'il  nous  a  appris  la 
date  de  l'Imprimerie  dans  pluiieurs  lieux  même 
de  notre  voifinage,  comme  Lion  y  Chambériy  & 
quelques  endroits  de  Suide,  où  nous  n'aurions 
pas  ibupçonné  que  ce  bel  Art  eût  pàiécré  fi 
tard. 

Le  Père  Je  Colonia  doit  partager  la  reconnots- 
(ance  avec  nous.  Quand  je  lus  fon  Hifioire  Litté- 
raire de  Lion  ,  je  fus  fort  furpris  de  voir  ou'il 
n'y  fait  venir  l'Imprimerie  qu'en  1487(41).  Nous 
avons  dans  la  Bibliothèque  de  Genève  un  Livre 
de  Droit,  imprimé  à  Lion  dix  ans  auparavant; 
en  voici  le  Titre:  Joams.  Pétri  deFerrariisTrac'^ 
tica  JuriSy  Lugduno  Franâe^  M.  cccc.  LXXVll. 
Mais  Mr.  Marchand  remonte  encore  plus  haut, 
&  nous  produit  le  Livre  de  Baudoin  Comte  de 
Flandres  y  ^c.  imprimé  à  Lâon  dès  Tan  14.74. 
C'eft  donc  douze  ,ou  treize  années  qu'il  donne 
de  pfus  à  rimprimerie  de  Uon  que  fon  BikliO' 
thécaire  ,  qu'on  (kit  être  fi  bien  intentionné  à 
déterrer  toutes  les  Antiquités  qui  peuvent  illus- 
trer cette  Ville. 

De  Lim  je  fuis  allé  à  Vienne  en  Dauphmé, 
toujours  fur  la  Carte  Tjipographifne  de  Mr.  Mar» 
chand.    J'ai  été  furpris  de  voir  que  malgré  la 
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pioximité  de  ces  deux  Villes  >  il  ne  met  une  Im« 
I^imerie  à  Vienne  qu'en  1484.  Mais  nous  pou-* 
vons  rendre  à  notre  ancienne  Eglife  Métropoli-f 
taine  le  même  fervice  que  Mr.  Marchand  a  ren- 
'  du  à  la  Ville  de  Lien.  On  conlêrVe  dans  notre 
Biblic^ièque  les  Statuts  d'un  Concile  de  Vienne 
imprimés  fîx  ans  auparavant.  En  voici  le  Ti- 
tre :  Statuta  Pravincialia  Cendlii  Viennenfif^ 
X478.  in  4.. 

Mr.  Marchand  nous  apprend  encore,  que  Bau^ 
dûin  Comte  de  Flandres  y  le  premier  Ouvrage  im- 
primé à  Lien  y  fut  aum  la  première  produâion 
de  rimprimerie  de  Chambiry.  Ceft-là  ce  que 
nous  ignorions  entièrement  ,  quoiqu'aflèz  i 
portée  de  cette  Ville.  Il  y  a  lieu  d'être  furpri? 
d'y  voir  imprimer  des  Livres  en  1484  >  pms- 
qu'on  n'y  en  imprime  point  aujourahui.  On 
ne  voit  iortir  de  cette  Capitale  de  la  Savoie  que 
qudques  «Ordres  du  Gouverneur ,  ou  quelques 
Affiches  imprimées. 

Notre  Auteur,  qui  a  fouillé  par-tout ,  nous  ap« 
prend  que  l'Imprimerie  pénétra  jusques  dans  les 
Montagnes  de  Gruière  en  Suifle,  dès  l'an  148 1  ; 
&  qu'on  imprima  le  Faseiculut  Temparum  dans 
un  Prieuré  de  ce  Pays-là, connu  fous  le  nom  de 
Ment-^Reuge:  autre  furprife  pour  nous,qui  croyions 
bonnement  que  la  Preflë  n'avoit  jamais  roulé  en 
Gruière  que  fur  leurs  Fromages,  pour  les  rendre 
j^lus  compaâes. 

Nous  allons  en  échange  fournir  à  Mr.  Mar-^ 
ah^nd  un  nouvel  Article  dû  même  genre  pour 
ùxï'Sficileiium ,  &  d'une  date  encore  plus  anr 
ckone*    On  Yoit  dans  ootre  BibUothèque  pu* 
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bUque  le  Sfetmlmn  Vtta  Htmana  nvee  cette 
SoufcriptÎQQ  :  Exaratuf  fine  Calamâ  ,  m  VÙk^ 
^eronenfi  X/f  73  >  in  fil.  Nous  avons  été  em- 
b^raOes  quelque  t^ms  à  rccoQOokre  le  lieu  de 
cette  Impreifion...    Eafin  txHis*  avcms  fu  qu'à 

a^elq^es  lieues  de  Lueerney  Caoton  de  laSuifle, 
y  a  UQ  Bqui^  appelle  aujoucd'hui  Mnnfitr^ 
avec  ucie  riche  Abbaye  de  Chanoines  Réguliers  ^ 
^ndés  dans  le  X.  Siècle  par  un  Comtede  iLnir»- 
kfiufgj  nommé  Béro  i    ce  ^'6e  donner  à  ce 
Monaftère  le  nom  de  Baf$n0  y    ou  Bêraneàfi 
JMonafierium.    Voilà  la  Clé  de  VilU  Beramn^. 
Ce  qu'il  y  a  d^  renjarquable ,   c'efib  qu'on  voie  à 
\f.  fin  du  Livre^qvec'eft  un  Chanoine  même  de 
cette  Abbaye  qui  Ta  imprimé  ^  Se  qui  apparem- 
ment aianc  quelque  connotfTance  de  Plmprime^ 
tk  j  en  établit  une  lui-même  dans  ce  Monaftè^» 
se.    l^Qiraâères  font  mal  ibrmés  &  inégaux; 
ils  Tentent  toùt-à-fait  les  premières  ébauches  de 
cet  Art,     Mais  quelque  groflière  que  ibit  cette 
£dition  ^    il  y  a  lieu  d'âtre  furpris  de  voir  à^% 
Impreffions  fi  hâtives  dans  les  endroits  les  plus' 
obfcurs  -de  la  Suifle  ,    de  où  Pon  fe  piquoic  le 
moins  de  Science;  car  à  cette  date,  on  n'impri* 
moit  pas  encore  dans  BitU  même. 

Je  n'ai  plus  qu'une  Remarque  à  faire  qui  re*^ 
g^de  les  Offices  deCieérm^  imprimés  par  Fanfi 
%  Maience^  aidé  de  Schoefftrfoo  Second.  &  qui 
parurent  dçux  années  confécutives,  c'eft-à^dire 
^  14(^5  6cj,^i6.  On  efl:  fiirpris  de  voir  deux 
J^iHpieâioiis  d^tin  mêine  Livre  fe  fuivre  de  fi  près 
dan^  cea  eomoMnceméhs.  Mr.  jBiâénrchand  tran^ 
ch«  te  di^Ëiçttbét  ça  dîto  que  ç'eft  la  même 
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Edition ^dont on  ne, fit  que  rafraicbirla  date  l'an-^ 
née  fuivànte.  Il  pàroit  paf4k  ^  ajouté-t-il,  que 
I$s  Itnpvmuwu  4r  bs  Ijwrmn  ow$  cammeméJê 
honne  heurt  de  mettre  à  frefit  lejàr^gé  vulgaire 
feur  te  neenteaut//  Cependant  je  voua  avoue, 
Meffieurs^  que  j'ai  bien  de  la  peine  à  me  perfua^ 
der  que  cette  feqjk»  (uperchem  ioic  fi  aociennA 
J'ai  voulu  mi'afiuircr  du  fait  pan  mcn-mêgcie,  Se 
j'ai  écé  en  éac  de  faire  cet  examen,  «ant  eu  à 
ma*  dispo&tioa  ua  rExeopplaîre  de  chacune  de  ces 
dei»  années» 

Il  faut  avouer  qu'an  premier  coup  d'oeil ,  ccit 
deux  Edidoiia 'paroifibnc  n'e»^  etie  qu'une  par 
leur  grande  re&mblance.  Toutes  les  pages  fe 
rapportent  exaâemettt  l'une  i  L'autre.  lie  mè^ 
me  mot  commence  «outes  ks  deux,  8c  le  mè^ 
me  mot  les  finit  toujours  exaâemem.  Cepen* 
dant,  après  une-comparaifon  plus  Tuîvîe,  on  f 
trouve  afïegL  de  dîfféi^ences<  pouv  conclurre  pour 
le»  deux  Bdkkms. 

X.  Quoique  les  pages  k  rapportent,  les  lignca 
m  font  pas  toujours  conformes*  J'en  ai  lenuu:* 
que  ouelque»-une8  Cfàl  étoieni:  autrement  di^xw 
ù^  dans  l'une  que  dans  l^autre* 
'  i.  On  trouve  des  moca  en  abrégé  dans  l'un 
dês^^  Exemplaires ,  qui  ont  toutes  leurs  lettrei^dans 
l%ûtre.  La*  Conjoniâion  ^  fe  trouve  fréquem- 
ment dans  la  première  Edition  avec  fea  deux 
lettité^  y  de  dans  Paûtre  elle  eft  feuvent  expci* 
usé  par  un  fimplé  petit  tttiit  à  peu  près  perpendi* 
culaire.  Mais  pour  nûevsx  per&ader  Mr.  Mar^ 
ebémdy  il  fiiuc  donner  quelques  exemples  de  ces 
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EMtion  de  14(^5.  Editsm  de-  i^Ç. 

pag.5.  ligne  14.  rtf^ur,^  reperhttr. 

lig.    21.  impat.  htqksTMt. 

lig.    23.  f€rtandi  taufa.  ptreamU  câ^ 

^  3*  Quoique  le  mot  ibit  coœpofé  des  mêmes 
lettres ,  la  figure  en  eft  quelquefois  difierence. 
hts  noms-propres  dans  la  première  Edition  com- 
mencent ordinairement  par  une  petite  lettre, 
&  dans  la  féconde  par  une  capitale*  Dans  la 
f4ge  4.  on  voit  deux  fois  fanetius  de  cette  ma- 
nière; &  dans  la  féconde  Edition ,  il  a  toujours 
une  capitale,  Pametius.  Cette  difià^ence  revient 
très  (buvent.  L' Apoftrophe  fréquente  de  Cic^ 
ren  à  ion  Fils,  varie  auiE  dans  ces  deux£ditk>ns, 
La  dernière  a  ordinairement  Marce  Filiy  corn* 
me  nous  l'écrinons  aujourd'hui;  &  la  plus  an-* 
cienne  donne  une  tout  autre  figure  à  cette  pré* 
mière  capitale.  Elle  reflèmble  affez  à  un  Omt^ 
gs  renverfé.  C'eft  la  manière  d'autrefois,  que 
nous  imitons  encore  dans  la  date  de  nos  Lv^ 
vres  imprimés  placée  au  bas  du  Titre  ,  quoi-* . 
qu'on  l'y  défigure  un  peu. 

4.  Enfin  on  peut  remarquer  de  véritables  l^« 
tiantes.  On  y  trouve  des  mots  e£fentieUemeQe> 
diâërens  pour  le  fens.  A  la  dernière  page  dog 
Off^es^  on  trouve 9  par  exemple,  dans  une  £di^' 
tion,  dumaberlSy  &daQ$  VwxrOydtim  ^tieris.  Il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  décider  la  queftiop. 

Après  avoir  collationiié  d^  cette  manière  mu. 

, p«^. 

J^  X^es  ^  &  les  9  dei  mots  abrégés  ont  la  qutaeua» 
vetttc  d*Ha  txait,  qu*oa^'4  pas  pu  xcpi^lcAtcx  ici* 


mrqe  des  Offitis^  j'd  fiût  la  même  chofe  pour 
]e$  Paradoxes  qui  fuivenc  immédiatement,  &  j'y 
ai  trouvé  les  mêmes  variétés.    Le  réfiiteat  a  écp  ^ 

Sue  le  fentiment  de  Mr.  Marchand  fur  Tidentico 
e  ces  deux  Editions  eft  loi-même  ud  Parad$xe^ 
que  toute  réloqueace  de  Cicérom  auroit  bien  de 
la  peine  à  rendre  probable.  Il  eft  vrai  que  d'au* 
ucs  avoient  uvancé  la  même  cbolè  il  7  a  lonj;- 
tems  ,  mais  d'un  ton  un  oeu  moins  amrmatif* 
Chevilier  avoit  dit  qu'i/  efi  bien  froiabU  mi9  U 
Vifkmi  des  Offices  de  Cicéron  daté  n6'i^  &  cebd 
de  1^6  ,  font  d'une  mime  in^effion;  mais  il 
:ijoute  en  même  tems>  que  pour  en  être  certain^ 
il  faudrait  les  aveir  comfarù  anfemUe.  C'eft  ap- 
paremment ce  que  a'a  pas  fiuc  Mr.  Marchand^ 
il  eft  trop  experjc  fur  ces  portières  ,  pour  s'y  être 
mépris.  Il  tant  convenir  que  Ton  a  très  rare- 
ment la  commodité  de  faire  cette  comparailbn: 
H  n'y  a  guères  de  Bibliothèque  qui  ibit  fournie 
de«  deux  Editions ,  c'eft  beaucoup  quand  oo 
poilède  Tune  ou  l'autre.  Mr.  Marchand  peut  les 
avoir  vues  fucceilivement  ;  mais  il  ne  les  aura 
pas  eues  toutes  deux  fbus  la  main  ppur  les  col^ 
lationner. 
Je  ne  dois  p^  fupprimer  comment  f  ai  été  à 

Brtée  de  le  mre.  Mr.  iMlbn ,  Profeflbur  en 
iftoire  Eccléfiaftique  dans  notre  Académie, 
poilue  l'un  &  l'autre  de  ces  Exemplaires,  âc  il 
a  ea  la  poUtefle  de  me  les  confier  pcmr  les  exa- 
miner chez  moi  à  loifir.  Il  les  a  tirés  de  la  me* 
me  fource  que  le  préciisux  MS.  isa  Sermons, 
de  Sp.Augupin^  fur  du  Papier  d'Egypte,  dont 
je  vous  envoyai  la  notice  au  mois  de  Mars  der« 
.         '     S  î  .  jûcr. 
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ider  (s) ,  c*eff-4hdire  de  la  belle  Bibliothèque  do 
ConfeiUer  Akxandre  TétaUy  fib  de  Taul.    On 

iToir  encore  fi>Q  Nom  &  fes  Armes;  Ces  déuir 
xemphdres  font  fur  de  très  beau  Vâio  y  6c  trèr 
bien  conférées.  Le  nom  du  premier  Pofleflèur 
parolt  auffi  à  là  fin  de  l'Edinon  de  1466.  Il 
avoîc  appartenu  à  Meffire  Lottit  ék  U  Vemadéy 
Chancelier  du  Duc  de  Bourbon  ,  &  il  le  tenoit 
de  la  main  même  de  Jean  taufi^  (jut  liii  en  a- 
voit  fiût  préfeht.  Voîti  ce  qu'il  a  voit  écrit  au 
defifeus  de  la  Soufcrîption  de  PImprimeur:  Hic 
Uber  pertmet  michi  Lndovieo  Je  la  Vkmad&y  M^ 
bfiy  CancelUfh  Dfn  mei  Dwcif  Bârtâmi  &  Ai^ 
fOirme^  ac  PreJUèntf  FarlameTKti  Lingue  Occita-^ 
mie  y  fuem  dédit  mcbi  yo.  Pufi  fkfradèBus  Pari" 
pis  y  in  menfe  yulHy  anno  D0i  M.  CCCC.  LXVl; 
me  tune  exifiente  Paripisffo  geHèroR  refermatiêne 
toHue  Pfanoifwtn  'TtgiM, 

Cette  Note ,  quelque  peu  importante  qa'eUiè 
parotflë  d'abord  ,  peut  avoir  fbn  u(^e.  On  y' 
apprend  qne  Paufi  étoic  à  Paris  en  JuSlet  1^6  ^ 
qu'il  y  étoit  ventr  pour  débiter  fcs  Offices  de 
Cifférany  &  qu%  en  donnoit  quelques  Ëxemplai-* 
res  à  des  .Seigneurs  poij^r  acheter  par-là  leur  pro- 
teâion.  Toutes  ces  particularités  peuvent  ai- 
der à  débrouiller  parfaitement  THiftoire  de  ces 
premiers  Inventeurs  de  l'Imprimerie.  Ceux  qui 
traitent  de  minuties  ces  petits  détails  qui  regar- 
dent l'étaWiflement  de  ce  bel  Art,  font  priés jîe; 
confidércr  que  cette  année  èft  privilégiée  pour 
çrcufo  un  peu  cette  matière.    Il  y  a  précift^ 

menr 


ment  trois  Siècles  que  Pon  conçofle.  premier 
deflèin  d'imprimer  ,-&  oit  a  célèbre  êh  AHema- 
goe  une  efpèce  de  Jûbité  pour  coùfefver  la  mé- 
moire de  cette  découverte.  Nous  y  àvôfis  auflî 
pris  part  d«is  notre" VWe 

Mr.  Jean  Daffiet  un  de  nos  Cimyens  i  éc  trètf 
takbile  Graveur ,  a  donné  au  Publip  une  •  belle 
Médaille  fur  Tlmprimierie.  On  voit  d'un  côté 
les  Têtes  des  deux  premiers  Inventeurs  de  cet 
Art,  avec  leurs  noms  ^tour,  Ioh..Guttbn- 
BERG.  loH.  Faxtstus.  Dans  TExergue,  7y- 
f&grdphta  Infventàrês  Magontiaci,  MCécçxL.  Au 
Revers  une  Femme  affife  fur  uhBalot  de  Pa* 
pier,  auprès  d'une  Preffe  d'imprimerie.  Pouir 
Devifè,  Arî'^Bnra  dum  Litterh  ^ànebit  Pre-^ 
titm.  Et  dans  i'Eitemjé ,  ATtno  X/p  •  ^^^i'-  ^i^* 
Qfata  Fefleritas  excmit^  mdccxl.  *  [^ 

'  Ne  vous  femble-t-il  points  MejÊfufy^  que  ce 
Jubilé  eft  venu  un  peu  trop  t6t/'&  qu*il*auroit 
été  mieux  à  fa  place- fi  on  Feût  renvoyé  au  mi- 
lieu du  Siècle  avec  celui  de  Rome?  La  vérita- 
ble Epoque  de  Pétablîffement  de  l*Itnprimerie  eft 
en  1450,  C'eft-là  la  date  ^  la  naifTance  de  ce 
bel  Art.  Il  ne  fut  point  en  état  de'  fe  produire 
avant  ce  tems-là,  .  C'eft  ce  que  Mr.  l'Abbé  Sd-^ 
lier  prouva  fort'  bien  dans  une  Affemblée  de  l'A- 
cadémie des  Infcriptions  à  Paris,  en  Avril  1739. 
Il  y  fit  un  Discours  fur  rorigine  &  les  premiers 
Efi&is  de  Plmprimerie.  Enluite  il  préfenta  une 
Bible  ancienne,  nouvellement  découverte.  Mr. 
B7«rA/,Emp!oyé'dans  la  Bibliothèque  au  Roi  de 
France-,  a  eu  le  bonheur  de  la  tirer  H^  Annecy  cq 
â^voie'  dans  notre  voifiqagè ,  &  Ta  cédée  au 
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Roi  {bn  Makre*  Elle  n'a  aucune  indtcadon 
d'impreflion;  cependant  Mr.  l'Abbé  ^aher  a  de 
forces  raifons  de  la  croire  imprimée  à  Maience 
en  i4S;o^  mais  Mr.  Marchand  en  a  de  fbn  côté 
d'aflex  pfaufiblespour  la  croire  poftérkure  à  cel- 
le de  14.62.  Voilà  dequoi  confoler  un  peu  nos 
voiGns  à^Anwecy ,  qui  apparemment  n'ont  pas 
connu  tout  le  pris  du  rare  Exemplaire  qu'ils  ont 
eu  entré  les  mains. 

Nous  attendions  de  voir  paroitre  cette  année 
un  Ouvrée  de  Mr. l'Abbé  des  Fûntaitus  fur  l'Im- 
primerie. On  l'avoit  annoncé  dans  la  Lettre 
CLXXV.  de  fes  Obfirvatims  fur  les  Ecrits  moder^ 
neSt  II  j  a  travaillé  mt^  au  dix  anSf  nous  di- 
foic-on.  O»  verra  dam  tettê  Hiftoire  de  l'Im- 
primerie hien  des  chofes  neuves^  ^fur-tout  Ue» 
des  erreurs  de  Chevilier  ^  de  Maittaire  corrigées» 
Quand  elle  paroîtra  ^il  y  aura  du  plaiiir  à  en  faire 
la  compacaiiba  avec  celle  de  Mr.  Marchand. 

Je  fuis  &c. 

B.B. 

A  Genève  ce  i.  Oàobre  1740. 


ARTICLE    IV. 

Défense  du  Christianisme,  tm  Préser- 
vatif contre  un  Ouvrage  intitulé:  Lettres 
SUR  LA  Religion  essentielle  a  l'Hom- 
me. Tar  François  de  Roches,  Pafieut 
de  PEglife  de  Genève.  A  Lausanne  &  à  G^- 
9ève^  chez  Març'Michel  Boitsjuct  &  Comp. 

1740- 


1740.  IL  VêLio,  J.  Val.  3Ç2  pages.  ILFûl. 
398  pagg.  Ans  compter  les  Tables ,  8c  une 
Lettre  lotroduâive  ik  48  pagg. 

T  E  Livre  intitolé  :  Lettres  fir  la  Eelighn  Et'* 
J  j  fintielle  à  tHompte^  difimguée  de  ce  qui  n^en 
yt  que  fac€ejfùire^^x\xt  à  Amfterdam  il  y  a  deux 
ans;  &  fut  réiropijmé  en  1739  ibus  le  nom  de 
LeidreSyZvec  une  Suite  qui  fert  d'explication  8c 
de  correâif  à  plufieurs  Articles,  en  IL  Tomes 
in  i2«    Il  iêmble  aue  c'eft  le  fruit  d'une  cor- 
respondance entre  deux  Amis  ,    &  que  même 
VlntroduSims  Se  les  Notes  pourroient  bien  être 
d'une  autre  main  que  le  corps  de  l'Ouvrage. 
C'eft  un  problème  que  d'en  deviner  l'Auteur; 
mais  on  ne  croit  pas  trop  avancer  en  dilànt  qu'il 
fort  de  la  même  fabrique  que  le  Mendefoupré' 
féré  au  Monde  fage  y   &  que  les  XI  V  Lettres 
fur  tEtat  des  Jtmes.    Je  n'ofe  pas  tout-à-fiiit  y 
aflbcier  les  Lettres  Fanatiques.    U  eft  pourtant 
certain  que  ces  trois  ou  quatre  Ouvrages  Ano- 
nymes, &  lâchés  dans  le  Monde  par  degrés  > 
viennent  d'un  certain  ordre  de  perfonnes ,  qui 
faifiint  Seâi^e  à  part  fous  ombre  de  Petfeéiiùn^ 
commencent  à  former  des  Syfièmes  ,  pour  l'a- 
vancement desquels  ils  jettent  de  tems  en  ceros 
quelques  femences,  (ans  qu'on  voie  bien  où  ce- 
la peut  aboutir.  Quel  que  foit  l'Auteur  de  la  JRe- 
ligion  EJfenttelley  on  y  découvre  on  Mécaphyfi- 
cten  fubcil  &  bel-efprit,  qui  a  un  langage  vif  & 
des  expreilions  ibuvent  heureuiês;  mais  qui  va 
par  fauts  &  par  bonds  ,-  &  qui  jette  plus  de 
lueurs  que  de  véritable  clarté. 
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Il  fa*eft  goères  plus  feciltt  de  dira  quel  ^ft  (on 
but,  que  de  deviner  ffan  nom.  Ce  qu'il  y  a  de 
iûr,c'eft  qu'il  annonce  avec  aflè%  d'emphafe-ane 
nouvelle  manière  d'envifàger  la  Religion  3  com-^ 
me  fi  tou$  les  Théologiens  ^Paiant  mal  cômprile 
jusqu'à  préfent ,  s'étoient  mis  hors  d'état  de  la 
défendre  contre  les  Incrédules.  Il  femble  vou- 
loir y  ramener  tout  le  monde  par  une  volé  aifée, 
&  ea  tirant' tout  du  fend  mêine  de  la  Coulcien- 
ce  &>  de  la  droite  Raiibn.  Dans  cette  vue,  il 
pofe  avant  toutes  chofes  ce  principe,  que  Dm 
tfi  un  Etre  fuffifant  à  fii  ;  principe  qui ,  toufc 
abftrait  &  tout  équivoque  qu'il  eft,  lui  (èrt  à 
conclurre  que  Dieu  veut  aKolument  êé  i  tout 


lement  être  purifiés  ,  pour,  être  heureuJt  :    ce 

?ui  étîoit  déjà  le  Syftème  des  XIF Lettreffit 
Btat  des  Akus.  Il  va  plus  loin ,  &  traitant  avec 
mépris  les  Preuifef  hiftoriques  de  la  Rdfgiort 
Chrétienne,  il  veut  qu'on  s'en  tienne  à  ce  qui 
eft  d'une  étridence  naturelle  ;  &  par  la  rnêmé 
Taifon,  après  avoir  écatté  les  Miracles  <^  &  àvoit 

fdaifànté  indiscrètement  fur  quelques  traies  de 
'Hiftoire  Sainte  qui  fiirprennent  du  premier  a- 
bord.  il  aflfeâe  auflS  d'écarter  les  Myfières^  & 
femble  réduire  tout  le  Oiriftîanisme  à  quelques 
principes  de  Religion  Naturelle  &  de  Morale. 
Encore  S*efR)rce-t-il  de  faire  regarder  les  Précep- 
tes de  l'Evangile  qui  iêmblent  un  peu  durs,  tels 
que  le  mépris  des  richeflès  &c.  comme  de 
amples  ConfeUs  pour  nous  dispofer  à  l'état  de 
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f'  r&âioii  auquel  hoos  ibmmes'appèUés  un  jour. 
tâche  ainfi  de  tourner  la  Religion  en  une  ûxa^ 
pie  Philofophie,  âe  prenant  de  l'Ecriture  Sainte 
oue  ce  qui  l'accommode  >  &  mettant  le  rdle 
oe  côté,  fans  rien  fonder  poûdvemeût  fur  l'Au-> 
toricé  de  la  Révélation  :  cependant  il  en  parle 
avec  refped:* 

Dans  k  Jemière  Partie^  tX  fait  profeffion  â'ad-« 
mettre  les  Myfières  ;  mais  c'eft  en  rg'ettant  let 
explications  ordinaires  des  ThécdogienS)  lesquels 
les  il  a  (bin  de  rapporter  le  plus  durement  qu'il  eft 
ipoffible.afin  de  les  combattre  plus  avantageufe» 
ment:  forte  d'artifice  dont  Mr.  Bayle  avoit  nSè 
'airsnt  lui.  Notre  Auteur  y  qui  parle  tant  de  la 
ibnue-fos  &  de  Vëquipé^  n'a  pas  eu  celle  de  con* 
%Iter  les  meilleurs  Interprètes  de  la  Bible,  ni  \ts 
^n^éok^iens  qui  ont  le  plus  Êigement  écrit  de« 
puis  50  ans.  On  diroit  que  tout  ce  qui  s'eft  dk 
fde,plus  raiibnnàble  lui  eft  inconnu  ,  &  qu'il  a 
l^ieÉi  voulu  l'igtiorer^  pour  fe  donner  un  air  plus 
oHgiiiàl.  Son. mépris  pour  \sL'Cntifi$e  6c  pour 
li^Eruditftm  eft  bieii  puni  par  1^  lion  cenfeur  & 
décifîf  qu^I  prend  quelquefois  inal-à-pmpo8,fàiH 
té  d'être  mieux  inftruit. 

Ce  double,  perfonnage^^d'homme  qui  vient  att 
fecours  de  la  ReHgion  Chrétienne  y  Se  d%omw 
me  qui  eti  abandonne  une  grande  parde,ne  peut 
'manquer  de  produire  de  la  tHgarrure  &  même 
de  la  contradiâlion.  Âuffi  y  a-t-*il  peu  de  Li^ 
yres  où  -  Ton  ta.  trouve  davantage.  Il  parole 
que  l'Auteur,  ou  n'a  point  un  plan  fixé  9  &à 
écrit  par  morceaux  &  au  hasard  ;  ou  que  s'il  en 
a  un  9  il  ne  veut  pas  encore  le  découvrir  en  plein. 

Co 
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Comme  il  s'enveloppe  de  termes  confus ,  8c 
que  fon  Ouvrage  eft  parfemé  de  belles  moraUtés^ 
Se  de  réflexions  pieulês ,  on  ne  ûic  que  penfer 
de  Tes  intentions.  Âuffi  a»t-on  été  fort  partagé 
dans  le  jugement  qu'on  en  a  porté.  Plufieurs 
efprits  Tuperficiels ,  &  portés  à  tout  ce  qui  peut 
les  mettre  plus  au  largeien  ont  fàifî  les  objeûions 
iivec  avidité,  &  ont  été  éblouis  par  Pair  aife  & 
libre  qui  y  ri^ne.  D*autres,en  convenant  qu'il 
eft  écrit  imprudemment,  &  avec  peu  de  liaiton^ 
Texcufènt  pourtant  ^  en  trouvant  que  le  bon  y 
compeniè  le  mauvais  ,  &  que  le  u:andale  vient 
plutôt  de  quelques  endroits  mal  exprimés,  que  du 
fond  même  des  cbofes.  D'autres  enfin,  comp- 
tant pour  peu  ces  belles  apparences  ,  croyenc 
voir  ici  beaucoup  de  faux ,  beaucou;^  de  vanité 
&  de  malignité,  &  des  principes  venimeux  prq- 
pofés  avec  des  tours  ibphiftiques,  &  couverts 
d'un  voile  de  dévotion  fort  fuipcâ. 
.  Mr.  Zimmermam^  Profefleur  en  Théologie  à 
Zurich^  homme  auffi  modéré  que  fâvant,  eft 
le  premier  qui  a  mis  au  jour  Ces  peniees  fur  ce 
Livre, en  deux  DifTertations  qu'il  a  publiées  Cou9 
ce  Titre  :  Dijftrtatsones  de  recentiorum  quorun^ 
dam  eruditoTum  frapofieris  adverfif  Incredulos 
disfutandi  meihodis,  40.  Tiguri. 

On  a  auffi  vu,  dit-on,  à  Lauzanm  quelques 
Lettres  manufcrites  ,  entre  deux  hommes  d'ef- 
prit ,  dont  l'un  faifoit  remarquer  les  mauvais  cô- 
tés du  Livre  fur  la  'ReUghn  EJfentielle ,  &  l'au- 
tre tâchoit  de  les  excufer  en  y  donnant  un  meil- 
leur fens  que  cdui  qui  fe  prélènte  à  la  première 
lecture. 

Mr. 


'  Mn  De  Roches  Théobgien  de  Genive  a  âufll 
entrepris  de  ^réfuter  ce  Livre,  foUicicé  par  di- 
yerfes  pérfonnes  oui  croyoteqt,'&  avec  raifon, 
qu'il  falloit  une  réfutation  en  François  qui  Ât 
exade  &  complette.    Et  il  s'y  eft  porté  d^autant 

1>lus  volontiers^  qu'il  eft  un  de  ceux  qui  regardent 
e  Livre  en  qUeftion  comme  un  Ouvrage  dan- 
gereux, &  capable  de  féduire  des  Leâreiirs  peu 
attentif^.  Mr.  De  Roches  eft  déjà  connu  au  de«> 
hors  par  (à  réputation  d'excellent  FrédicateUf\  êc 
par  deux  Sermons  publiés  il  y  a  trois  ans.  Mais 
l'Ouvrage  qu'il  donnei  aujourd'hui  lé  ddit  faire 
compter  entre  les  plus  dignes  Difciples'de  ftti 
Mr.  7.  jilfh.  Turrettin ,  .&  entrç  les  Théolo-; 
giens  Its  plus  capables  de  bien  écrire. 

Comme  il  vouloit  donner  à  fbn  Ouvrage  la 
forme  de  Lettres ,  il  s'en  eft  fait  écrire  une  oui 
^occafionnât  les  (îennes  ,  eniui  pfropofant  aeo 
doutes  auxquels  il  fallût  répondre..    Un  Laïque 

Si  ne  fe  defigne  autrement ^ue  par  Mi  M.  s'eft 
ai^  de  et  foin  ,  &  a  mis  ici  une  Lettre  a* 
dl^effée  à  Mr.  De  Roches  ^  qui  tient  lieu  à'Intro^ 
duBion  &  de  Fréface.  A  coup  fur, on  ne  foup- 
'içonnera  pas  Mr.  De  Roches  d'avoir  fait  lui- nie- 
jne  ce  perfonnage  :  car  c'eft  on  flyle  &  un  tour 
d'eQn'it  bien  dirent  du  fien.  UlntroduBeur^ 
:au-lieu  de  propofer  en  peu  de  mots  les  Artides 
^ui  pourroîent  l'avoir  embarrafle,  veut  faire  un 
plus  grand  r61e,  À  porte  lui-'mêine  un  jugement 
<:ritique  fur  tout  le  Livre  de  la  Religion  EJfen^ 
^tèelloy  fur  l'Auteur,  fiir  le  ffyle^c  fur  les  chofèsi; 
•plus  hardiment  que  l'Oracle  même  qu'il  feint  de 
confulter.  il  n'a-  pas  même  foin  d'ajuftar  fes 
-  ^  Tom.  XXV.  Fart.  IL  T  qucs- 


dueftioni  «ax  cndtQits  oà  PAuteur  fiippofe  ^on 

Vt  qucftiotiné  it  telle  iimniire^    Il  enuemêle 

tout  cela  de  jdlie$  penKeei  &  de  mi»  4'efpriit  en 

Vers  fie  es  Frcrtb.    Enfin  tpr^  plui  de  4^  pi^n 

YQi»  inriye«  i  cehil  que  vqu^  cbcr^es.    Mr. 

Jif  Ro^  AOit»  nivdotmem  btien,  fi,  oomme  U 

iç&  yimi  lul^menie  ^réablemenc  me  fon  Aa^ 

Itgpniiie  le  faîfoit  pauer  par  ctm  de  ^/^  & 

d*4mti^0^fy  c'eft-à^dire  par  Maucoup  d'^» 

vertiffimnu  ât  de  TrtféHUSj  nom  noua  pkûpicins 

ittCB  que  fon  ïntfo4^0itT  syPHuie  tfop  kmgcecna 

ka  g^ia  avant  que  de  les  meaei  à  /«  Chêmkrt 

i^  Matin. 

On  auioit  pu  s'attendre  que  Mr.  Jif  ^eiis 
donnât  un  précis  du  Livre  qu'il  attaque^  mofen* 
nao^  quoi  le  LeAeur  axant  un  p^n  dans  Vt^rity 
auroic  vu  vius  daif  dans  cecltç  «toute.  Mais  u 
déidare  qu  U  ne  lui  «  pas  été  ppffiUe  de  donner 
ui^  îA  prçds  y  tarée  qu'il  s*^  d'un  Uvie  qui 
a'a  ni  âiite  ni  liatfon.  Il  a  doue  6tiu  fe  cchv 
Icmer  de  le  fuivre  d^  branche  en  branche,  aiaU 
gré  llnconvéntent  dç  revenir  plus  d\me  fois  au 
mime  lujet^ 

Dana  une  i%«/s  de  cette  (brté,  9  y  a  deux 
vues  quHm  Eca-ivain  doit  avoir.    La  prenait. 

Si  eft  pmpreœenc  la  4isfuH^9»%  ou  à  repouffei 
I  advor&ire^  ou  à  Tactaquer  en  découvrant 
k  fpible  de  fe^  Albumens.  L'autre  ^  d'expli^ 
mer  par  occaficm  les  matièreif  cooteftées,  d*unf 
nçpn  propf e  à  inttruire  &  à  âtisfkire  les  perfixir 
ptà  roetnes  qui  prennent  peu  d'întérlt  à  ce  que 
fadvec&ire  fôk  bien  ou  mal  battu,  &  qui  cher* 
chent  la  vérité  indépendamment  de  ce  qu'il  y  t 

de 


ée  iMnfeuUer  dans  k9  çomeftatkw»    Mr.  De 
ttaciHfs  remplit  Tane  &  l'autre  vue.    Auffi  boa 
Logicien  que  iâge  Tbà>lpgiQB|  i)  pouflb  tan  tcU 
ver&tie  avec  vigueur  ;  tl  épluche  feg  prineipei 
bazardés  ;  il  démêle  fi»  é^vo^taei;  u  le  cqq« 
yeiiic  très  Ibuvem  de  te  6^tredire;  il  nbêt  Tes 
airs  infiilcana  ^  &  lai  ôee  le  maaqiae  dont  il  6 
€0uyne.  L' Anonyme  &  fes  amis  ne  tnanquerone 
pas  de  te  plaindre  que  cda  eft  dur  &  injuriemc: 
ûs  cnouveronc  même  fort  éuange»  qne  tAr.  De 
|3»^i6e«  ait  imiculéibaUTre  D^fi  é$  ChrtfH^ 
wkme^  comme  fi  le  Ghriftiaoïsme  émit  rrale* 
menr  attaqué  par  Jbn  adreriUre.    Mais  j|  hat 
avouer  que  fi  cet  adveriaire  a  d'auffiiMvativvttea 
ju'il  le  dit ,  il  lui  eft  échapé  des  indtscrécîoiia 
ort  icandaleuiès)  &  que  r'ii  devient  teSpt€t^  il 
ne  doit  s'en  prendre  qu'^  lui^niemc.  Qu'il  s'ex* 
pii^ue  &  qu'il  lépaie^s'Â  le  peut  ,1e  fiundale  16» 
gitimcmeitt  pris  qu'il  a  cauCej  &  que  les  D^mi^ 
Théotimans  comme  lui  appmonenc  jpar  cet  et* 
cmpiey  a  ne  pas  écrire  fi  Iq^^mment  inr  des  m^ 
tièresde  cette  importance* 

Mr.  Df  Roehês  n'ouUiant  pas  la  ficconde  vue^ 
que  nous  avons  dit  que  doit  toujours  avoir  un 
bon  Ecrivain,  qui  eft  d'inftrune  cheoûn  fid^ 
les  per&nnes  mêmes  qgi  ne  s'embarrafloEit  pas 
de  la  dispute, prend  occafion  de  diveriès  Objec* 
rions  qui  lui  font  faites,  pour  éclaircirhabilemenc 
divers  points  de  l^éolo^e.  Ceft  ce  qui  Wnd 
£>n  travail  utiU:enluimême^iQdépe^damy|nena 
de  ce  qui  va  à  combattre  fon  Âncagenifto. 

Dhhfi'^^Lêi^f.  Mr.  IV  Rarihff  en  Cii» 
c>qae  équittble  lui  rimd  u  juftice  qui  lui  i^  due 
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à  divers  égards,  (a)  „  Son  Ouvrs^e  renferme 
,,  plufieurs  bonnes  chofes,  dit-il/  Il  eft  écrie 
),  d'ane  manière  propre  à  fe  fiùre  lire  avec  v]ai* 
9,  fir.  On  y  trouve  quelques  découvertes  donc 
yy  tout  Leâeur  raifonnable  doit  profiter". 

Notre  Auteur,  après  s'être  plaint  du  mépris 
avec  lequel  fon  (b)  Ântagonifte  affeâe  de  par- 
ler de  tous  les  Théol(^ens  ikns  exception,  ra- 
mène un  foupçon  ^ue  VlntroduBeur  avoit  déjà 
indiqué.  Oeft  qu*il  y  a  peut*  être  un  concert 
déguiië  entre  TÂuteur  de  la  Religion  EffentieUe^ 
&  celui  des  {c)  Lettres  Fanatiques.  Dans  Tun 
on  fape  la  Révélation;  dans  l'autre  on  décrédite 
ht  "Raijon^  &  l'on  élève  fur  fès  ruines  les  Infpi" 
rations  é^  les  Sentiment  intérieurs.  C'eft,  dit 
M.M.  favis  de  quelques  ferfonnes  intelligentes  (d). 
On  infifte ,  ce  femble,  un  peu  trop  làndeflus: 
peut»être  même  vaudroit-il  mieux  qu'cm  ne  s'y 
fut  point  anêté  du  tout.  Des  imputations  odi- 
eufes  doivent  avoir  d'autres  fondemens  que  de 
fimples  coi^eâures  ;  autrement  on  donne  lieu  i 
un  Âdverf^re  de  crier  à  rinjdftice.  Dans  le 
fond,  quelque  relation  qu'il  puiiïey  avoir  entre 
ces  tieuz  Auteurs ,  il  eft  certain  que  le  but  & 
les  principes  de  leurs  Ouvrages  ne  uiuroienc  être 
plus  diamétralement  oppofés.  L'un  détruit  ce 
que  l'autre  édifie.    Les  Lettres  Fanatiques  font 

la 

tay  Tom.I.  pa£.3,        (b)  Oid,  pag.s. 

QÔ  Cet  Ouviage  a  paru  en  deux  Vol.  in  zi.  173 9* 
fbas  le  nom  de  Londres,  On  Tatciibue  à  TAuteuc  des 
Lettres  fu^  Ut  %Anglohf  les  Brdnçêis  &  Us  VejAges,  Les  IM" 
ttes  Fanatfpiét  ne  leflembknt  ià  celles-là ,  que  comme  les 
pitoyables  discours  d'un  homme  qui  eft  danf  le  délire  p 
xcffcta\Atnt  \  tcqum  a  jamais  dît  de  plus  feofé.  Hêuf 
^tamum  mmAtm  dh  ilU.~      (d)  Tom.  I.  pag.lX. 
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la  produâion  extravagante  &  infipide  d'un  efprit 
àâoibli  par  l'âge^  &  familiarifé  depuis  longtëms 
avec  de  faux  principes.  Elles  font  prédjement 
€9  ^ue  le  titre  fèrte  {a) ,  compie  le  dit  Mr.  JH 
'Roches  dans  un  autre  endroit.  ' 

Le  Sexe  de  l'Auteur  des  Lettres  Jur  h  ^U^ 
gion  Effentielle  y  eft  encore  un  myftère  pour  le 
Public.  L'Introduâeur  trouvant  que  eet  fx^ 
wen  étott  de  fin  rejfoft  (^) ,  en  a  dit  ià  pen(ee 
fort  au  long ,  &  a  expofé  avec  loin  le  four  &  le 
€ontre.  Pour  Mr.  De  Rpcbes^  il  Ce  contente  de 
remarquer  qu'il  importe  tott  peu  d'£tre  îziftruit 
là-defliis*  (r)  ,^L'Âutéùr>  dit-il,  efteftimaUe 
jy  par  ce  qu'il  a  dit  de  bon  j  fie  fon  notb,  quand 
y^  on  le  âuroit,  ne  donneroit  pas  du  prix  à  de 
„  mauvai(ès  chofes".  Ce  qui  feroit  pourtant 
loupçonner  k  Mr.  De  RecheSy  que  cet  Auteur 
eft  d'un  ordre  de  gens  qui  n'ont  jamais  (ait  des 
études  exaâes,  c'eft  le  peu  de  bonne  Philofi> 
phie  6c  de  bonne  Logique  qu'il  trouve  dans  cet 
Ouvrage.  Il  allè|ue  à  cette  occaGon  le  juge^ 
ment,  qu'en  a  déjà  porté  un  des  Meffietirs  de 
I^uxMtne  dont  nous  avons  parlé.  „  Cet  Au«* 
,,  teur,  {d)  dit  l'Anonyme,  manque,  ce  me 
„  (èmble,  de  bien  des  qualités  effentiellesit  un 
yy  bon  Logicien,  &  à  un  bonPhilo{bphe;cotti« 
„  me,  par  exemple,  de  donner  des  définitions 
juftes  &  préciies^  de  s'y  tenir  collé,  fans  ya^ 
rier  dans  les  termes,  moins  encore  dans  les 
idées  j  d'éviter  toute  équivoque  dans  les  rai- 

(«)  Tôm.  U.  pag.  39$.       (0  ^^^  P^S*  XX. 
(0  Tomil.  pag.9,       (O  i^'W.  pag.xv. 
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^  fônnemet»;  de  ne  b&tir  que  fiir  des  principo 
^  recoanus  pourvrais  ou  bien  prouvés;  de  n'en 
0  cirer  que  des  confêquences  juftes^  de  fe  pro- 
^  pofinr  uâ  plan  fixe»  6c  de  le  fiiivre  avec  mé- 
^  tÎKxie;  de  fe  Servir  de  termes  qui  préfentenc 
^  exaâainenc  auic  Leâeurs  les  idées  qu'on  y  ac- 
9i  tacbe^de  fonder  (es  raifonoemeos  &  fes  preu» 
^  yes  for  une  lumière  évidente,  ou  fur  un  fen- 
^  tiiaent  naturel  ^  ou  fiir  une  eispérience  inicon- 
^  te^bie^  Se  non  fur  une  apparence  de  clarté  » 
^  fur  des.  idées  de  laot^ç  ^  fur  des  femimens 
1^  ou  fur  des  expériences  équivoques  ".  Après 
çela^  Ton  ne  s'étonnera,  pas  de  l'aveu  que  fait 
iAi»  De R»4i>0t ^t^f^'il  feroit.fort  embarraffé  à  don- 
ner une  idée  bien  necte  du  Syftème  de  la  Reîi^ 
^»m  ÈfféfUiêlh  {à)  ^  malgré  tous  les  efforts  qu'il 
«  faits  pour  en  lier  les  principes  &  les  confé«> 
<]uences,  &  pour  le  reprefenter  en  petit.  Il  faut 
avouer  mm  c'eft-là  un  grand  défaut  »  fur^out 
4laas  un  Livre  comme,  celui-ci^  deilioé  à  fktiU* 
ter  la  çoanoiflance  de  k  Religion  aux  plus  gros* 
|îers  d'entre  les  hommes»  Si  mutent  voit  .mieux 
que  les  autres  la  fuite  de  fes  principes  &  de  fês 
conséquences  9^  il  lui  iScra  ^t  d'en  donner  un 
précis  bien  méthodique»  où  il  faflè  voir  claire* 
jDent  le  point  d'oà  il  part,  le  but  où  il  tend,  & 
Ig  route  qu'U  tient  pour  y  arriver.  C'eft  l'invi- 
tatîop  que  lui  f^it  Mx.DêRê€hes^  c|Ui|  je  fuis 
^1  ne  iera  pas  désavoué  par  lePubltCé 

L'Auteur  de  U  iM^m  EfftntkOf^  dans  fa 
JJttr$  4ft9  Editfwr$^  pofe  pour  principe,  que /T 

M  T#m.|.pafc3f« 


Ut  bummfi  Hff  fimf  fss  confifunu  dam  a  f»i  !»«• 
cerffi  ia  Religion  ^  tomate  ils  U/itii  tUms  Us  €Jbo* 
fis  de  la  Vie^  cela  viewt  de  se  att^ils  msi  mu  sertie 
Smde  maire  par  roffert  atm  shi^H  deUfie^^ 
fifils  en  mt  très  feu /kr  ce  jm  semema  la  Re&m 
gien.  Le  fiivim  Théolopen  trouve  bien  du 
hxkZ  dans  to«t  cela.  (41)  ^^  Il  Àut  awc  hommes , 
9^  die- il  y  plus  que  de  la  lumière  pour  les  faûp 
^1  marcher  • .  «  Cecjui  les  rend  confiquens  dan$ 
^^  les  chofes  de  Ift  vie  »  ce  n'eft  pas  ânipieiQeot 
iy  une  certitude  emière^  fi  cam  wt  ou'il  iâitpo^ 
y,  fibie  de  Vy  trouver*  C'eft  de  puis  une  ceiv 
p  tainc  im|)re(Bon  vitre  fuie  ccf  chofts  font 
^  fur  eux,  impreffien  qui  y  attadie  leur  cœur 
^  &  leur  efpriti  &:  qui  le  rend  vmxxtSn  de  leuir 
^^  fenfibilité  6c  des  (icaltcs  qui  en  dépendent* .  •  » 
^1  Dans  la  Relt^on  [k)  &ieu  ne  s^en  pas  con« 
^  tenté  d'en  expliquer  clairement  les  Oevoite 
^  aux  hommes^  il  a  encore  voulu  en  revêtir  kl 
^  Loii  d'unie  certaine  autorité  qui  fit  une  lâvc 
^  impfeffidn  .fiir  noi  eTprin^  ^  •  «  £c  qui  mom 
19  eewvaisêfmt  imimememf  que  fietré  bonheur  dé^ 
^1  pend  du  foin  eue  bous  aurons  de  les  obfiarver,» 
^  Cette  autorité^  qui  ie  trouve  déje  M  partit 
^,  dans  k  ReUgjk)n  NatureUe^eft  tout  aatiement 
^^  claire  &  fenfibk  dans  k  Rdigjion  KMié^ 
^  La  dignité  de  k  Perfonne  que  Dieu  a  em» 
y,  ployéepour  ruuon€er>&  ks  mincies  qui oât 
0  été  opérés  en  A  faveur,  {0m  voir  comtte  à 
i.  Toeil  4U6  cVft  le  Maître  du  Monde  qifi  a  voi»» 
^  lurétabûr.  Il  g  ett«ché  de  plus  è  l'obfervtttioii 

(é)  Tel»,  ti  f  af  «  ^ 
(0  ibVi*  pa|.  sS. 
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,,'de&5  Lois,  je  ne  bi  quelle  déléâaîion  inté-^ 
,,  rieure  qui  nous  encourage  toujours  clavanta-< 
9>  ge  ;  &  il  fait  tîx>ùver  dans  leur  violation  des 
^9  reoiords'  &  un  mal-aife  qui  nous  arrêtent  8c 
„  qui  nous  excitent  fortement   à  changer  de 
^y  conduite.    Enfin  il  nous  aiguillonne  par  les 
^,  plus  magnifiques  promelTes^  &  il  nous  répri- 
^y  me  par  des  menaces  qui  renferment  tout  ce 
j,  qu'il  y  a  de  plus  capable  d^  nous  effrayer, 
jj' 'Voilà', fi  je  ne  me  trompe,  continue  Mr.  De 
yy  'Roches  y  ce  qui  donne  anx  Loix  de  là  Reli- 
^,  gion  leur  Vie  &  leur  force  dans  le  cœur  des 
„  hommes,  &  ce  qui  (eul  peut  les  rendre  au(fi 
^,  côniequens  à'cet  égard  qu'ils  le  font  dans  les 
j,  chofes  de  ce  Momie".    Mais  l'efficace  de 
tous  ces  motifs  8c  de  tous  ces  appuis  de  la  Reli- 
-eioii ,  ne  dépend-elle  pas  du  plus  ou  du  moins 
'3e  certitude  qui  les  accompagne  ?  Et  notre  ha- 
Me  Théologien  ne.Vîent-il  pas  de  parler  de  ro»- 
nnBhn  tntrme  ?  Je  croirois  donc  que  l'Auteur  de 
la  Religion  ÈJfentklk  oe  fè  mépreiid  ici  qu'ea 
•ces  deux  chofes.    i .  II  prétend  que  Fort  a  un© 
certitude  entière  par  ra;pport  jaux  Chofes  db  1$ 
vië.  :  Mafe  l'expérience  montre  ,  comme  Mr% 
J}e  Roches  leiàit  voir,  que  tous  lés  défleins  des 
lidmmes,  toutes  leurs  occupations,  toutes  leurs 
démarches  i'ouient  fur  de  fimples  probabilités,  & 
ibuvent  mêfne  fur  des  poffibilités  aflèz  vagues» 
a.  Il  dit  que  les  hommes  n'ont  oue  très  peu  de 
certitude  fur  ce  c^ui  concerne  la  Religion.    Ce 
qui  ne  veut  pas  dire^fâns  doute,  que  la  Ret^ioa 
ta^  ^Ile-même  manque  de  fondemens  certains. 
L'Auteur  fuppofe  le  contraire,  puisque  fon  but 
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eft  de  lâ  faire  fasfir  par  ce  ju'eite  a  tTindutitabh. 
Cela  fignifie  feulement  5  qu'avant  les  Lettres  fur 
la  Religion  EjpntielUy  la  Religion  n'écoit  point 
connue  avec  certitude ,  ni  propofée  d*une  ma- 
nière capable  de  periuader  les  hommes.  Tout 
rOuvrage-  de  Mr.  De  Roches  porte  contre  cette 
fin|;ulière  prétention. 

•    L'Auteur  des  Lettres  foutîent  que  la  Religioa 
ne  peut  être  firuUe  yue  dans  la  nature  de  JDiem 
cf»  de  f Homme  ,   qui  font  les  deux  Etres  intelH^ 
gens  qu*eUe  unit.    Le  favant  Théologien  con- 
vient de  ce  principe.    ,>  Mais,  ajoute-t-il,  (a) 
3,  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflàire,  ni  même 
„  poffible  que  l'homme  connoifle  à  fond  tout 
,,  ce  qui  refufte  de  la  relation  qu'il  y  a  entre 
P,  Dieu&  lui,  non  plus  que  le  comment  &c  le 
j,  pourquoi  de  tous  les  devoirs  ou  de  toutes  les 
„  vérités  que  Dieu  lui  propofe  à  obferver  ou  à 
j,  croire:^  Il  fuffit  que  le  tout  foit  bien  connu 
^,  de  Die»;  &;  que  l'homme  ait  de  fo»  côté  une 
5,  certitude  raiionnablè' que  fâ  Religion  a  Dieu 
„  pour  Auteur.    Autrement  ce  feroit  mettre 
3,  rhoïnme  au  niveau  de  Dieu  ,  &  tepréfenter 
3,  le  Créateur  &  la  Créature,  à  peu  pès,  tels 
„  que  deux  Prihces  qui  en  fàifant  un  Traité  en- 
„  tre  euit  ,    ont  droit  de  fe  faire  expliquer  les 
3,  fondemieas  &  les  aboutiflàns  de  toutes  fes 
„  claufes.    Je  conviens  encore  avec  l'Auteur", 
c'eft  toujours  Mr.  De  Roches  qui  parle ,   „quc 
„  tout  point  de  do&rine  qui  fo  trouve  évidémmiont 
9>  ^^f^J^  ^^^^  ^  i^  nature  ae  Dieu  qu'à  celle  de 
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fyi\jii  bien  de  U  diflSrence  entre  voir  évidem-> 
^1  meot  qu'une  Doâbrin^  eft  oppofiie  à  ta  natii* 
^y  re  de  Dieu  &  à  celle  de  l'hooimè^  &  ne  pas 
^)  voir  comcnent  une  Domine  réfiilce  de  ce  que 
y,  nous  connotflbna  de  la  natufe  de  l'un  &  de 
9,  l'autre,  quoiqu'on  ne  voie  point  qu'dle  y  foi( 
9>  concrvSre.  Le  premier  eft  une  vue  claire  de 
^  notre  Raifon,  par  laauelle  Dieu  nous  parle  ^ 
yy  &  nous  dit  que  nous  devons  rejener  ce  qui  la 
^y  choque.  Nous  lui  desobéirions  y  fi  nous  ne 
^  le  ftiiiohs  pas.  Mai$  le  Acond  eft  une  priva» 
,,  tîon  de  vue  qui  ne  nous  peraoet  pas  encore  de 
\y  décider,  ni  pour  ni  contre  {  tnais  qui  âuffi  ne 
^  nous  empêche  pas  de  croire  que  là  cbofe  eft» 
,>  fi  elle  nous  eft  atteftéeparqi^u'un  qui  ameil- 
^  kure  vue  que  nous ,  8c  que  nous  ikvoos  bien 
,1  qui  ne  veut  pfts  nous  crbijoiper  **. 

Sdon  l'Auteur  de  la  J^bgim  Effi^tielfé^  dans 
VlnfrothSim  l  Ibn  Ouvrage,  les  Incrédules  onc 
jusqu'ici  triomphé  des  Deftnicurs  du  Chriftia- 
nisme.  A  l'entendre^  les  armes  evec  lesquelles  oq 
attaque  Tlnciédulité  Ibnc  des  0tm9  nfén  ft^it  tp 
mifi  de  t^mfn.    Mr.  ll#  Xseie/  ne  laifle  pas 

Îaflèr  un  Paradoxe  fi  inturîettx  aUx  Çhrétiais, 
è  ne  puis  m'empêcherde  trAnficrire  ici  une  par* 
tie  de  ce  qu'il  dit  là-déflus.  (4)  ^  U  Audlx>it 
^,  que  les  Incrédules»  (avant  que  de  fe  croire  en 
dreit  de  tnéprifer  leurs  adverfidres)  ,,euflènt 
p  foutenu  un  combat  dans  le»  ft>râies  avec  ceux 
^,  qui  défiendent  la  Religion  ^  qu'ils  eulibit  op* 


'^  pofê  preuves  à  preuves  >  raifont  à  râi(bn«|  ob« 
'  ^  jeâions  à  objeâions,  ^yuètne  à  fyftème  ^  et 
^)  qu'il  eût  paru  par  le  r^fiiUat  de  la  difpuce ,  que 
^  la  caufe  de  l'Incrédule  triomphe  de  celle  du 
^  Chrétien.  Mais  j'ignore  qu'aucun  Incrédule 
I,  l'ait  encore  fait.  Us  fe  font  contentés  de  ré- 
^y  pandre  par-ci  par-là  ded  objeâiom  contre  lé 
^y  Chriftianisqœ^  ils  ont  presque  toujours  cher- 
,>  ché  à  détruire /(ans  rien  édifier^  de  peur  fims 
),  doute  que  l'édifie  qu'ils  auroieât  voulu  élever 
y)  fur  les  ruines  de  la  Religion  Chrétienne^  ne 
„  fût  ébranlé  à  fon  tour  par  les  fnéme^  objee* 
^y  tions  dont  ils  s'étoient  auparavant  fervis  con« 
^  tre  elle.  S'ils  fe  fentent  en  état  de  faire  quel* 
,,  que  chofe  de  mieux,  je  leur  indiquerai  un  ad* 
9,  veriàire,  qui  quoique  mort  ne  laiflè  pas  de  vi*> 
^  vre  encore  par  fes  Ouvrages,  &  qu'il  leur  fe^ 
^  roit  bien  doricux  de  vaincre.  C'eil  i'iUuftre 
9,  Abbadie  dans  fon  JYaitéde  U  Véfïtéif  la  Ue* 
>,  lighm  Cbr/0ten$ie.  Il  leur  a  Ouvert  une  ample 
9,  carrière  :  qu'ils  y  entrent!  après  lui ,  qu'ils  j'y 
^  fuiVent  pié  à  pié ,  &  qu'ils  èflTayent  de  le  ter* 
9>  rafler.  Que  j'aurois  de  plaifir  a  être  le  fpeâê- 
,)  teur  â'uaietnblable  combu"  !  Après  c^  ^ 
paflànt  en  reVue  lesBayfoSy  lesCùllms^  les  Tb» 
Tamb ,  les  Wfolfims ,  les  Thdmlt  ^  &  donnant 
une  idée  de  la  méthode  de  chacun  d'eUx,  Mr« 
Dé  Biotiks  fait  Voir  que  ces  ardens  défenfeUrâ  de 
l'Incrédulité  n'ont  point  attaqué  le  ChriftiAnië* 
me  dans  les  forhies,  n'ont  point  mis  le  Leâeur 
en  état  de  juger  iàinement  du  procès  qu'il  y  a 
^uixe  eux  &  OQUSf    p.  Us  ont  effleuré  la  ma- 

«  tièrc. 
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'yy  tièré  (a).  Ils  ont  voidgé  autour  de  la  Placée 
yy  Us  fe  fout  attachés  à  quelques  dehors  oui  ne 
9^  font  rien  à  fa  fureté.  Ils  ont  renver»  des 
^  parapets  poftiches,  que  la  fuperftition  ou  le 
y,  mauvais  goût  de  certains  fiècles  ayoîent  éle- 
„  vés;  ou  s'ils  ont  effayé  d'ébranler  fes  véritables 
„  boulevards,  c'a  été  par  des  railleries,  des  tur- 
,,  lupinades  &  autres  machines  femblables ,  avec 
,,  lesquelles  on  ne  prendra  jamais  des  Villes. 

Toute  la  V.  Lettre  eft  employée  à  défendre 
la  folidité  des  Preuves  Hi/ioriques,  Mr.  De  R^- 
ehes  fait  voir  à  fon  Antagonifte ,  qu'il  admet  lui- 
même  de  ces  fortes  de  Preuves,  quoi  qu'il  dife; 
&  il  s'attache  particulièrement  à  diftinguer  ce 
que  l'Auteur  de  la  Religion  EJfentielle  s'étoit  plu 
à  confondre,  les  Faits  tels  que  ceux  fur  lesquels 
la  Religion  Chrétienne  eft  appuyée,  &  ce  qu'on 
XiommQfimples  rapports  ou  bruits  pubUcs,  Il  don* 
ne  un  exemple  des  uns&  des  autres,  pris  de  l'His- 
.toire  de  l'Évangile.  Cet  excellent  morceau  eft 
trop  long  pour  être  inféré  ici. 

La  même  matière  eft  continuée  dahs  la  VL 
Lettre^  Dans  les  deux  fui  vantes,  Mr.  ly  R9« 
ches  réfute  une  l>(ote  de  Vlntrodu&ùm  à  la  Reli» 
gion  EJfentielle ,  où  Ton  paroit  faire  main-baflè 
fur  tous  les  Miracles  de  l'£vangile  fans  excep* 
rion.  Un  mort  rejfuscité^  dit-on,  des  malades 
guéris^  qi^efi'Ce  que  cela  prouve  ?  Peut-être  eft-ce 
t effet  de  quelque  fuper chérie^  Si  ce  n^eft  pas  cela^ 
rien  if  empêche  que  ce  ne  foit  t  effet  de  quelque  cau^ 
fe  naturelle.    Mais  parler  {b)  ainfî,  n'efc-cepas 

vou- 
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irouloir  faire  paflèr  ceux  qui  ajoutèrent  foi  aux 
œuvres  merveilleufes  du  Sauveur  &  de  fes  pré* 
miers  Difciples^pour  de  bonnes  gens  qui  n'y  re* 
gardoienc  pas  de  fi  près .  &  ^ui  prirent  des  ap- 
parences pour  des  réalites?  Si  l'Auteur  eût  vécu 
du  tems  de  Jéfus^Chrift,  il  auroit  donné  d'ex- 
cellens  avis  aux  Juifs  qui  ne  favoient  comment 
réfîfter  à  la  force  de  tant  de  prodiges  que  Jéfua 
opéroit.  Les  Miracles  les  plus  éclatans  ne  l'au- 
r<nentpas  feulement  ébranlé,  euffent-ils  même 
été  opérés  en  fà  perfonne.  L'Auteur  de  la  Ke^ 
li^an  EffentifUê  prétend  que  des  Miracles  tout 
femhlahles  à  ceux  de  PEvangile^qui  fefetoient  de 
masjoursyne  trouvermnt guères  de  tréance.  Mais 
il  faut  qu'il  fbit  fait  bien  autrement  que  le  refte 
jdes  hommes  qui  fèroient  in&iiliblement  touchés 
de  la  RéfarredUon  d'un  mort,  par  exemple,  en- 
iëveli  depuis  quelques  jours,  fbrtantde  fon  tom- 
beau en  leur  préfence,  ficpar  l'ordre  de  quelque 
Doâeur  vénmble  par  &  probité.  C'eil  pouâec 
l'incrédulité  plus  loin  que  les  Incrédules  mêmes, 

S\  l'Auteur  fait  pourtant  mine  de  combattre. 
ux-ci  ne  font  pas  difficulté  d'avouer,  que  des, 
Miracles  bien  atteftés  fuâiroient  pour  fond«r  la 
miffion  d'un  Envoyé  de  Dieu.  Dans  l'idée  de 
l'Auteur,  on  ne  âuroit  dire  pourquoi  il  ne  fe  fait 
point  de  Miracles  aujourd'hui.  Car  s'ils  peuvent 
n'être  que  t effet  de  q^uelque  Jufercherie  ^  ou  de 
quelque  caufe  naturelle  ,  qu'eft-ce  qui  empêche 
que  la  Supercherie  &  la  Nature  ne  faffent  aujour- 
d'hui ce  qu'elles  ont  fait  autrefois?  Il  ièmUe 
ciême  que  de  la  manière  dont  l'Auteur  s'expri- 
me, U  fûppoiè  qu'il  peut  fe  faire  aujourd'hui  les 
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tnêmei  miracle  que  4u  teuM  ck  Jéfus-QuilL 


la  Néfture  fê^U  pe$^p  les  frû4ftirêi  elk  0  des  féy0i^ 
bttioms^  ^uetfuffifs  dss  esçcsffietff  éii^n  figh^  e/fii^ 
fMfffSy  qm  thvmënt  quê^ue  €hûjf  Jif  miféCMkux. 

Miis  on  le  d^fie  d'tpppriter  aueup  exemple  àa 
Dci^ladei  gvéfi^  aujourd'hui  do  la  numere  que 
Jéfus-Çhrift  1196  gyériflQît,  ni  de  morts  refiSisci** 
tps  cqvùnm  ce  PfvîQ  Sauveur  reflitfcira  'Lazare, 
^  comme  U  (p  refllificifa  lui*o)fime«  Après  cela» 
cmnineot  m  bowfne  qui  fe  dit  Chrétien  (s) , 
peut-il  r^iert^  les  preuves  far  ksqttdies  Jefi«K 
Chf ift  inSfte  Ifi  jplu3  pour  établir  la  divinité  de 
f>  n)iiSaD  ?  N'aft-ce  pas  dower  un  déineQti  à 
ce  diybi  Maiora  ^  i  les  Apôtres  ?  EQ-vaia  Je* 
fMS-Chrift  av0}(*)l  aniiODcé  fa  Bj^rreâioB, 
oonitne  un  événe^nem  qui  devoifi  convaincra 
ceux  qui  réfiftpienc  à  &s  tniraclea  >  en-vain  iei 
Apôtres  prei^Qien^il$cetteprcuve  coimne  triom* 
pbante  :  félon  Içs  principes  de  noow  Auteur  ^  rien 
p'étoît  plus  fbit:^;  JéTu^-Chrift  bergoit  k$  Joiâ 
de  vaincs  promeflea,  £c  les  Apôtnes  nMfortnoieot 
pitoyablement.  '  Qu'un  homme  qin  &  dit  Qiré* 
tien  >  &  qui  fe  donne  pour  le  défenGmr  de  tEs-^ 
finie  du  Christianisme^  parle  ainfi»  c^eft  ce  qui 
paroît  à  Mr.  Dr  Reches^  &  qui  doit  ptroitre  à 
tous  les  Leâeurs,  une  èugme  inexplicable. 

Mais  ice  n'eft  pas  aflex  d'avoil*  réfuté  l'Auteur 
par  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne,  on 
le  pburfuit  jiisques  dans  les  retrancltemens  de 
l'Incrédulité  ;  ëc  en  le  fuppofane  Oétfte,  on  k 
force  dé  convenir  :  {h)  i.  Que  Dka  peut  fiûre 
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dei  aiiriçlc8>foic  par  lui-même,  ou  par  Tentre* 
mife  de  qudque  Créature  à  qui  il  ux>uvcra  à 
I^opos  de  communiquer  le  pouvoir  néceflàire 
pour  c«U*  £n  effçc  •>  pourquoi  ca\ii  q[ui  a  éca- 
^  bli  certaines  Uâ%  dam  le  monde ,  felott  Ici- 
^  quelle)  il  a  entendu  quç  les  cbofes  lubfîftaflent 
1^  ordi^air^Q^^t,  ne  pourfoi|-il  pifif  changer  de 
^  KOV  ^  tem9  çef  n^m^  Lout ,  ou  en  fus* 
^  pen^  TefiR^  ?  $eroi(-ce  le  reconnoitre  finc^ 
yi  reiwnt  pour  vn  Etre  qui  a,  &  qui  aura  tou- 
)»  jouta  yM  puiflSinçe  Cm  bomea ,  que  de  Iç 
^  lier  ainfi  ^  km  p>o^^  Ouvrage ,  9c  de  It^i 
M  êl9P  i^  pQUVQir  a'y  £vrei  jatnais  aucun  çban* 
^  gement"  ?  a.  L'on  faic  voir  que  Dieu  peut  a*- 
vçir  de  iktii  raifooa  de  ftîre  des  miracles.  >,I1 
,,  ^  y%9^\  dit  notre  ûvant Théologien,  nW^ 
M  (^  PJW  çon(èrve  tp^jour^  &  Qiêrne  puiflànce, 
p  il  çoaftirve  auffitoiÛQurs  £tm$iue  ôgpfiè;  Sç: 
^  que  cette  ùspSk  ne  lui  permet  pas  de  chan* 
^t  V^  ^de bonnes raifon^ ,  ceq^ii'il  a  une  (o\&. 
t»  ^bÈ>  comme  elle  ne  le  laiiTe  jami»s  dans  la 
^  AéçeiûBté  de  réforqp^r  (bn  plan  ^  nour  remédier 

^  a  des  désordres  fubits  ^  imprévus*  Mais  Q 
19  la  âgeCTe  de  Pieu  lui  ^t  juger  certaines  rai- 
^  foQS  aflTe^  tennes  pour  fuspeqdre  eu  quelques 
,^  oçcafions  l'effet  des  Loi:ic  qu'il  a  établies,  & 
p  qqe  £^  iQule^lcience  liû  ait  préfeoté  ces  rai- 

^m»^^m  occafiptM^  ayant  mèv^  qu'il  établît 
^  adu<ilemat  cet  LoiK,  de  forte  qu'en  les  éta? 
^  btiiTaQI  il  fe  ftjit  réfcrvéd'y  faire  le?  ei^cep- 
^  tiops  requifes ,  loraque  eea  raifpua  dç  ces  oc« 
^  caâona  auroienc  liea  i  on  ne  peut  rien  trou^ 
j»  Kf  dm  <)«M  cwdMte  qiii  ioii  Uidlgoe  d'un 
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„  Etre  mut-fagc  &  très  parftît.  J'avoue,  poaf- 
„  fuit  Mr^  De  Roches  y  que  fi  le  Monde  que  nous 
,,  habitons  n'écoic  compofé  que  d'Etres  maté« 
,,  fiels ,  on  ne  verroit  pas  fi  bien  comment  il 
„  peut  y  avoir  des  occafions  qui  engagent  Dieu 
„  à  changer  les  Lois  felon  lesquelles  il  a  voulu 
y,  que  ces  Etres  fubfiftafietit  ;  parce  que  des 
„  Etres  purement  matériels  fuivant  néceflaire- 
„  ment  l'impulfion  qu'on  leur  donne,  ire  s'écar- 
^y  tercÂent  jamais  de  telle  qu'un  Maicreauffi  puis* 
,,  fant  que  Dieu,  auroit  jugé  à  propos  de  leur 
^  imprimer  dès  le  commencement»  Mais  ce 
,,  Monde  n'eft  pas  un  compofé  de  pures  machi* 
yy  nés.  Il  y  entre  auffi  des  Etres  intelligens.  In 
,,  bres,  doués  d'un  Certain'  pouvoir  dont  Dieu 
P,  les  a  laifles  les  maitres^  &  qui  écant  capables 
,,  de  s'écarter  du  but  où  Dieu  veut  qu'ils  tên* 
^y  dent,  {oùt  auffi  capables  de  s'en  rapprocher^ 
,,  lorsqu'on  leur  préfente  des  motifs  qui  les  tou» 
,,  chent  &  une  lumière  qui  les  éclaire.  Tels 
,,  font  les  Hommes  pendant  qu'ils  vivent  for  la 
yy  Terre.  Il  leur  arrive  fouvent  d'étouffer  les  iu^ 
„  mières  naturelles ,  &  de  fe  livrer  au  vice  avec 
,,  un  abandonnement  fi  impémeux  y  que  tous 
j,  les  avertiflemens  qu'ils  peuvent  recevoir  de 
yy  leurs  fcmblables  demeurent  entièrement  iiiutî* 
yy  les.  Lorsqu'ils  fe  trouvent  dans  cet  état,  que 
yy  cette  corruption  eft  devenue  générale,  &que 
yy  les  remèdes  ordinaires  deviennent  tous  les  jours 
yy  plus  inFruâfueuz;  je  demande  s'il  eft  indigne 
yy  de  leur  Créateur  de  leur  eti  fournir  de  plus  e& 
yy  ficaceâ,  en  leur  envoyant  des  Mefiàgers  qui 
,,  les^inftruifent,  &  qui  les  exhortent  <le  ià-part; 

„  qui 
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i,  qui  foutiennent  leurs  exhortations  par  des  prd- 
\y  mefles  &  par  des  menaces,  aflbrties  à  la  grau» 
5,  deur  du  Maiti'e  au  nom  duquel  ils  parlent  j  & 
„  qui  leur  montrent  par  les  œuvres  merveilleu-i 
,,  {es  qu'ils  opèrent, que  ces  exhortations  ne  font 
,,  plus  de  fimples  avertiflemens  de  leurs  fembla* 
„  blés,  mais  que  C'eft  Dieu  lui-même  qui  les 
"„  inftruit,  qui  les  exhorte,  qui  promet  &  qui 
„  menace  par  la  bouche  dé  fes  Serviteurs."  Or 
fi  Dieu  donne  aux  Meffàgers  qu*il  envoie  aux 
hommes  le  pouvoir  de  faire  des  Miracles,  il  eft 
clair  3.  que  ces  Miracles  doivent  être  tels  que 
les  Hommes  puiflènt  aifêmént  s'aflurer  de  leur 
réalité ,  &  les  diftinguer  de  ce  qui  peut  n'être  que 
FefFet  de  quelque  (upercherie  ou  de  quelque  cau- 
fe  naturelle,  {a}  „  Autrement,  dit  Mn  de  K^- 
j,  chef^  ce  feroit  en- vain  que  Dieu  envoieroit 
^y  des  Meflàgers  pour  rappeller  plus  efficacement 
„  les  hommes  à  leur  devoir.  Il  doit  donc  y  a- 
jy  voir  certaines  marques,  auxquelles  on  puiifê 
^,  discerner  un.  Miracle  réel  d'avec  un  Miracle 
„  faux  ou  imaginaire.  Mais  la  manière  donc 
„  l'Auteur  parle  de  tous  les  Miracles  en  géné- 
j,  rai,  ajoute  le  favanc  Théologien ,  va  à  les  ren- 
„  dre  tous  également  douteux  &  inutiles.  Se- 
j,  Ion  lui,  on  pourra  dire  de  chacun,  ^efi^te 
yy  que  cela  prouve  1  Et  il  faudra  queceDieu  fi  , 
„  (âge ,  fi  puiffant  ,  fi  plein  d'amour  pour  les 
5,  hommes  ,foit  néanmoins  dans^l'impuifiknce  de 
9,  les  ramener  de  leurs  égaremens^  quelque  de(ir 

«qu'il 
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^  ^*ii  aie  d'y  réuiSr,  lorsqu'il  communique  uàb 

^  partie  <le  fon  pouvoir  aux  Meâàgers  qu'A  leur 

^  envoie  pour  cet  cEkt.  " 

,   Notre  hftbile  Théologien  va  plus  loin  encore. 

Il  traite  dans  la  IX.  Lettreh,  matière  des  JiUra-' 

fks-^  indépendamment  des  opinions  de  ion  Air- 

teun    Voici  d'abord  l'idée  qu'il  fe  Êdt  des  Miriez 

dbs.    {s)  ,,  Un  Mèracky  dit-il,  n'eft  fas  £m- 

^  pleoiient  qœlque  cisofe  qui  tient  (du  merveS- 

^  teux,  qui  furprend  &  qui  étonne^  car  à  œ 

9,  coQ4>t«,  les  habiles  Joueurs  de  gobelets  fisroient 

^  tous  les  jours  des  Miracles,    il  faut  entendie 

'  ^  par-là  y  des  œuvres  qui  iuipafiènt  de  beaucoup 

^  les  fofces  humaines  >  quelque  .grandes  qa'on 

f,  puifle  les  fupp(^«     Telle  eft  la  gueri(bn 

•fy  prompte  )  pajrfaite,  6c  fans  aucun  moyen  ex- 

^  lérieiu',  <i'une  makdie  reconnue  poor  incura- 

-^  ble;  d'un  aveugle-né»  par  exemple^  d'un  pa- 

^  rtlj^ue. •  •   lelle  eft  lur-tout  la  refiurce&iûn 

9>  d'an  mort»  qn'cm  porteroit  en  terre,  ou  qui 

•99  (èroit  depuis  quelques  jours  dans  le  tombeau, 

^  &  qui  reprendroîc  la  vie,  la  &nté  &  les  fbr- 

-M  <^cs,  au  moment  qtte  celui  qui  fait  le  Miracle, 

^  le  lui  ordonneroit.  Dans  des  cas  comme  ceux- 

'^  là,  il  Âut  vifiblement  une  puiflànce  très  ibpé- 

,,  rieure  à  celle  des  hommes ,  pour  agir  avec 

yy  cette  promptitude,  cette  eÉScace  &  ce  degré 

^  tle  perfeâion.    Ce  font<Jà ,  pourfuit  Mr.  de 

^  "Roches y]ts  Miracles  que  nous  prétendons  faire 

.  ^  jvaloir  en  âveur  de  l'Evangile.   Si  le  Semeur 

„  Jéfus-Chrift  en  a  fiût  quelques  autres  dans  les- 

,>  quels 


'^  mes  on  ne  remarque  pts  ce  degré  émineac 
^,  de  fiipérioricé  (ùr  les  forces  humaines^  nous 
,,  ne  les  domMNis  pas  comme  ab(crfumeDt  déci- 
^,  fifs.  Us  ne  feroienc  pas  preuve  par  eux-m£» 
9>  mes^  ma&  ils  tirent  leur  force  de  ces  autres 
9^  Miracles  dont  Jéfos-Chrift  les  (butenoit,  Ac 
^  que  ni  le  hazard,  ni  aucune  induflrie  ne  ikii» 
9,  roît  produire.  *' 

Il  y  a  un  grand  inconvénient  à  accorder  aa 
Démon  le  pouvoir  de  faire  des  Miracles.  On 
ne  fiûc  dans  ce  fentiment ,  comment  difiinguer 
d'une  manière  bien  précife  ce  qui  peut  venir  de 
cer  Esprit  de  met^nee,  de  ce  oui  n'eft  l'eflfêc 
^è  de  la  puiflànce  Je  Dieu.  Au^  de  gfands 
Thédiqgiens  ont-ils  ôté  au  Démon  tout  pouvoir 
i  cet  é^ird«  Mr.  Bi  'Roches  ne  penfe  pas  com- 
me eux.  Selon  lui,  pour  fe  ranger  à  cette  opi- 
nion y  ,  {a)  yy  il  faudroit  être  auuré  <{u'il  n'y  « 
^y  pomt  entre  Dieu  &  nous,  d'Etres  mtelligens 
yy  doués  de  puiiTancej  ou  que  s'il  y  en  a,  ils 
yy  n'agiflènt  jamais  dans  de  bas  Monde  j  ou  que 
p,  s'ils  y  agrilènt,  c'^  toujours  conformément 
,,  aux  vues  de  Dieu  &  pour  l'avantage  de  l'hom- 
^  me.  Mais  je  n'oièrois  pas ,  continue  notre 
,,  Auteur,  prendre  fur  moi  de  foutenir  l'une  ou 
yy  l'autre  de  ces  trois  négatives.  Je  connois  trop 
,,  peu  le  Monde  InieUeSuely  pour  décider  que 
^  KS  chofes  y  vont  préciiément  de  telle  ou  td« 
^  le  manière ,  &  non  autrement.  Oeft-là  tout 
^  ce  que  la  Lumière  Naturelle  peut  nous  four- 

yy  nir 
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yy  nir  fur  cette  matière*    La  Révélation  nous  en 
,,  apprend  quelque  cbofe  de  plus  , ,  lorsqu'elle 
^  nous  parle  de  diverfes  Intelligences,  les  unes 
,,  bonnes,  les  autres  mauvaifes,  qui  fe  font  fou- 
^y  vent  mêlées  des  affiiires  des  hommes  pour  leur 
,,  faire  du  bien,  ou  pour  leur  nuire j  Se  elle  les. 
9,  repréfente  douées  d'un  degré  de  puif&nce  6c 
y,  d'nabileté  fort  fupérieures  à  celles  des  pauvres 
„  mortels.    Cette  même  Révélation  femble  ac- 
„  tribuer  en  particulier  à  ceux  à  qui  elle  donne 
,,  le  nom  de  mauvais  Anges ^àvfcxks  chofes  oui 
,,  tiennent  du  prodige.  Ainû,  ce  que  la  Raiion 
,,  ne  donnoit  que  comme  poffibk  y  h.  Révélation 
„  le  pofe  en  fait^  iâvoir,  que  des  Intelligences 
,,  créées  &  fupérieures  aux  hommes  peuvent  fai- 
„  re  à  nos  yeux  des  chofes  qui  furpafTent  incon- 
,,  teftablement  nos  forces ,  &  qui  pourront  être 
„  appellées  des  Miracles  en  ce  fens-là.  '*  Il  refte 
donc  à  notre  Auteur  de  donner  des  CaraSètes^ 
par  lesquels  on  puiOediftineuer  le  doigt  de  Dieu 
des  opérations  du  Malin*  Ces  CaraBires  doivent 
être  lûrs  &  aifés  à  appliquer^  fans  cela,  de  quel 
ufage  feroient-ils?  Le  Leâeur  jugera  (i  ceux  que 
Mr.  "De  Roches  indique  ne  font  point  fujets,  au 
moins  le  dernier,  à  des  difficultés  qui  laiÔent 
presque,  dans  le  même  embarras  que  l'on  vouloic 
éviter*    Voici  ces  deux  Caraftères.    i®.  Le  but 
du  Miracle,    {a)  „  Ceux  des  mauvais  Anges  ne 
,,  ibnt  jamais  des  Miracles  bienfaifans,  au-iieu 
„  que  les  Miracles  que  Dieu  fait  opérer  tendent 
„  toujours  à  une  fin  avantageufe  aux  hommes. . . 

„  Le 

(4)  Pag.  143  &  144* 


yj  Le  bon-fens  diâe  à  tout  le  monde  y  qu'un 
yy  Agent  doué  d'intelligence,  doic  agir  conformé^ 
,,  ment  à  fes  vues,  à  fes  inclinations  &  à  Tes 
,,  dispofitions  morales;  qu'ainfi  les  mauvais  An-* 
^  ses  ne  âuroient  être  foupçonnés  de  déployer 
yy  leur  pouvoir  dans  h  vue  de  détourner  les 
,9  hommes  du  vice,  de  leur  faire  aimer  la  vertu, 
,,  de  rétablir  l'ordre  &  la  paix  fur  la  Terre,  de 
„  donner  du  poids  à  une  doârtne  qui  tend  à 
yy  ruiner  des  pratiques  &  des  erreurs  auxquelles 
,,  des  Esprits  malins  doivent  naturellement  fe 
,,  plaire,  bien  loin  de  travailler  à  les  abolir.  Le 
yy  Don-fens  diâe  au  contraire  que  coûtes  les  oeu- 
^  vres  miraculeufès  qui  s'opèrent  en  Êiveur  d'u*» 
yy  ne  telle  doéhine, doivent nécefTairement  venir 
„  de  Dieu  lui-même,  ou  des  Intelligences  qui 
„  agilTent  fous  fa  direâion  pour  le  bien  de  fes 
yy  créatures.    Ce  fut  par  ce  raifbnnement  tout  / 
yy  fîmple ,  que  Jéfus*Chrift  repouflà  le  foupçon 
„  injurieux  (][ue  lesPhariliens  vouloient  jetter  fur 
„  fe^.  Miracles,  en  di&nt  qu'il  cbaflbit  les  Dé- 
yy  mon»  par  Béelzebub.  >"    Voyet  Matth.  XIL 
a5t  7,6,  2^.    2P.  La  natttre  même  de  Vœuvre. 
yy  Si  les  mauvais  Anges  font  des  chofes  merveil*^ 
yf  leufes ,  ce  jie  font  pourtant  jamais  des  réfur« 
,,  reâions  de  morts,  des  guérifons  de  maladies 
„  incurables  &c.    L^Ecriture  réfèrve  ces  fortes 
^,  de  Miracles  à  Dieu,.^  à  ceux  qui  agilTent 
yy  par  f^s  ordres.    Et  comme  nous  ne  connois- 
^  fbns  que  par  elle,  la  manière  dont  les  mauvais 
^,  Apgçs  dmoyent  leur^ffance,  nous  ne  pou«- 
yy  vons  aufu  juger  de  ce  qu'on  doit  leur  attri- 
P2  buer  y  que  m  les  lumières  qu'elle  pou^  en 
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^  dooae.  • .  S'il  eft  anivé  quelquefois  que  Dieii 
^  aie  permis  aux  mauvaifes  locellig^es  dfopÉ-^ 
^  rer  ou  de  faire  opérer  par  leurs  Miniftres,  de$ 
^  œuvres  qui  ap{MrochoîeDt  tant  foit  peu  de  ceU 
^  les  qu'il  fajiQit  faire  par  fes  {brviteurs;  il  tira 
p  bieii£Ôc  les  hommes  de  l'incertitude  où  cette 
^  apparence  de  reflèmbiance  pouvoit  tes  jetccr, 
en  donnant  aux  ceuvres  de  fes  ferviteurs  une 
grandeur,  une  œajefté,  une  étendue  qui  mar- 
0  quoit  bien  la  fiipériorîté  oanscendance  de  ce- 
^  lui  au  nom  deguel  ils  agifibient.  Oeft  ce  ^uî 
1^  arriva  en  [lartiçulier  en  Egypte,  entre  Moife 
^,  &  les  Magiciens  de  Pharaon.  ^  Il  n'eft  pas 
poiSble  de  (mvre  notre  Auteur  dans  tout  ce  qu'il 
dit,  foit  pour  juftifier  ces  deux  Çaraâèr^,  foiç 
pour  en  montrer  i'ufage. 

L'Auteur  de  la  R^ioff  EJfmti^b  veut  qu'ea 
pré£entant  la  Religion  aux  hommes ,  on  1* appura 
non  fur  des  frntves  9xtérmfns  commç  feot  les 
Watts  ^  mais  fur  les  paraâèrès  d'évidence  qu'elle 

Krte  en  dlo-même.  U  emploîe  à  cette  occafiofi 
xemple  d'une  majfe  ttar .  qqe  l'on  voudroi^ 
faire  recevoir  comnie  du  véritable  or  fur  \t  ^«^» 
tifcat'  fnm  fmk  fémcims  respr&Mef  ,  mais 
(dont  il  ièroit  plus  fikr  de  (aif e  fit^mtême  féprnfve 
uns  demander  d^autres  témoignages.  Cette  com- 
{Kwaifon  n'eft  aCurémeot  pas  une  preuve;  mais 
elle  pardît  ingénieirfb,  ficpropre  à  iàire  fentir  la 
praiee  de  l'Auteur,  {a)  (Cependant  Mr.  De  R#r 
fhs  la  réfute,  peut-être  en  la  preflànt  un  peu 
au-delà  di|  but  de  l'Auteur.   Quoi  qu'il  en  (bit, 

;  çç 


et  qi^'il  y  a  d'ûnportant  ef^  de  montrer  que  les 
frmves,  extérii^ures  Tonr  nécelTaires  dans  la  Rdi* 
gion  ChréçienniÇ}  &  c'eft  ce  q^e  Mr.  De  Bjodbit 
wi  fort  ibUdemçnt)  en  entrant  dans  le  détail 
des  diverfes  parties  que  cette  Rdigion  renferme. 
(^)  Les  Vékités  frimitives^  évidentes  par  eUes« 
oiemes,  ont  befoin  des  teaKugnage&  extérieurs^ 
finon  pour  fe  faire  recevoir  comjme  des  véritâ 
en  général,  du  moins  pour  £ùre  fur  le  cceur  une 
impreflion  ûlutaire,  &  pour  fe  &ire  recevoir 
comme  des  Vérités  imporuntes,  c^itales,  es- 
&iitielîes  au  bonheur  de  l'homme.  Les  VifthA 
que  la  ReÛg^ln  Révélée  ajwu  i  %  Religion  Na^ 
lurelle,  ont  encore  plu^  befoin  dé  preuves  e^té^ 
fleures.  Il  faut  que  Voa  fbtt  afluré  que  Dieu  en 
€&,  l'Auteur.  ËUes  perdroient  presqi^e  toute  leur 
fçrce>  dès  qi^'on  ppûrroit  ne  les  regarder  que 
^cnme  de  fimples  découverte^  de  gens  plus  nà« 
^iles  oue  nous.  ËpÊn  les  Faiits  qui  font  partie 
de  la  Religion  Çt|xetienne,  ces  Faits  déàms  é^ 
fif^4mmt^ux^il^(pat  ^ppu^és auefur  des  teoioi- 
gn^^  extérieur^.  Mr.  De  Rachf  ajoute^  que  ce 
qui  a  porté  l'Auteur  à  écarter  cette  iprtê  de 
pneuyes ,  c'eft  qu'il  a  cru  par-là  d'abréger  les 
contSQverfes  avec  les  Incrédules ,  qui  pourya 
qu'pn  les  dispenfe  de  recevoir  l'Evangile  com- 
me des  Ordres  &  des  JD^darat^onî  &uu$(fù  df 
J>my  CQpfentiront  aiféinent  à  admettre  ce  qu'ib 
y  trouveront  qui  leur  parbîtra  bon  ^  comme  i& 
admettent  les  bonnes  chofes  qu'ils  trouvent  daiia 

tout 
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tout  autre  Livre,  (a)  ,,  Pour  moi ,  dit  notre* 
„  Théologien,  j'aime  mieux  que  la  dispute  que 
9,  nous  avoQs  avec  eux  dure  jusqu'à  la  fin  du 
>,  Monde, c[ue  de  la  voir  dès  à  préfent  terminée 
^  à  ce  prix.  Auffi-bien  ne  peut-on  guères  fe 
„  flatter  d'être  jamais  allez  heureux  fiirlaTcri-e, 
py  pour  fermer  la  bouche  à  tous  les  contredifans, 
,,  &  pour  aflbupir  toutes  les  conteftations  fur 
p,  la  Keligion.  Quand  l'Evangile  ne  nous  ap^ 
,,  prendroit  pas,  comme  il  le  fait  en  divers  en- 
^,  droits,  que  les  vrais  Chrétiens  auront  fans 
9,  ceàe  d^s  ennemis  à  combattre  ;  la  manière 
9,  dont  les  hpmmeç  font  faits ,  nous  ferôit  aifez 
PP  comprëhâré  que  la  Vérité  efluycra' toujours 
^,  des  oppofitions.  Que  ceux  qui  là  connbiÇiènt 
,^  aient  foin  feulement  de  la  défendre  pat  de  fo- 
,,  lides  raifons^  ils  auront  faiù  leur  devoir:  ^ 
,,  fi  ces  raijbns  ije  perfuadept  pas  les  Incrédules^ 
^y  Dieu  à  déterminé  un  jour  où  il  prononcera 
9,  en  deitiièr  reflbrt,  &  aura  fêul  la  gloire  de 
yy  fermer  pour  jamais  la  bouche  à  Ces  erinemis^^ 
Notre  Auteur  vient  enfin  dans  fa  XX.  laètire 
\  l'Ouvrage  même  qu'il- s^ftpropofé  d'ejpamii 
ner.  Cdmttle  l'on  y  &él)ute;  par  un  pritidçeétar 
bli  dans  îe  Livrç  des  XiV  Lettres  fur  t Etat  des 
Anus  y  dont  celui  de  la  Religion  ÉJfentiè/le  n'eft 
proprement  {h)  qu'une  fuite?, '&  qù'on'yfah:  dé- 
pendre de-là  toute  la  Religion  :  Mr.  De  Roches 

*    .   >   ^  r  j   "...  ;  .    ;.       dit 

(«)  Pag,  i6f, 

(b^  Ces  deux  Ouvrages  font  du  même  Auteur.  Ls 
y^îx  fttblique  le  publie^  dit  Mr.  Dt  'Boches ,  Tom.  II.  pag. 
347.  Mais  d'ailleurs  cela  efl  dit  allez  cl;iircinëa(  its  If 
jcpt^mcffccment  de  la  f^ft  i^fx  £4itettrs. 
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fa  penfée  fiir  6e  principe,  qui  eft  celui  de 
VEtrefuffifant  à  foi.  (a)  >,  U  eft  bien  certain, 
^  dit-il,  que  Dieu  eft  un  Etre  Jùffifant  à  foi^ 
y,  c'eft-à-dire ,'  qu'il  trouve  en  lui-même  une 
„  fource  permanente  &  inépuifable  du  parfaie 
),  bonheur  dont  il  jouît,  &os  avoir  befoin  pour 
„  cela  de  U  concurrence  ou  de  la  coëxiftence. 
^  d'aucun  autre  Etre.  Mais,  quoique  je  ciennâ 
„  ce  principe. pour  inconteftable,  ce  n'eft  pas 
^,  par-là  que  je  voudrois  commencer  les  inftruc- 
„  tions  que  j'aurois  à  donner  fur  la  Religion. 
jy  Ce  principe  left  un  peu  trop  métaphyfiquej  il 
„  fout  trop  d'ef&rts.pour  en  tirer  les  confequen*^ 
„  ces  néceifaires.  Le  peuple  n'eft  pas  capable 
„  de  tant  de  fubcilité.  £t  comme,  h  plus  gran* 
„  de  partie  des  hommes  i  qui  il  faut  donner  une 
„  ReUgim  Effentielle  eft  peuple ,  je  préféreroi3 
9,  des  idées  plusiûmplçsj  plus  aifées  à  faifir,  à 
^,  développer  Se  à  fuivre  dians  tout  le  coursée 
„  la  vie.  !*:  Mr.  JDe  Roches  ayoit  déjà  eu  pcca^ 
fion  derelevei:  fon  Auteur  :  là-djeflus.  U  lui  ^-^ 
voit  allégué  l'expérience,  pour  le  convaincre  de 
l'inuçilité  4'a»  ;Syftèpie  irop  fubtil  &  trop  ab- 
ftrait,  X^)^y^\imcim  Platonisme,  avoit-il  dit, 
etoit.aufliun^ Religion  fort  alambiquée,guoi- 
qu'dle:  renfermât  4e  très  belles  çhofes.    Mais. 


5» 

^^  f  laton  y  pçrdit  fes  pein^;  fon  Syftème  ne. fit 
^  jamais  fercupe:  fe5Difci^rétudiérent,il.cft 
^,  vrai ,  &  lîeçjf^ignérent  à  legr  tour  ^  mais  ib  n^ 


fe  conduiûfienj;  point  eu3^r pêrocs  par  fes  prin- 

y  5 
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^  et]»;  £c  le  ref);e  du  monde  alh  toujoamCm 
^  train,  en  attendant  quelque  ReUgion  plus  lni«« 
^  makie,  plus  capable  de  les  ramener  de  hu^ 
,,  égarement  &  de  les  conduire.  "  L'Auteur  de 
la  ReSgiM  EJpfntktk  a  adopté  ce  principe  &  eo^ 
a  fait  fon  principe  ch0i^  prçe  qu'il  l'a  cru  pro» 
pre  a  réfoudre  une  diâîcuîré  des  anciens  Epieq^ 
riras  &  des  Esprits-forts  d^iiijourd^hui,  qui  dc>* 
mandent  p^wr^pmDku  m*a$a»p  iml  btpun  des  hom^ 
mêSy  fetnd  méanmêim  tant  imtifit  h  Imit  C9J^ 
4uiUy  ^  ks  rend  bei0eux  ou  malheureux  fikn  l4^ 
firie  fi^ib  $np  menée  ï  Mais  notre  ThéolocieA  litî 
fiût  voir  que  ce  principe  laiOe  ta  difikubé  dan^ 
^ute  ÙL  force,  &  que  pour  y  répondre  il  fiim 
«voir  recours  aux  iblutions  ordinaires  qu'il  me» 
prife ,  &  doQt  on  donne  ce  piécisw  {a)  „  Je  d^ 
,,  rois  (pour  réfuter  cette  idée)  dit  ^b.  pe  Re^ 
,,  eheSyC[\xt  fi  Dieu  a  bien  daignéfbrnBerlcsboa)fi 
„  mes,  il  n'eft  pas  indigne  de  ià  gniMeur  d'en 
),  prendre  foin:  que  k^r  aiant  donné  dirttrfèv 
,,  facultés  ,il  eft  de  â  fageife  de  veiller  iuv  i'u£^ 
„  ge  qu'ils  en  font;  que  les  aiant  rendiiff  ceijpe^ 
„  blés  de  bonheur  &  leur  aiant  marqué  la  route 
^  qu'ils  doivent  tenir  pour  y  arriver,  il  ne  peut 
„  pas  demeurer  indifi^ent  par  rapport  à  la  ma» 
„  nière  donc  ils  répondent  à  leur  deftination,  H 
,,  manquer  de  rendre  heureux  en  efièt  ceux  qi|j 
„  auront  tenu  la  route  qu'il  leur  a  prescrite,  âc 
^,  de  laiflcr  la  mifire  en  partage  à  ceux  qm  fcp 
,,  ront  obflinés  à  en  tenir  une  toute  oppofeç 
^  ^c,  :.Ces  principes  fie  autres  ièmblables  font 
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'^1  des  fvhicîpM  érideas  par  eux-mêmes,  dei 

,^  priacipes  que  tous  les  hommes  peuvent  feu* 

,)  tir,  qui  font  confirmés  p^r  le  témoignage  de 

,,  la  Çonicknce,  par  ^approbation  presque  um* 

^  v^btk  du  Genre-humain,  &  contre  lesquels 

j,'les  Epicuriens  ne  peuvent  rien  objeder  de  fo*. 

^y  lide.    L^infinie  diftance  qu'il  y  a  du  Créateur 

'^  aux  Créatures  ne  fait  rien  ici ,  pourfuit  Mr; 

^y  Dâ  Roches  y  non  pKis  que  l'tmpoffibilité  où  d>» 

yy  les  font  d'oflènferpar  leurs  dérégiemens,cVft« 

^y  à-dire  félon  le  Diâionnaire  die  notre  Auteur^ 

yy  de  troubler  ,  de  déntnger  ou  d^incommoder 

p  en  quelque  mam'ère,  celui  de  qui  elles  tien- 

,,  Qent  la  vie  ;  parce  que  cette  impolCbilité 

^  n'empêche  pas  qu'un  Être  infiniment  fage  8c 

^y  infiniment  équitable  ne  fuive  les  règles  que 

^y  fon.  équité  2c  fa  Ëigeflê  lui  indiquent.    Son 

^  iqtiSnie  prééminence  doit  au  contraire  nous  as- 

I,  furer  qu'il  les  fuiyra  avec  d'autant  plus  d'im- 

y,  partiabté,  de  fermeté  &  de  droiture^  Ce  n'eft 

^y  point  par  envie  y  qu'il  défend  certains  plaifirs  à 

„  des  Cjréatijres  douées  de  raison  :  c*eft  uniquci- 

^y  ment  parce  que  ces  plaifirs  ne  conviennent 

,,  pas  aux  qualités  dont  u  les  a  enrichies,  ni  à  la 

'jy  deilin^tion  qu'il  en  à  faites  6c  qu'ainfî  c'eft 

j,  renvcrfer  fon  plan,  que  de  s'y  livrer.  Ce  n'eft 

„  point  encore  surfaire  payer  far  des  punitiojn 

yy  rîgâureujh  ces  légères  frtisfaêtienSy  que  Dieu 

^  punit  ceux  qui  ont  voulu  fe  les  procurer  :  c'eft 

yy  parce  qu6  ces  Créatures  ont  foulé  aux  pieds 

„  l'autorité  de  leur  Créateur,  qu'elles  ont  tra- 

9,  verfé  it&  vues,  qu'elles  ont  méprifê  le  vrai  & 

P  foUde  bonheur  pour  lequel  il  ^  avoic  faites. 
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^  6c  qu'elles  ont  eu  la  préibmption  de  voubir  fe 
^  rendre  heureufes  fans  lui  &  malgré  luji;  Il  eft 
„  jufte  qu'il  leur  faflè  enfin  fcntir  leur,  tort,  & 
,5  qu'il  apprenne  par  leur  exemple  aux  Créatu- 
^  res  qui  viendront  après  elles,  à  respeâer  &  à 
^y  fuivre  avec  plus  de  foin  les  vues  toujours  fà- 
„  ees  &  avantagcufe3  de  leur  Créateur.  " 

Le  grand  fecret  de  l'Auteur  de  h  Religion  Es-? 
fintielh  poqr  rendre  les  hommes  conlëquens 
dans  la  Religion,  confifteà  la  leur^m  [kifir  par 
te  qu^elle  a  ainduhiutble^  c'eft*à>-di|'e,  (car  il  pa-» 
Voit  aflez  que  c'eft  l'idée  de  l'Auteur)  en  les  ra- 
pienant  à  la  Relkion  Naturelle,  {a)  Mr.  D^ 
Bocbef  fait  là-deflus  une  difficulté  bien  forte  ; 
C'eft  que  la  Religion  Naturelle  n'a  pas  produic 
cet  heureux  effet  fur  ceux  qui  l'ont  reçue.  Le$ 
Esprits-forts,  foit  ^ciens,  foit  modernes,  n'ont 
pas  été  des  modèles  de  vertu. 

Notre  Théologien  examine  dans  faXIIl.  l-^^- 
tre  le  Syftème  favori  de  fon  Antagonifte  :  C'eft 
celui  du  Rétablijfement  univerfel  q^i  doit  un  jour 
mettre  tous  les  homimes,  bons  &  méchans,  en 
.  pofleffion  de  la  félicité.  (  *  )  „  L'idée  en  eft 
belle,  il  eft  vrai,  dit  Mr.  De  Roches-^  éXtt&, 
flatteufej  elle  donne  uqÎ  grand  jeu  à  l'imagi- 
nation; &  l' Auteur  ^  fu  décorer  par.de  bril- 
lantes images  cette  nouvelle  Scène  du  Monde 
qu'il  nous  préfente.  Mais  avec  tout  cela,  cet- 
te idée  peut  être  fau^e;  &  c'en  eft  ^ffez  pour 
.^',  la  faire  tomber,  pour  relever  en  nàêmetems 
,,  toutes  les  difficultés  que  l'on  vpuloit  abattre 
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W  P^^  ^^^  moyen.  "    Les  Lumières  naturelles 

ne  conduifenc  point  à  espérer  ce  Rétahlijfement» 

La  Révélation  non  plus  n'en  dit  mot  ;  ce  qui 

(èroit  bien  étonnant  u,  comme  on  le  prétend^. 

cette  idée  étoit  Tame,  l'appui,  le  centre,  la  fia 

de  toute  Religion,  &  la  feule  voie  de  juftifier  la 

Providence.    „  Sur  ce  pié-là,  **  continue  Mr. 

De  Roches  y^  il  me&mble  que  le  Syftème  du  Ré* 

9,  tablijfement  ne  peut  guères  être  employé  par 

,,  ceux  qui  admettent  rEcricure  Sainte  «  pour  jus<* 

y^  tifier  le  plan  que  Dieu  a  fuivi  dans  la  création 

^y  de  l'homme^  les  profanes  à  qui  on  rallégu&- 

9,  roit  pouvant  au(H-tôt  le  rétorquer  contre  l'E- 

),  cricure,  qui  n'auroit  riep  dit  fur  un  article 

5,  aufE  importante  '' 

Pour  étaver  fon  Syftème  >  l'Auteur  de  la  Reli* 

gion  EjfenUelU  s'eft  formé  une  nouvelle  idée  de 

hijufiice  de  Dieu, qu'il  oppofe  à  celles  que  d'au* 

très  en  ont,  &  en  particulier  à  celle  qui  confifte 

à  confidérer  la  Divinité  ^omme  pouvant  pardonner 

aux  toupabks  fU^il  lui  fiait  y  S*  pnnir  &s  autres^ 

Jans  en  devoir  d'autre  raifin^  fi  ce  fiefi  (libelle  h 

juge  ainfi  h  propos,    {a)  „  Peut-être,  dit  Mr.  De 

„  Roches  là-defifus,  cette  idée  fe  trouve-t-elle 

,,  dans  la  tête  de  quelques  perfonnes.  Mais  l'Âu- 

.„  teur,qui  parle  tant  des  Théologiens, nedevoit 

>i  P^^  ignorer  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  qui 

,,  ne  l'ont  plus,  ou  qui  ne  l'ont  jamais  eue,  & 

.,,  qui  çroyent  que  Dieu  fuivra  dans  la  décifion 

^,  hnaï^du  fort  des  hommes,  les  règles  de  Té- 

^,  quité  &  de  l'impardalké  M  plus  parfaite.    Il 

„  me 
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,,  me  femble  qoe  cet  orâré  de  Tbédogksis  mê^ 
^y  rkcÂt  bien  que  l'Auréur  daignât  ezaminer  letnr 
yy  fentimentypour  voir  s'il  ne  &uve  pas  les  diffi- 
^  cultes  ou'on  objeâe  aux  autres,  ^  s'il  étoîc 
j^  encore  befoin  de  fe  forger  l'idée  fingulière  de 
yy  juftice  qu'il  noiis  propcfe  pour  les  faire  év^ 
^j  nouïr.  "  Au  refte  perfonne  ne  doit)  ce  me 
Wflible  y  trouver  mauvais  que  Mr.  IV  lUcbe^ 
dans  cet  endroit  &c  dans  c|uelques  autres  s'écarte 
de  certaines  idées  pour  mieux  léfuter  fan  adver- 
f»Fe.  Il  fiiut  appliquer  ici  ce  que  Mr^  L&  Cleu 
a  dit  dans  un  cas  femblable.  Tarse  ^u)m  mfe^ 
fas  retondre  à  Mr*  Bayle  fêhm  im  eertwm  Syfiè^ 
mey  Û  ne  faut  pas  <vonloir  fne  4on$  le  monde  fiif 
dans  le  mime  embarras*  {a) 

L'Auteur  de  la  Religion  EJfentieUey  qui  établie 
Ibrt  bien  hfoffUiHUSc  t toilité  d'nnt  Révélatmm 
dpvhey  examine  comment  on  peut  venir  à  fe 
perfuader  que  FEcriture  contient  iine  pareiUe 
Kévélation.  Il  rejette  comme  fiijette  A  des  dii« 
cuffions  uns  fin  ,  k  méthode  qui  confifte  à  f»ue 
valoir  en  preuve  les  Miracles  *0c  îles  Prc^écîei?« 
Selon  lui ,  il  n'y  a  ici  point  d'autre  route  I  fuivi^ 
que  de  juger  de  la  BxvélaUon  écrite  par  les  oh 
Taâères  qu'elle  porte ,  6c  d-exaimîaer  en  éUes- 
mêmes  les  cho&s  qu'elle  contient.  Mr.  Be  R^ 
ehesy  qui  convient  de  l'utilité  de  cette  denûèie 
méthode,  au  moins  de  la  manière  que  de  grands 
Hommes  l'ont  employée ,  feutient  auffi  k  nécea- 
fité  &  la  bonté  de  la  première.  Et  fe  fervant  des 
aveus  mêmes  de  l'Auteur  qu'il  Féftite>  il  fait  voir 

que 
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que  Pe^samén  des  Faits  fur  lesquels  TEvangile 
cft  appuyé,  tfcft  tii  auffi  long,  ni  auffi  difficite 
qu'on  veut  le  faire  entendre.  Par  exemple ,  (a) 
a  ne  s'agit  pas  ,toinmele  prétend  PAuteur ,  dVx^- 
inhter  en  oHatl  la  nature^  de  chacun  des  Msracks 
qu'on  sjlègue  en  preuve.  B  fuffit  que  le  gros  de 
Ces  Miracles  foit  vifiblement  des  oeuvres  de  h 
Toute- puifTance  Divine.  Il  ioaporte  peu  {h) 
qu'à  y  en  ait  quelques-uns  dont  on  ne  puiflè  pas 
expliquer  toutes  les  circonftances,  fie  tous  les 
uuges.  Les  difficultés  qui  naiflbnt  de  la  t^er^ 
fté  des  TY^duCHons  ne  iont  rien  non  plus.  (<) 
ICes  diJBEerences  ne  regardent  point  ce  qu'il  y  a 
d'éflèntiel;  &  pour  f ordinaire, il  eft  aflez  indif- 
'ferent  quelque  BiUe  que  l'on  fuive«  Que  les  in^ 
fetf  tètes  foient  auffi  bppofés  entre  eux  que  Pti& 
voudra,  il  n'^ft  pas  neceffidre  de  s'en  embarras* 
fer.  Qu'on  les  laiffe  à  l'écart,  qu'on  life  foi* 
même  l'Ecriture,  en  fiûiknt  ufage  de  tout  ce 

Su'on  a  de  bon-fens  fie  en  impbrant  le  iëcours 
e  Dieu  :  de  cette  manière  on  ne  manquera  pas 
de  cooiprendre  tout  ce  qui  «ft  néceflaire  pour 
arriver  au  Ëdut.  D'ailleurs,  pour  fentir  l'excd* 
lence  de  l'Ecriture, il  faut  la  ure  j  8c  dès-lors  re- 
paroiflënt  toutes  les  difficultés  que  caufent  les 
di£fêrences  des  Vètjions  (  d)  fie  les  contrariétés 
dés  Interfrètés  :  amQ  la  méthode  que  l'Auteur 
,  adopte,  n'eft  pas  à  cet  égard  plus  aifêe  que  celle 
qu'il  rejette.  L'Auteur  qui  cite  l'Ecriture,  qui 
en  éi^plique  des  paflàges,  l'a  comprife  fans  dou- 
te^ mal^é'les  embairas  ^es  Traduâions  fie  des 

Infèr- 
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Interprètes  :  pourquoi  les  autres  nç  la  comprend 
droient-ils  pas  aum  bien  que  lui? 

Mr.  De  Roches  continue  cette  matière  dans  la 
.Le//rff  fui  vante,  qui  eft  la  XVI.  Entre  autres 
chofes,  il  fait  voir  que  la  certitude  de  THiftoire 
de  Jéfus*Chrift  {a)  eft  plus  grande  que  celle  que 
Fon  a  de  THiftoire  à^  Alexandre  y  de  laquelle  ce- 
pendant perfohne  ne  doute. 

La  Lettre  XVII.  eft  employée  à  relever  le 
mépris  que  P Auteur  qu^on  réfute,  fait  paroitre 
pour  de  certaines  parties  de  l'Ecriture:  mépris 
qui  retombe  vifîblement  fur  tout  le  corps  de  la 
Révélation,  Cet  Auteur  n*a  pas  craint  de  trai- 
ter àt  puériles  les  Cérémonies  de  la  Loi,  &  d*i»- 
jufies  les  ordres  que  Moife  &  Jofué  àonnèttût 
d'exterminer  les  Cananéens.  Notre  Théologien 
allègue  tout  ce  qu'il  y  a  à  dire  de  plus  fatisiâifanc 
fur  l'un  &  l'autre  de  ces  articles.  11  remarque, 
que  la  Loi  CérémonielU  (i)  étoit  accommodée  au 
génie  &  à  l'état  d'ut^  Peuplé  extrêmement  gros- 
fier  ,  &  incapable  de  goûter  une  Religion  plus  par- 
faite. Que  Dieu  p^t  grand  foin  d'apprendre  aux 
Ifraélites  que  tout  ce  culte  extérieur  n'étoît  d'au- 
cun ^rixdevant  lui,' fan$  une  piété  fincère  &  une 
folide  vertu.  Quç  ces  Cérémonies  préparoient 
peu  à  peu  les  Uraélites  aux  gjrândês  chofes  qui 
dévoient  arriver  fous  l'Evangile,  &  les  familia- 
rifbient  avec  des  idées  qui  feroieot  la  bafe  de 
rOeconomie  nouvelle.  Qu'étant  presque  toutes 
le  contrepié  de  celles  des  Nations  Idolâtres ,  elles 
fcrvoient  de  barrière  pour  empêcher  le  Peuple 

Juif 
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juif  de  participef  à  leur  Idolâtrie.  A  l'^rd  de 
Tordre  t}ue  les  Juifs  eurent  d'exterminer  les  Cana- 
néens {a) ,  il  fait  obferver  que  Dieu  étoit  bien 
le  maitre  de  dpnner  aux  Hébreux  le  Pays  de  Ca- 
naan. Que  les  Peuples  qui  Tbabitoient^avoient 
parleurs  Crimes  énormes  mérité  d'en  être  ex« 
pulfés.  Que  les  miracles  étonnans  hits  en  ùl-* 
veur  des  Ifraélites  depuis  la  fortie  d'Egypte,  au- 
rdient  dû  faire  comprendre  aux  Cananéens  Qu'ils 
étoient  hors  d'état  de  leur  réfifter.  Que  le  long 
fejour  que  le  Peuple  Juif  iSt  dans  leDefèrt,  joint 
à  la  manière  merveilleuiê  dont  Dieu  l'y  çonfêr- 
va  &  l'y  nourrit ,  auroit  dû  porter  les  Cananéens 
à  prendre  enfin  leur  pni ,  en  même  tems  qu'il 
leur  donnoit  tout  le  loifir  néceCfàire  pour  cher- 
cher d'autres  demeures.  Que  leur  Commerce 
&  le  voifinage  de  la  Mer  leur  fburniflbient  des 
moyens  très  aifés  de  fe  transplanter  ailleurs.  Que 
s^étant  obftinés  malgré  ces  raifons  à  défendre 
leur  Pays,  ils  s^expoferent  volontairement  à  tou- 
tes les  fuites  d'une  défaite.  Déplus,  „le  Pays 
-9,  de  Canaan,  ajoute  Mr.  De  Roches  ^  ne  renfer- 
„  mant  de  terrein  qu'autant  qu'il  en  falloit  pour 
„  loger  le  Peuple  Juif,  il  n'étoit  pas  poflîWe 
„  que  les  Cananéens  y  fuffent  foufferts.  Ces 
„  Peuples  étant  d'ailleurs  plongés  dans  la. plus 
„  abominable  Idolâtrie,  &  la  Nation  Juive  aianc 
„  pris  en  Egypte  un  penchant  presaue  infurmon- 
table  à  fervir  de  faufles  Divinités  ,  il  fàlloic 
néceflkirement  pour  conferver  la  pure  Reli- 
gion au  milieu  d'elle,  lui  interdire  toute  forte 
Tom.  XXV.  Fart.  IL  X  .„  de 
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^  de  oiêlange  avec  eux*  Les  premières  expé- 
^  dirions  que  les  Juifs  firent  à  rÔrient'du  Jour- 
^^  dain, durent  faire  comprendre  de  bonne  heure 
,y  au  gros  des  Cananéens  ce  qu'ils  avoient  à  ac- 
,,  tendre  s'ils s'opiniâtroiem  à  foutenir  la  guerre.... 
^  Il  n*y  eut  qu'un  certain  nombre  de  Peuples 
^  ms  i  PinterMt  ;  les  autres  furent  laiffés  en 
^  paix,ou  (implement  rendus  tributaires.  Si  l'on 
^  n'épargpa  ni  femmes  ni  enfans  parmi  le$  f^pt 
jy  Peuples  qui  furent  extermines  ,  c'efl:  qu'il 
y,  n'étoit  ni  poffible  ni  iûr  de  confover  dans  le 
.,,  c<«ur  du  Pays  un  fi  grand  nombre  de  per- 
,,  fi>nn^,quiauroient  09  corrompu  la  Religion 
,^  de  leurs  vainqueurs  ,  ou  machiné  fans  ceiïè 
,,  pouC:  en  rappeller  les  anciens  maitres.  Enfin 
,,  lesinnqceps  qui  périrent  dans  cette  occa(ion , 
,,  y  périrent  comme  par  un  de  ces  fléaux  qui 
,,  ôtcnt  tous  les  jours  la  vie  à  tant  d'hommes, 
^y  ^  qui  font  dispenfés  par  l'Arbitre  fuprècne 
^  de  la  vie  &  de  la  mort  de  chacun;  nmis  après 
91  dv^r  été  ainfi  enveloppés  dans  les  châtimens 
yy  que  ks  coupables  meritoient  y  Us  CQRiboient 
,3  enjcre  les  mains  d'un  Dieu  infiniment  équita- 
^,  ble  &  infiniment  bon  ,  lequel  eft  paiement 
3,  ric^e  en  moyens  pour  nous  dédommager  de 
yy  nos  fouârances.  . 

Notr^  Théologie  Pppoiîe  enfuite  k  la  mé- 
thode que  (oxK  Ant^iiiiCp  adopte  pour  prouver 
la  vériré  de  la  Religion  Chrétienne ,,  celle  que 
djB  favan^  hommes  ont  iuivie  ,  &  qui  avoit  mê- 
me été  employée  par  Jçfus-Chrift  &  par  les  A- 
pdtres.    {aj  Dans  cette  méthode,  loin  de  rejet- 

ter 
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ter  les  témoignages  extérieurs,  on  les  pofe  poUr 
bafe  de  tout  l'édifice  :  &  ce  n'eft  qu'après  s'écre 
convaincu  par  cette  forte  de  preures  que  les  Vé- 
rités &  les  Préceptes  de  l'Ëvangile  font  infini- 
ment  rdpeârables  pour  tous  ceux  i  qui  Dieu  les 
notifie,  que  Y  on  entre  dans  Pexamea  des  diver* 
(es  chofes  que  le  Chriftianiscne  enfeigne.  Eq« 
core  fîsLut*il  qu'^iir  Cage  Mscrétiùn  accompagne  la 
liberté  avec  laquelle  l'on  fiiit  cet  examen.  S'il 
eft  permis  de  rejetter  ce  qui  feroit  abfutde^oa 
contradiâoire>ou  indigne  de  Dieu; il  eft  nécea- 
fàire  d'un  autre  côté  de  ne  juger  d'une  abfurdità 
que  par  les  lumières  claires  de  làdxx)ite  Raiibn^ 
éc  non  point  par  ce  que  les  paflions'ou  de  Ûnv. 
pies  préjugés  diâeroient.  La  méthode  que  Ton 
explique  ici  ne  veut  pas  que  l'on  afpîre  à  côiv- 
noitre  dans  cette  vie  les  raifons  de  tout  ce  que 
Dieu  dit  &  ordonne, tnais qu'on  acquielce  bun> 
Ùement  à  fes  déclarations  dè^au'lî-eft  une  fbld 
bien  prouvé  qu'dles  viennent  de  lui^  qtsand  mé^ 
me  on  n'en  penétreroit  pas  toutes^  les  vues.  Car 
,t  enfin,  il  ne  faut  pas  croire  que  l'ôfi  puifife  exi«- 
9,  ger  de  Dieu  {a)  tous  les  éclairciflèmens  que 
„  Ton  exige  d'homme  à  homme,  avant  que  de 
„  recevoir  une  chofe  comme  vraie.  •• .  Le  Créa** 
yy  teur  a  des  droits  que  les  Créatures  n^ont  pas , 
9,  &  ce  qu'il  révèle  &  qu'il  comtmnde  mérité 
^  d'être  reçu  dc  exécuté  comme  Yfai  &  com-^ 
^  mejufte,  par  cela  même  qu'on  eâraffiiré  due 
^  l'ordre  ou  la  révélation  vient  de  lui".  jfé*t 
ius^Cbrift  n'eft  pas  fealement  un  DoSiutj  ua 
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Mâitre  qui  mftruity  c'eft  encore  un  Seigneur  qui 
commande.  ,,  Nous  devons  {a)  admirer  (à  con- 
„  defcendance,  lorsqu'il  daigne  en  appeller  à  no- 
^  tre  propre  jugement  fur  certaines  chofes.... 
^)  Mais  gardons-nous  bien  d'abufèrde  cette  con- 
,,  defcendance  ,  &  d'exiger  de  lui  qu'il  nous 
^  donne  auffi  des  preuves  tirées  de  t évidence 
^y  même  de  U  chofe^  avant  que  de  cro^e  ce  qu'il 
,,  n'a  pas  jugé  à  propos  de  mettre  jusqu'à  ce 
^  point  à  notre  portée.  S'il  a  voulu  aans  le 
^  premier  cas  avoir  des  égards  pour  la  portion 
^  d'intelligence  dont  Dieu  nous  a  enrichis^  reC- 
9y  peâons  aufli  dans  le  fécond ,  la  fupériorité 
,,  de  rang  &  de  lumières  où  nous  voyons  qu'il 
^  eft  par  rapport  à  nous ,  &  acquiefçons  kum« 
,,  blement  aux  vérités  qu'il  veut  que  nous  rece- 
^  vions  far  fa  Mrok. 

Les  LettresTXXK.  Se  XX.  qui  font  les  deux 
dernières  du I.  Volume,  roulent  fur  l'idée  fingu- 
lière  &  extraordinaire  que  l'Auteur  de  la  Religion 
BJfantieUe  s'eft  feite  des  Préceptes  de  l'Evangile 
qui  paroiflënt  difficiles  &  durs  à  la  chair  9  tels 
que  font  ceux  de  renoncer  aux  inclinations  les 
plus  chères,  à  l'amour  des  richelTes,  des  volup- 
tés&c.  Il  prétend  que^fur  ces  articles,  Jéfiis- 
Chrift  n'a  parlé  ûmplement  qu'«»  manière  d'à* 
vis  ou  de  Confeilsj  comme  de  chofas  qu^ il  fer  oit  a- 
vantageux  aux  hommes .  de  pratiquer .  Mais  il 
^  ne  paroît  peint  par  le  Nouveau  Teftament, 
„  dit  Mr.  De  Roches  {h)  que  Jéfus-Chrift  aie 
y^  mis  entre  £es  divers  Préceptes  la  différence 

„  que 
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\y  que  notre  Auteur  y  met.  Il  paroîc  au  con- 
„  traire  que  tout  ce  qu'il  défend  ,&  tout  ce  qu'il 
,>  ordonne ,  il  Tordonne-  &  il  le  défend  avec 
,,  l'autorité  de  Légiflateur  &  déjuge,  en  mena- 
3,  çant  Clément  de  punir  tous  ceux  qui  auront 
,3  violé  ks  défenfes  ,  &  qui  auront  contrevenu 
,>  à  fes  ordres".  Ceft  ce  que  Mr.  De  Rothes 
prouve  en  détail,  en  alléguant  despaflàges  de  l'E- 
vangile fur  chacun  de  ces  Préceptes  difficiles. 
Auffi  l'Auteur  n'appuye-t-il  fon  Syftème  fur  au^ 
cun  pallàse  du  N.T.  Bien  loin  de-là  ,il  recon- 
noit  que  k  teneur  de  l'Evangile  eft  toute  contre 
lui,  en  diiànt  que  yéJus-Chry^  fembh  avoir  pris  i 
tâche  i  attaquer  wteStement  V  amour  des  richeffcs 
^  des  voluptés  par  les  exprejjions  les  plus  pofiti* 
ves.  Cette  raifon  contre  ce  Syftème  eft  deci- 
five«  Mr.  De  Roches  ne  laiOe  pas  d'en  ajouter 
d'autres  tout  aufli  fortes,  (a)  „  Je  demande  à 
„  l'Auteur ,  dit-il ,  s'il  croit  que  les  hommes 
„  puiffent  méprifer  Se  violer  impunément  les 
9,  Préceptes  qu'il  appelle  de  fimples  Confeils;  oU 
,,  s'ils  font  tenus  félon  lui  de  les  refpeâer  &  de 
9,  les  fuivre ,  fous  peine  de  châtiment  ?  Dans  le 
„  premier  cas,  ces  Confeils  feroient  bien  peu 
),  dignes  d'un  Envoyé  de  Dieu ,  tel  que  Jéfus- 
,^  Chrift  l'a  été.  Et  dans  le  fécond  cas ,  je  ne 
„  vois  plus  en  quoi  ces  Confeils  difiëreront  des 
„  I«o/x, proprement  ainfi  nommées.  Car  s'il$ 
^  n'en  ont  pas  le  nom ,  ils  ont  tout  ce  qui  en 
„  fait  Peflence.  Je  vais  plus  loin ,  pourfuit  Mr. 
,.  De  Roches^  ôcje  demande  encore  \  l'Auteur 
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^  s'il  croit  qu'il  ibit  plus  raiibonable  de  confiil^ 
,^  /fr  à  un  homtlic  des  choies  donc  il  oe  voit  ni 
^y  h  jifftice  y  ni  Vutilité^  que  de  les  lui  ordonner 
y^  poûpvement  ?  B  me  femble  que  ce  qui  me 
yy  choqueroit  dans  MOtdre^  me  choqueroit  égale- 
yy  ment  dans  le  Canfeil;  ou  que  û  je  puis  rece- 
yy  voir  le  Confeil  quoique  je  n'en  voie  pas  tou- 
,,  te  la  juflice  &  VutUitéy  je  puis  bien  auffi  re- 
yy  cevoir  V ordre  quoique  je  n'en  connoiflè  pas 
yy  par&itement  les  railons.    Je  le  recevrai  mê*^ 
,,  me  ùm  héiiter,  fi  la  perfonne  qui  me  corn- 
yy  mande  me  ait  voir  qu'dle  a  fur  moi  une  au* 
,,  torité  &  une  fUpérioricé  de  fàgedè  &  de  lu- 
3>  mières,  qui  jointes  à  un  fond  de  bonté  bien 
9,  connu  9  me  convainquent  du  tort  que  j'aurois 
yy  de  ne  pas  déférer  à  tout  ce  qu'elle  m'ordonne". 
Je  laiâè  bien  d'autres  chofes^que  le  favantThéo- 
logien  ajoute  fur  cette  matière.  Il  ii'efl:  pas  pos- 
fible  de  (out  indiquer  y    uns  k  jetter  dans  une 
longueur  qu'il  fmt  éviter  dUns  un  Journal.  C'eft 
auffi  ce  qui  m'oblk;e  de  renvoyer  à  rendre  çomp» 
te  du  XI.  Vàhime  &  cet  Ouvrage  dans  un  autre 
l^xtraiP.  ^ 


ARTICLE    V. 

IsTORiA  délie  Co(ê  operate  nella  China  da 
MmfgnêT  Gio.  Ambhogïo  MëZzabarba  > 
Patnarca  d'ÂlefTandria ,  Legato  Apoftolico  in 
Gueir  Impero,  &  di  prefenté  Vescovo  di  Lo- 
gi.    Sçritta  m  Paqr^  Viani  fuo  Confefib- 

re, 


re  ^  e  Compagno  nella  predetta  Legazione. 
Opéra  data  adeflb  la  prima  volta  alla  luce.  In 
Farigi,  Appreflb  Monsk  Briajfon.  Con  Pri- 
vil^io« 

Cdl-à-dire: 

Journal  Historique  Je  laLégati^deMom^ 
feigneur  JfiAN  ÂMBROisK  Msz.zabai1ba. 
Fatriarche  d* Alexandrie  ^  Lég^t  Afe^ebfue  à 
la  Chine,  é*  àfréfent  Eve^ue  de  Lodi,  Far 
le  Fère  ViANi  fin  Confeffeur  &  fiitComfagnam 
de  Voyage  &c.  In  80.  pagg.  256,  fans  !'£//« 
tre  Dédécatotre^  un  Avis  de  l'Édiceur  ,  &  un 
Ebge  du  Père  ViANi  en  forme  de  Lettre.  Sem 
cend  Extrais, 

IL  y  avoicdéja  près  de  trois  mois  que  Mr.MfiZ** 
XABARBA  étoic  anivé  à  Caxteny  &  de  là  à 
Cham  Chum  Tven^  où  il  avoic  eifuyé  mille  mor- 
tifications,  ans  pouvoir  fe  flattor  d'être  admfa  à 
l'Audience  de  Changhi^  quand  enfin  ce  Mo- 
narque  lui  fit  ikvoir  qu -U  eut  à  fe  prâ^rer  pour 
parc^tre  devant  lui  {a).  Ce  hit  le  30  Décembre 
2720,  que  la  nouvdle  en  fat  pottée  à  Son  Ex- 
cellence ,  par  un  des  Neveux  de  l'Empereur , 
accompagné  de  Quatre  Mandarins  &  de  deux  au- 
tres OfEcigrs  de  la  Couronne.  Ils  loi  annoncé^ 
rent  que  le  lencfemain  S.  M.  le  recevroit*  Ils  * 
ex^érent  enfiiite  du  Légat',  que  tous  \&  £un>% 
péens  fuffent  fur  le  champ  àiandés  auprès  de  & 
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perfonne^  pour  lui  faire  leur  cour  à  la  manière 

de  l'Europe^  &  auand  ils  furent  arrivés,  ils  les 

obligèrent  tous,  (ans  en  excepter  le  Légat,  à  fe 

mettre  à  genoux,  &  à  irapper  neuf  fois  de  fuite 

de  la  tête  contre  terre  en  (igné  de  vénération, 

pour  les  préparer,difoient-ils,à  la  cérémonie  du 

lendemain.  Un  nouvel  ordre  vint  l'après-dinée  à 

Son  Excellence ,  portant,  que  quand  il  fe  préfente* 

roit  à  l'Empereur,  il  eût  à  paroître  habillé  com-^ 

me  il  le  feroit  en  Europe,  &  à  lai(rer  aux  gens 

de  fa  Suite  la  liberté  de  prendre  Thabit  Chinois 

ou  l'équipage  Européen ,  comme  ils  le  jugeroienc 

à  propos. 

Le  Cérémonial  étant  réglé  &  l'heure  marquée 
étant  venue,  fe  Mandarin  Léy  Pin  Chum  fe  ren* 
dit  auprès  de  Mr.  Mexxabarba  pour  le  conduire 
à  l'Audience.    Ce  Prélat  étoit  en  Rochet ,  avec 
le  Camail ,  &  le  Mantelet  par-deifus.    Tous  les 
Européens  Miffionnaires  qui  le  fuivoient  s'étoienc 
habillés  à  la  Chinoi(ê ,  Coït  parce  qu'ils  n'avoient 
pas  a(rez d'habits  complets  à  notre  manière; (bit, 
ajoute  le  P.  Viani,  afin  de  choquer  moins  les 
Infidèles  par  la  diverficé  des  habits  qui  diftin* 
guent  les  Religieux  des  diiScrens  Ordres.    Arri- 
vé au  Palais ,  le  Légat  fut  introduit  à  travers 
une  vafte  Cour  dans  une  grande  &  magnifique 
Salle,  où  étoient  les  Bégulos  fie  les  Grands  ran« 
gés  en  douze  lignes  ,  ûx  à  la  droite  du  Trône, 
&  (ix  à  la  gauche.    Quatre  tables,  chargées  de 
fruits  &  de  pâti(reries  douces,  étoient  are(rées 
pour  chaque  file  des  affiftans.    Lorsque  TEmpe* 
reqr  entra  &  fe  fut  gffis  fur  fon  Trône,  Mr. 
Mfx^^barba  &  {pus  ceux  qui  l'accompagnpienc 

fe 


(ê* mirent  à  genoux;  ils  firent  les  inclinations  & 
les  battemens  de  tête  accoutucnés;  le  Légat  re- 
mit le  Bref  du  Pape  entre  les  mains  de  S.  M. 
qui  lui  demanda  comment  le  S.;Père  fe  portoit, 
&  qui  enfuite  donna  ce  Bref  au  fécond  £unu« 
que  fans  l'ourrir.  On  plaça  après  cela  fon  S.E. 
au  bout  de  la  première  file  des  Grands  qui  étoic 
à  la  droite  de  l'Empereur,  &  tout  fon  monde 
derrière  la  fîxième  file.    L'Empereur  fit  un  G- 

Se,  &  toute  TÂudience  s'affit.  Alors  quelques 
andarins  aiant  apporté  à  ce  Prince  uh  Surtout 
de  Zibeline  à  la  Chinoife  ,  il  quitta  celui  qu'U 
avoic  fur  fon  corps,  &  qui  étoit  auÛfi  de  Zibe* 
line,  pour  l'envoyer  à  Mr.  le  Légat,  qui  le  mit 
incontinent  fur  fon  habit  Eccléfiaftique.    Il  en 
témoigna  (à  reconnoilTance  à  S.  M.  par  des  ré- 
vérences profondes.  L'Empereur  fé  mit  à  man- 
ger ,  &  tous  ceux  qui  étoient  préfens  l'imitèrent. 
Durant  le  repas  l'Empereur  eut  la  bonté  d'en- 
voyer divers  plats  de  fa  table,  tous  remplis  de 
viande,  non  feulement  au  Légat,  mais  encore  aux 
Miffionnaires.    Quand  on  eut  ceffé  de  mander, 
on  fit  approcher  Mr.  Mezzabarba  du  Trone^ 
Il  y  reçut  des  mains  de  l'Empereur  une  coupe 
d'or  pleine  de  vin.    Quatre  Mandarins  en  don- 
nèrent de  même  à  tous  ceux  de  fa  Suite,  qui 
vinrent  recevoir  cette  faveur  devant  le  Trône  j 
&  par-là  le  repas  ânit. 

Immédiatement  après,  on  fit  rapprocher  le 
Légat  'y  &  l'Empereur,  content  de  lui  avoir  fait 
quelques  queflions  aflèx  vagues  fur  le  fujet  de 
u  Légation,  s'avifa  de  lui  demander  malicieufe- 
ment  (tf),  ,»ce  que  repréfentoient  certains  Ta- 

X  5  ^  bleaux 


)}0      BlBLIOTR£QV£  RaiSOVKEÏ, 

'^y  bletLMX  venus  d'Europe,  où  U  avoît  vu  des  fi- 
,,  gures  humaines  qui  paroiflbient  ailées.    C'eft 
„  peut-être,  répondit  Mr.  Mezzabarba^  ou  le 
3,  Seigneur  Jéfus,  ou  la  Bienheureufe  Vierge, 
yy  ou  quelques  Saints,  ou  plutôt  même  des  An- 
„  ges.  Hé  pourquoi,  ditCANOHi,  les  repréfen- 
„  te-t-on  avec  des  ailes  ?  Afin  d'exprimer  leur 
„  agilité,  reprit  le  Légat.    Voilà,  ajouta  TEm- 
,if.pereur,  ce  que  nos  Chinois  ne  comprendront 
„  jamais,  &  qu'ils  regarderont  toujours  comme 
„  une  grcâfière  erreur,  perfuadés  qu'il  eft  abfur- 
„  de  de  prêter  des  ailes  aux  hommes.    Peut«» 
„  être  pourtant  concevroient-ils  que  ce  n'eft-là 
„  qu'une  repréfentation  fymbolique,  s'ils  enten* 
„  doient  à  fond  les  Livres  des  Européens ,  & 
„  alors  ils  n'y  verroient  plus  que  la  vérité  au-lieu 
„  de  l'erreur.*  Il  prit  enfuite  trois  pièces  d'étoflfe 
„  qui  étoient  fur  fa  table ,  l'une  blanche,  l'au- 
„  tre  rouge,  &  la  trdfiëme jaune;  &s'adres- 
„  fant  à  toute  l'Ailemblée:  Si  quelqu'un. dit- il, 
,,  foutenoit  que  cette  étoSè  rouge  eft  blanche, 
„  &  que  la  blanche  eft  jaune,  l'en  croiroit-on  ? 
„  Eft-il  poffible  de  donner  qudque  créance  à 
„  des  gens  qui  appellent  jaune  dans  un  tetns ,  la 
9,  même  chofe  qu'ils  ont  trouvée  blanche  dans 
„  un  autre  tems  ? 

U  ne  falloit  pas  beaucoup  de  pénétration  pour 
démêler  les  vues  de  ce  discours  du  Monarque. 
La  contradiétion  des  Décrets  des  Papes  touchant 
les  Rites  Chinois  y  étoit  rendue  fenfible  ,  6c  je 
m'imagine  que  Mr.  Mezzabarba  auroit  avec 

f;rand  plaifir  recommencé  vingt  fois  l^umi- 
imte  cérémonie  des  génuflexions  &  des  batte* 

mens 
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mens  de  la  tête  contre  terre  ,    s'il  n'avoit  ^Uu 
que  cela  pour  fe  dispenfer  de  répondre  à  Pob- 
jeâion  indireâeMe  TEmpereur.    Mais  il  n'y  a* 
voit  pas  moyen  de  reculer.    Il  dit  donc  „que 
„  Jéfus-Chrift  pendant  qu'il  écoit  fur  la  Terre 
,,  avoit  immédiatement  réglé  tout  ce  qu'il  ju* 
^y  geoit  néceflkire  au  bien  de  fà  Religion  ,  & 
,,  décidé  de  même  tout  ce  qui  y  avoit  quelque 
^y  rapport;  inais qu'étant  enfuite  monté  au  Ciej^ 
yy  ce  Sauveur  avoit  laiffé  ici- bas  en  fa  place,  da^ 
yy  la  perfonne  de  S.  Pierre  &  de  fès  Succefleurs, 
yy  un  Vicaire  fufE(ànt  pour  prononcer  fur  tout 
yy  ce  qui  peut  intérefler  la  Foi  des  Chrétiens  &c« 
yy  Que  par  Taffiftancé  fpéciale  de  ion  S.  Efprie 
yy  il  empêche  que  ce  Vicaire  ne  tombe  dans 
,,'  l'erreur  quand  il  définit  les  Controverfes,  ou 
yy  qu'il  doiuie  l'intelligence  de  l'Evangile  ;  & 
„  que  par  conféquent  Clément  XI";  éclairé  & 
9,  fortifié  de  ce  fecours  furnaturel,  n'avoit  pu 
yy  fe  tromper.    Mais,  r&pit  l'Empereur,  efl-ce 
,)  donc  que  le  Pape  peut  juger  de  la  nature  des 
9,  Rites  de  la  Chine,  qu'iln'a  jamais  vus  ni  con- 
,,  nus, plutôt  que  moi  des  a£Eàires  des  Européens 
yy  qui  me  (ont  inconnues  ?  Le  Légat  répondit, 
3,  que  Sa  Sainteté  ne  prétendoit  pas  s'ériger  en 
„  Juge  des  aâàires  de  la  Chine,  mais  feulement 
„  décider  pour  les  Chrétiens  établis  dans   ce 
„  vafte  Empire,  quels  Ulàges  ils  pouvoient  fe 
„  permettre  ^s  violer  les  principes  du  Chriftia- 
„  nisme,  &  quels  Rites  au  contraire  dévoient 
„  fdon  ces  mêmes  principes  leur  être  interdits". 
Je  ne  fai  fi  Cang-hi  fut  content  de  cette  défaite. 
Le  P.  Viani  ajoute  jfeulement,  qu'il  deavtnda  au 
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Légat  s'il  ayoic  quelque  autre  chofe  à  dire  ;  &  ' 
que  Mr.  Mezzabarba  aianc  voulu  toucher  au  bue 
principal  de  (à  L^ation ,  l'Empereur  renvoya 
le  tout  à  une  autre  Audience»  Ce  Prince  lui  fie 
néanmoins  encore  quelques  queftions,  avant  de 
le  congédier.  Il  voulut  (avoir,  par  exemple,  fi. 
S.  £•  avoir  quelque  Mathématicien  parmi  les 
gens  de  fa  Suite  :  il  s'informa  encorje  s'il  n'avoic 
int  quelque  (ëcret  pour  fortifier  la  mémoire, 
lui  répondit  que  non  ;  le  L^t  eut  ordre  de 
fe  retirer;  &  de  retour  chez  lui.  il  y  reçut  en 

Eréfent  tout  ce  qui  étoit  refté  de  la  fupecbe  Col- 
ition  dreffée  dans  la  Salle  d'Audience,  &  à  la- 
quelle on  n'avoit  presque  pas  touché.  De  fbn 
côté  le  Légat  envoya  à  TEnipereur  les  Miffion- 
naires  venus  d'Europe  pour  (on  (èrvice,  dont  il 
témoigna  beaucoup  de  fatisfa&ion. 

Le  lendemain  (d)  i.  Janvier  1721,  les  qua- 
tre Mandarins  dont  nous  avons  déjà  tant  de  fois 
1>arlé,  vinrent  dès  le  matin  demander  au  Légat 
es  préfens  du  Pape  pour  l'Empereur.  S.  £. 
promit  de  les  remettre  d'abord  qu'on  auroit  répa« 
ré  les  petits  dérangemens  que  le  Voyage  y  avoit 
faits,  il  ajouta,  qu'aufS-tot  que  fes  cailTes  fe-* 
roient  vuidées,  ils  ofirm)it  encore  à  S.  M.  ce 
qu'il  avoit  pris  la  liberté  d'apporter  de  fon  chef, 
pour  le  lui  faire  agréer.  Les  Mandarins  fe  ré* 
pandirent  en  élevés  d'une  exagération  inexpri» 
mable,  fur  les  honneurs  dont  le  Monarque  avoit 
comblé, S.  E.  le  jour  précédent  ;  &  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  demande  à  tous  ceux  de  la  Suite 
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du  Légat ,  rïls  n^avoienc  point  auffi  de  préfens 
pour  l'Empereur ,  qu'ils  fe  retirèrent. 

Après  le  dîner,  l'Eunuque  Cin  fu  vint  aj^r- 
ter  au  Légat  divers  mets  de  la  uble  de  l'Empe- 
reur, entre  autres  des  Failàns  tués  de  la  main  de 
S.  M.  Ce  Miniftre  renouvella  l'ordre  de  met- 
tre ince£&mment  en  état  les  préfens  du  Pape, 
n  dit  auffi  que  les  PP.  Cefati  Se  Ferrarh  pour- 
voient venir  à  U  Cour.  &  que  l'empereur  re^ 
cevroit  le  Bref  dont  ils  étoient  chargés.  Les 
éloges  de  la  munificence  de  S.  M.  recommen- 
cèrent. Enfin  l'Eunuque  partit ,  &  pour  nou- 
velle fiiveur,  on  tranfporta  fur  le  foir  Mr.  le  Lé- 
t  avec  tout  fon  monde  à  Cham  Chum  Tyen 
Tïs  une  nouvelle  maifbn  plus  commode ,  *  od 
l'on  continua  pourtant  à  le  garder  étroitement, 
n'y  laifiânt  entrer  ni  fortir  qui  que  ce  fut  (ans 
permiffion  ,  à  la  réferve  des  Miffionnaires  du 
Palais. 

Le  2.  Mr.  Mêzzabarba  y  accompagné  de  tous 
les  Miffionnaires  &  des  PP.  Cefati  &  Ferrario\ 
fe  rendit  à  la  Cour,  où  ces  derniers  remirent  aux 
Mandarins  le  Bref  dont  ils  étoient  porteurs.  Çhao 
Cham  l'ouvrit  (bus  les  yeux  de  S.  £.  On  le  re- 
mit au  P.  Suarez  pour  le  traduire.  Celui-ci  en 
fit  la  leâure  à  queîoues-uns  de  fes Confrères, qui 
en  parurent  très  mecontens,  &  qui  ne  s'en  ca- 
chèrent pas.  Notre  Auteur  nomme  entre  au- 
tres les  PP.  Regif  Se  SimonettL  II  aiTure  qu'ils 
^déclamèrent  fans  ménagement  contre  le  neu  d'é- 
{;ards  que  le  Pape  témoignoit  pour  la  Société^ 
qu'ils  l'accuférent  d'injuiHce;  &  que  les  PP.  Ce- 
fati  Se  Strram  lut  ont  depuis  protefté  diverfes 
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fois  fur  leur  parole  de  VrêttGs^^m  tterh  Sdcerââ^ 
fis  y  que  dans  une  autre  occafîon  ^Sinumetti  fu^ 
rieux  contre  Sa  Sainteté  avoic  porté  Tinlblence 
jusqu'à  s'écrier,!/  Papa  vuolpoi  irritare  la  Corn-' 
fagniay  che  alla  fin^  ta  vmoI  meiter  inTieceffita  di 
far  *uedire  al  Mmdù  queUo  cbè  puù-,  „  Le  Pa« 
jy  pe  irritera  fi  bien  notre  Compagnie  ,  qu'à  la 
,,  fin  illa  mettra  dans  la  néceffité  de  faire  vok 
,,  au  Monde  tout.ce  qu'elle  peut".  * 

Ce  même  jour,  Mr.  le  Légat  fit  porter  au 
Palais  les  préfens  du  S.  Père  ppqr  l'Empereur. 
S.  M.  les  reçut  très  gracieufemcnt,  &  renvoya 
à  S.  £.  quelques  marques  de  Jâ  Ubéralité.    Mais 
^  çeine  il  les  avoir  reçues,  que  deux  Eunuques 
vinrent  au  nom  de  ce  Monatque,  lui  faire  un 
roe0àge  très  affligeant.  Ils  lui  déclarèrent  i.  Que 
fi  TEmpereur  avoic  prévu  les  cïefordres  qui  a- 
^voient  occafionné  fa  Légation ,  il  ça  auroit  de 
bonne  heure  févèrement  châtié  les  auteurs,  a. 
Qu'auflî  peu  qu'il  étoic  capable  dç  juger  des  Cé- 
rémonies Religieufês  des  Européens,  auffi  peu 
le  Pape  étoit  en,  état  de  prononcer  fur  les  Rites 
de  la  Chine, dont  il  ne  connoiffoit  point  la  na- 
ture, n'entendant  pas  les  Livres  des  Chinois.  3. 
Que  par  conféquent  fi  S.  E.  vouloit  faire  6ge- 
ment,elle  fe  conduiroic  fuivant  les  direâions  que 
S.  M.  lui  feroit  donner,  fims  prêter  l'oreille  aux 
infinuations  de  certains  hommes  vils  &  inquiet^ 
qui  n'avoient  rapporté  ou  écrit  à  Rome  que  de 
grofliers  menibnges.  Les  Eunuques  renchérirent 
fur  les  ordres  de  CangHi  par  de  nouvelles  in* 
veâives  contre  le  Cardinal  dé  Timpno»;  &c  com- 
me c'ctoienc  toujours  les  mêoaes  plainte^  renoua 
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vellées,  le  Légtt  au0i  ne  fit  à  tout  cda  que  les 
jepQtires'qu'il  avoic  réirérées  tant  de  fois.  Il  eut 
plus  (le  peine  à  fb  modérer  aux  discours  inju* 
rieux  que  le  V.Mtmrao  Jéfuite  ofa  lai  tenir  con- 
tre le  r^-  Mais  ce  n'étoit  pas  le  tems  de  (è 
roidir.  Tout  annonçoit  un  Ora^e  prochain. 
La  Garde  venoit  d'être  renforcée.  Ferfonne 
n'eotroit  plus  dans  THôtel  du  Légat  avec  liberté^ 
^^ue  c&oX  ojui  y  avoient  à  faire  au  F.  Fereira^ZMSx 
{liracieuiie  ae  la  Cour  que  le  L^t  l'étoit  peu. 

Le  3.  [a)  qudques  Mandanns,  le  P,  Fan  8c 
PEunuque  Ck^  i^niâérent  à  Mr.  Mezzabarba 

ÎuerEmpereur  vouloit  lui  déclarer  un  (çcret^fous 
îroient  de  ne  le  révéler  qu'au  Pape.  S.  E.  s'ef-  ' 
força  en-vain  de  décliner  cet  honneur»  d'autant 
plus  dangereux,  nue  Fàn  de  voit  être'ieul  Inter- 
prète des  paroles  de  Cang^htyCn  préfence  de  MrJ 
RoveJa  fidèle  ferviteur  des  Jéfuites.  Il  fallut 
obéir,  &  jamais  rien  n'auroit  traofpiré  de  cette 
converiatioa  fecrette,  n'étoit  que  Mr.  le  Légat, 
incertain  s'il  pourroit  jamais  en  peribnne  foire 
rapport  à  Sa  Sainte  de  ce  qui  s'y  étoit  dit,  en 
avoit  remis  fous  le  (beau  de  la  Confefllon  une 
Copie  écrite  par  Mr.  Roveda  avec  quelques  ad- 
ditions de  ÙL  pro^Hre  main,  au  P.  Viaw,,  notr.e 
^teur  y  dans  les  papiers  duquel  on  l'a  trouvée, 
La  voici  traduite  nu>t  à  mot.  {b)  .    » 

§lu£ffiknf  faites  far  S.  M*  au  Ugatjlè  %  Jan- 
vier  l'j^i^  tnfréfinçe  de  Frédéric  JRov^da 
Miffuirmafte  çhafeldin  du  Légat ,  ^  «9/#r-« 
frétéef  far  k  P»  Fan,  J4fuït9  Cbtmi$. 
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Vrémiteméni.  „  S'fl  propettoit  de  rappof- 
j,  ter  fidèlement  au  Pape  ieul,  ce  que  S.  M.  al- 
^  loic  lui  dire  ? 

'Rëponfi.    5,  Qu'il  le  promettoit. 

Secondement,  ,,Si  Sa  Sainteté  s'étoit^fouvent 
„  entretenue  avec  Mgr.  le  L^t  î  U^.  Oui. 

Troipèmement.  ,,  Si  les  Princes  Européens  ,^ 
„  d'Allemagne,  d'Efpagne,  de  France j  etoienc 
„  en  guerre,  &  s'ils  fe  faifoient  la  guerre  pour 
,^  caufe  de  Religion ,  ainfi  que  pour  leurs  loté^. 
^  rets  temporels  ? 

Réponfe,  „  Qu'ils  avoîent  entre  eux  quel- 
j,  ques  diflférends  pour  leurs  intérêts  temporels; 
,,  mais  qu'au  r^ard  de  la  Rel^ion,  ils  étoient  en 

G^uatriefnement.  ,,  Il  lie  me  paroit  pas  que 
larrance  foit  en  paix. 

Réponfe.    ,,  J'ai  lieu  de  croire  qu'elle  l*eft. 

CinquièmeTfient.  „  J'ai  à  ma  Cour  d'autres 
AmbafTadeurs,  comme  celui  de  Mo(covie,& 
celui  de  la  Corée  &c.  Mais  je  ne  fais  à  au- 
cun autant  d'honneurs  qu'à  Vous,  parce  que 
vous  êtes  Ambafl&deur  du  Pape. 

Répanfe*  „  J'en  remercie  très  humblement 
V.  M.  au  nom  du  S.  Père,  &c. 

Sixièmevfent,  „  Quoique  j'aye  appris  di vcr- 
fes  chofes  des  Mathémauciens  Européens ,  & 
qu'ainfi  je  leur  aye  quelque  obligation,  je 
les  làiflè  cependant  à  l'écart,  &  je  traite  avec 
vous  d'une  très  grande  confidence. 

Réponfe.  „  Je  rends  grâces  à  V,  M.  .do  fon 
extrême  condefcendance  pour  moi. 

SeptUmement.    ,,  Je  founaice  que  vous  (oyez 
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^  ppRCçijf  &  traaqyijle  ,  &  je  vous  cflufeille 
„  de  ne  pas  prêter  TpreiM^  ^açs  gens  yils  & 
„  pié)rifaîjl,çs,  lels^qiae  ^e^Tfni  &  K%#j  /jjj-twlt 
„  à  Pedriiti  homme  léger ,  comme  je  houfiois 
ja  Vqa  Cf}ny,aîacr,e  pf  plk)Geur5  prei^y^^  aije  j'ai 
„  ,ca  ip?jn,  5ç  qije  je  poyrrpù  vpuj'fiijre  ^oir 
,,  fi  jç  ne  çrjygnois  de  nj'^grir  l'elprit.  Je  le  trat- 
j,  te' pQu;t Wt /ans  mettre  4=  4'^''S'?,ÇÉ  ,'ent^c  lai 
a,  iS:  Jes  j?[it.rçs  Miffipnniiy:e^.  J'ji  meipe  ypufu 
„  Je  raççj^tofmieic  fyeç  .eyx,  .to^is  ^o,mours  inû- 
„  t&cmept. 

K/^9»/3         ~  ; 

fy  j'aflajire  i 

„  ftatisf  c< 

.„  }fis  bm 

„  tug?^,  ] 
„  iMflWrr 

„  nièmçs  t 
„  »}itre  tsr 
»  ces  Pr^a 
„  tm  qu^ 

„  (rÇjPranç 

.„  p;;efld  fort, 

R^pmfe.  ff  Jp  den)?nde  parçjon  ^  V.  M.  des 
,,  oflçipf^.fliie  ]^  4ut:ope,eiis,lyi  Qijt.f^t^.ÇE  je 
„  l'aCr^re  ^e  6  gr^îî^  Pftt^cç  envers  e^x  êft 
„  célèbre  dans  toute  l'Europe.  Si  V.M.  ma 
„  permet  detravailleràlesréunirj'yconfiicrenti 
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Keuvièmement.  ^  Me  prometcez-vous  qu'as 
^  déféreront  a  vosconfeils? 

Réponje.  .,^  Je  ne  le  promets  pas  ^  mais  je 
^  Pefpère. 

Dixièmement.  ^  Comment  &  peut-il  que  le 
^y  Pape  ait  ajouté  queîque  créance  aux  rapports 
,^  dîscordans  de  ces  Religieux ,  fî  mal  inftruits 
„  des  u(âges  de  la  Chine  ,  que  Tun  y  affirme 
3,  précifément  le  contraire  de  ce  que  l'autre  y 
„  dit?  Et  puis,  de  quoi  s'avife  le  Pape  de  juger 
„  des  affaires  de  la  Chine  ?  Ell-ceque  je  pronon-i 
^  ce  fur  celles  de  FEuropc  ? 

R^onje.  „  Le  S.  Père  n'a  prononcé  qu'a- 
^  près  avoir  entendu  les  rapports  des  deux  par- 
„  tisoppofés,  après  avoir  pris  toutes  les  informa- 
^,  tionspoffibles,  après  avoir  pefé  mûrement  tou- 
„  tes.chofes,  comme  il  le  protefte  hu-même, 
^  Il  à  cl'ailleurs  été  affifté  dans  fa  décifion  des 
^y  iècours  du  Saint  Ëfbrit,  lequel  ne  permet  pas 
,,  que  les  Souverains^Fonrifes  errent  jamais  en 
,,  matière  de  Religion  (4).  Enfin  le  Pape  n'a 
^y  point  décidé  fur  Tes  afl^ires  de  la  Chine  >  mais 
\y  fur  celles  qui  concernent  la  Religion. 

OnzieTnement.  ,,  Ce  oue  vous  dites  ne  (au- 
„  roit  ètrty  parce  que  le  Pape  n'a  pas  été  bien 
„  informé  fur  ces  affaires- là.  J'aime  fort  votre 
,,  Religion.  J'adore  1&  même  Dieu  que  vous  ré- 
yy  térex.  Si  quelque  choie  vous  fait  de  la  peine, 
y^  adreflez-vous  à  moi  ;  je  vous  en  donnerai 
,,  Texplication.    Vous  voye2  que  je  vous  traite 
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,)  honorablement,  quoique  vous  (byez  un  honii» 
,,  me  nouveau  d^ns  mon  Eippire  ;  mais  c'eft 
„  aflez  que  vous  foyez  AmbaOkdeur  du  Pape. 
„  Je  foûhaite  votre  repos;  je  veux  vonre  bien,  t 
Réponfe.  ,y  Je  rends  à  V«  M.  de  très  hum* 
,,  bies  grâces  de  Taffeâion  Qu'elle  porte  à  notre 
,,  Religion,  de  reftime^qu'eUe  témoigne  pour  b 
\y  Pape ,  &  de  la  bienveillance  dont  die  m'ho» 
9,  nore.  S'il  (è  préfente  jamais  quelque  cas  doc^ 
9,  teux  où  je  puifTe  me  prévaloir  des  grandes  lu-« 
,y  mières  de  V.  M.,  je  ne  nunquerai  point  d'y 
„  avoir  recours".  . 

Telle  fut  la  Conver&tipn  de  l'Empereur  & 
du  Légat,  félon  le  Mémoire  àtlAtitioveda  que 
nous  venons  de  traduire.  Mais  le  'P.Viam  nous 
apprend  que  cette  Relation  n'étant  pai;  entière^ 
ment  exacte ,  Son  Excellence  .y  ajoxit^de  fa  main 
ce  qui  fuit  {a),    .  '/'  /'  '     . 

,,  I.  Dans  fa  quatrième  propdi6^ion,l'Eœpe- 
^  reur  ne  dit  point  :  Il  ne  me  fàhi't  fias  ^ue  la 
,,  France  fiit  en  faix  ;  mais  il  dit  amrmative- 
,1  ment,  qu'il  né  croyoit  pas  que  k  France  ob- 
fervât  la  Conftitution  du  Pape^  A  quoi  le 
Légat  répondit ,  qu'il  lui  paroiflbit  cenain  que 
tout  avoit  été  terminé  avant  fon  départ  de 
l'Europe ,  &  qu'on  l'en  avoit  afluré  à  Iif« 
hmne:  Qu'à  la  vérité,  quelques-uns  avoient 
fait  palroitre  de  la  répu^ance  (  i  accepter  U 
Confiitutiony^  mais  que  la  plupart,  attachés 
„  à  la  iâine  Doârine ,  avoient  rendu  le  tribut 
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„  d'uoe  jui}:c  x>bëSkxice  à  k  àéà&w  d\à  $.  Siè- 

,,  Il  paos  iâ  da-ûi^e  réponfe,  k  L%»c  à 
y,  'lauiiré  l'Empereur,  qu^airatH  d^  prpnpiicer.,  \ç 
^,  Pape  «v^  et)é  pJeiûempnc  informé  par  4iver- 
^  (g$  |)eriô»ncp,  principçteïQentî  par  l^  V?,  iç 
^  la  Société,  &  par  Je^  Ecrite  4ont(k  P.  ff^ 
„  vâvaétok  ch^é  de  h^n'de  S..  M*  &'P^r 
^  toutes  les  r^eiencatioQss  qiie  ce  P^rç  iii¥o$ 
^  faites  en  foo  notn^  qu'a^fi  iljprioit  S.  M.  dp 
^  croire  c|uke  le  Souverain-Pomifc  avoit  piwédç 
^,  avec  toutes  les  précautions  ii;ia^ii»a^les  4^n$ 
jy  cette  afïàire  ,   &  qye  ce  n'étoit  qu'après  un 
^  oxur  exatiKn  de  toutes  ch<^fç$ ,   <|u4l  $ivx>it 
^  doQoé  «ux  IV^iBpooaire^.  on/e  ïlè^le  iltr  ki 
^  XDaoière  4oqt  ils  devoiet^t  prêcher  ^otre  R^ 
^  i%ion  :  lÛgle  quje  S.  S.  &ukayoit  le  <lrot£  <lç 
^  prefcrire^  (xvnine  eUe  feyle  ^ypit  pu  k^dwStr 
„  par  râflîftàn^e  du  S.  Efprit. 
^     .^  4rl  (.,  Sor  la  ,fiii  de  1' A«dieiK:>,  l^flnpçreur 
ii  W)  4^^^^M0  ile  ceux  qu'il  avoir -envoyiés  ^ 
^  Europje  n'îér^'t  revenp  à  la  Chîae  ,    &flufi 
^  n^aia(u;jegu  auqu?^  r^é^ppf^fe  ^  pç  dçot  ii$  é-- 
^  tx)ient,vcnaBgés^ideià  pju-toniPrtpçonnoit'^si'oi 
^  )es  avoif  ■  ^jpérijr  du  jCPflf^tepaftW;  4e  ;  S. 
;^  A  4iQpi  le  t.qgat  .tepJji(jp,qû^M  fuppUpit  §.4 ._., 
«  ^ejejgwéfir  fi'un  td  tbiwpjgp^  ,;    ^ue  le  fiapç 
^  ecôit  iijipafts^ble  4'u(èr  4'ui»e  paiieille  vj^lfinçp 
^  •contre.  Içs  Èi^oy^fîs  d',aiACup  PridiCe,  çieiQ? 
^  fCDCore  coatne  ci^ic  de  $.  M.  f}u'<eU!^  booproi]: 
-^  4'^ne  ïaça'9  fiiMulière  ;  fl^ripn  p'étoît  ^Iu$ 
91  iàcré  parmi  les  Eurc^éfns,  &  plus  à  l'abri  de 
99  toute  injure  ^  que  h  perfonne  des  ÂmbafTadeurs 

'^  des 


yy  des  FotfiEuices  j  que  ni  le  Pipe,  ni  la  R^ 
,,  BjUm  a'auroîeiii  rien  gigné  à  wo  périr  lei 
,}  Envoyé»  da  S.  M.  ;  qu'enfin  il  ét^c*  nocoirQ 
91  que  M  Vaifiêaux  oà  écoient  le^  PP.  FfanH 
yi  Oc  Bku^iy  avoienc  fait  naufrage  avant  d'ar** 
,,  river  fur  les  côtes  dorSurope^  que  ie>P.Ki9>-» 
9f  fmuééxok  mort  avant  de  mettre  le  pieci  en 
„  Italie^  &  que  le  P.  fro^Ana^ttqw  du  Pape  a« 
9y  vec  diftifiâion  ^  en  avoit  été  renvoyé  à  la  Cbi< 
yj  ne  )  chargé  de  vive  voix  des  Inftruâiom  né* 
91  ceffiûres  pour  fatis&ire  S.  M. 

„  IV.  L'Empereur  dit  encore  ^  que  laCon^ 
^9  ftitution  touchant  les  Rires  Chinois  n'avoir 
^  nuUetnent  été  donnée  en  vue  de  la  Religion  i 
,t  qu'elle  n'étoit  qu'un  trait  de  vengeance  lance 
y^  contre  les  PP.  de  la  Société  «  pour  faire  plai« 
99  (ir  à  Mgr.  Jlf^ftror  ,à  Mr.  "P^Jtini  8c  à  d^autrea. 
9^  Mais  cet  paroiea  ne  furent  point  interprétééa 
9,  pM:  le  P.  FaHy  &  le  Légat  n'en  aurolt  Jamaii 
99  eu  connoiflance,  fi  le  id  de  ce  moiâ  PÉniMh 
99  rcur  ne  lei  avoir  répétées,  &c  ne  lui  ett  raie 
'  j^  dire  qu'il  a'éfioit  déjà  cstpliqué  de  la  même 
19  manière  dans  cette  Audience  feerette.  D'oâ 
99  il  parott  que  le  P.  K«»,  pour  mieux  couvrir 
99  fon  jeu  &  empêcher  d^âppercevoir  ot^'H  étoit 
^  d'tmelU^ence  avec  l'Empereur)  avoir  foppléé 
,9  à  ce  qu'il  fupprimoitjen  répétant  plufieurs  ftâ 
,y  les  mêmes  queftiom  comme  de  fa  part  de  Sa 
.,  Majefté ,  ainfi  que  le  porte  la  kél|ttioo  de 

j9  R0^dà'\ 

Nous  laiflbna  eus  Lefteura  le  loin  dé  tûtt 
leurs  réflexions  fur  les  deux  Pièces  qu'ils  vien- 
nent de  lire.  On  y.yoit  y  oeil,  q^e  tcu^t  ^  trai- 
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toit  à  la  Cour  de  Tekm  fuivant  les  direâioas  de 
la  Société,  que  TËmpereur  jouoit  la  Comédie 
envers  le  Légat ,  que  S.  E.  étoic  la  dupe  de  fes 
Interprètes, &  que  ceux  qui  les  porcoienc  à  la  tra- 
hir ne  penfoient  qu'à  vendre  la  Religion  pour 
leurs  intérêts  particuliers. 

Une  nouvelle  Audience,  accordée  à  Mr.  ilfrs- 
xaharbay  ne  fervit  qu'à  augmenter  l'inquiétude 
&  l'embarras  où  il  fe  trouvoit.  {a)  Ce  fut  le 
lo  de  Janvier  que  S.  M.  l'y  admit.  MM.  Fe- 
drini  &  RipayZvtc  quatrejéfuites,feirvirentd'ln-p 
terprètes  à  l'Empereur.  Le  Légat  n'en  eut  pas 
beu>in,  car  Cang  Hi  parla  toujours ,  redit  lon- 
guement ce  que  ks  Miniftres  avoient  déjà  cent 
fois  répété,  ne  toucha  à  rien  d'e(rentiel,&  con- 
clut enfin  en  déclarant  au  Légat  qu'il  lui  envoie- 
roit  un  Ci  ou  Décret  Impérial,  dans  lequel  il 
a'ezpliqueroit  concernant  l'aâàire  de  (à  Léga- 
tion j  qu'il  l'exhortoit  d'y  réfléchir  férieufement; 
qu'il  vouloit  après  cela  qu'il  envoyât  un  de  fes 
gens  à  Rome;  &  qu'il  le  prioit d'être  tranquille, 
&ns  s'affliger  de  tout  ce  qui  pourroit  arriver. 
S.  E.  voulut  répondre ,  mais  les  Interprètes  l'a- 
vertirent de  n'en  rien  ftirc.  Aucun  ne  s'entre- 
tint avec  l'Empereur  que  le  p.  Ftf»,  &  toujours 
enfècret;  après  quoi  le  Monarque  congédia  le 
Légat  &  toute  fa  Suite. 

Le  14  fut  fignalé  par  une  quatrième  Audien- 
ce >  plus  folennelle  encore  que  les  précédentes* 
(é  )  S.  M.  ordonna  que  tous  les  Européens  eus- 
sent à  y  affilier,  (àos  en  excepter  même  les  infir- 
mes 


iiie$,&  fpécialemenc  le  P.  Cajpo,  Quand  ils  fè 
furent  rendus  au  Palais  ,  S.  M.  après  les  céré- 
monies ufitées,fic  au  Légat  quantité  de  queftions 
inutiles^  exagéra  beaucoup  d'un  côté  le  peu  de 
bonne^foi  des  Nations  étrangères,  &  de  l'autre 
la  probité  des  Chinois,  ennemis,  dit-il  ^  des  tergi* 
verfktioos  &  de  la  firaude*  Puis  s'adreflant  tou- 
jours au  Légat,  il  l'exhorta  à  propoièrcourageu- 
fement  tout  ce  qu'il  a  voit  à  repréfcnter ,  à  le  di- 
re avec  liberté,  &  à  parler  av^c  force  fans  aucu- 
ne appréhenfion. 

Encouragé  par  des  manières  fi  prévenantes,  le 
Légat  répondit,  qu'il  avoit  trois  choies  principa- 
lement à  expofèr  ou  à  demander  de  la  part  du 
Pape  à  S.  M.  La  première  étoit,  que  les  Chré- 
tiens de  la  Chine  fè  {bumiffent  au  Décret  de 
S«S.  touchant  les  Rites  Chinois.  Cang  Hi  vou- 
lut (avoir  de  nouveau  ce  que  le  Pape  trouvoic 
à  redire  à  ces  Rites.  Le  Légat,  confeillé  par  les 
Interprètes,  n'infifta  que  fur  un  point,  &  repré- 
fenta  que  le  Souverain-Pontife  condamnoit  ex* 
prefiement  la  Vénération  fuperftitieufe  des  Car- 
touches non  corrigés  {a).  -Mais  l'Empereur 
lui  répondit  ,5quc  Çh)  cette  Vénération  n'étoie 
„  pas  de  l'ordonnance  de  Omfuciusy  qu'elle  a- 
„  voit  été  introduite  dans  la  Religion  des  Ciu- 
^  nois  par  desPeuples  étrangers^  que  néanmoins 
„  cen'étoit  pas  une  afiàire  de  petite  importance, 
dont  il  appartint  au  Pape  de  juger,  mais  bien 
aux  Vicerois  &  aux  Mandarins  des  Provins 

„  cesà 

(«}  Voyez  BîU,  Ttaif.TOtt^XXV.  Fazt.It  pag.i3««_ 
CO  t^'Vfiw  dilU China, *2^g.ii$^ 
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^  te^y  Se  (pin  né  youtoit  ^Ic»  en  eàténdré  par-r 
^^  )ef  ".    Le  L^i  âiacic  ajeiuté'^qae  le  Pape  des- 
appràiiTGfk  tes  Titres  de  ilén  8c  C^ng-U  àsxmé9 
au  vrai  Dieov  l'Erapereur  répoiiditi  que  ce  tfé- 
toit^'là  qti^utîè  bagséeUe  ^  dent  il  é'écooinôit  qu'en 
diipatie  depuis  caot  d' anoiàesi    II  demanda  à  fea 
tmf  »  fi  S.  Ë.  èroydlt  que  quelques^aâs  dfss  Su^ 
rep6eti9  qai  éioieftc  [^réferfs  eufTd&t  Gomdik  quek 
que  aâe  d'Idolicrie ,  &  que  lé  P;  Bitci  Fondai 
tetrr  de  la Miffiori  eflt  erré?  Mr.  Mezz»k^bm  ^m 
ù,  fiDemént  fur  la  première  queftion  4  n'Jr  répon- 
dre qifi demi,  6c  fe  dficbra  fur  la  fèeonde  avec 
tout  le  itiéoagëtnent  qt/on  peut  avoir  cloirr  de$ 
gehs  qd0  ïbn  eratâe;    ,^  Le  ¥.mti^  di^il^  (n) 
,5  û  iry^  éhnétêf^mem  dans  de  cërcaéibs  thofes, 
,^  parée  ^'il  n'y  avoit  point  encore  de  décifion 
,,*  tli  dé  jugeaient  du  St  Kègë  fUr  ces  chofôs- 
j,  là**;    Qtîiéllfe  ttergiverfation  1  Rnci  avôk  ôer- 
iliii  d'sf&biér  au  G4iriftis)isme  dé^  Rkés  vMk-^ 
trés^  te  k>utefol$  il  a  voie  erré  m^temmenf  en  le 
pénnettafit)  parée  qtfaltirs  ia  Gour  de  Rome  ne 
len  avdik  {^6  etiebre^  dondamnés  l  Que  figdifie 
ds  i^ngagié  ?  Si  ca  Rites  étoiêm  innooetu  à  les 
(MiÔdérér  éll  éux-friêtoa,  d'où  vient  que  le  Pâ« 
ptf  1%^  àvoit  flétris  cboùne  une  Idblattie?  Si  au 
cQÉbraifé  Ha  écëiènt  ^ar  eux-mêmes  uhè  Idola- 
t»te^  irotâmen^  iRl^d  avoit-il  pu  Hmncemm^t  les 
afibeiâr  au  Culte  Chrétied  ?  Le  Légat  fiA  heu- 
i«uk,  i^%f«  C^-^i  he  lui  prepo6  pas  çè  dihfm^ 
nte  i  je  dodté  fàti  qd'âviic  toutes  les  klifes  du 
yloaiè  fu)  Machiavélisme,  il  fjlc  vefiu  à  bout  d'y 
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La  ièeende  cboije  cpi«  Mr«  Mêmzatarts  fBpté^ 
feoia  à  rÊmp^^îi  c'eft  que  le  Papie  efpérok^ 

SUd  eornooe  &  CioDditution  ne  reggrdeic  que  le 
pkicael^  cous  Us  Chrétiens  de  la  Ubine  y  obéî^ 
raient^  avec  la|»ethe  iouEDiffioi}  qu'ils  dévoient  i 
S*  M,  jpour  le  Tem{)orek  Cirsu^-^i  applaudit  fort 
à  ce  dttcours  ^  £(^  «ndoiiRa  au  hégm  de  <Htmti* 

S.  Ë.  rcpféfeaca.donc  e»  oroifiècne  Ueu«  qa'U 
efpéroic  que  S.  M.  .pardonneroit  gracieuAmetie 
à  tOHS  ceiiJl  desËurdpéeitô  qui  aveieoc  eti  le 
malheur  de  l\à  déplaire^  &  s'écatit  profterné  li| 
face  Cintre  terre  efi  iai&M  cette  demaodeirEQi* 
pereur  ftâ£  û  charaaé  de  ce(te  hutt^iliation^  qu'il 
M  &t  au  Légat  le  compliment  le  plus  flatteur» 
jusqu'à  lui  dire  (#) ,  ,)>  qu'il  avcÂt  p^rlé  &  ^  en 
^1  peffeâion^  qu'il  il'ecoit  pas  poffi^le  de  faire 
9,  mieux  ^  que  dkibrinaif  toutes  leaafFéires  #roiefet 
,1  éclairçies  »  dr  que  tout  étoit  fini  '%  Il  permis 
néiftimofas  au  Légat  d'i^puier  ce  qu'il  pouvok 
avoir  encore  à  dire»  S»  Ë.  demanda  qu'il  lui  fût 
permis  de  réfider  à  là  Cbine  en  quelké  de  âupé-> 
rieur  des  Miffidanairee»  Mais  T^mpertur  ren* 
YOjû  à  «M  autre  foÎB  la  féponfe  à  eeçte  qtieâioD; 
Se  èB%%âbvtrha  siant  eocore  répété  qu'à  cKlnja«- 
toià,  S.  M.  d'oublier  le  {)a£^  ^  oe  JPrifice  ii6t>  con-> 
tent  d'api4audir  li  fii  prière,  l'exhoFta  à  traker  de 
fefi  0àté  avec  douceur  les  Miffioaciaires  qut 
potttotensÊ  e'étre  oublies^  «jtetanti  que  piHBsque 
t&yis  âvoieftt  des  r^roebesà  fe  fiûrei  fMkè  qiue 
4lHE<(MVa9t  #1^  delFOieot  vivre  c«»n»De  êufiant 

Y  5  d'En- 
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d'Enfans  d'ane  même  Famille ,  dans  la  plus  inti- 
me union.  Le  Légat  alloit  fe  retirer;  inais  CaTi^^ 
bè  reprenant  la  parole  lui  dit  enfin,  qu^îl  étoit  né- 
cefiaire  d'expédier  au-plutôt  quelqu'un  au  Pape, 
pour  Tinftruire  de  tout  ce  qui  venoit  de  fè  paf- 
ler.  Le  Légat  répondit,  qu'il  s'acquitteroit  de  ce 
devoir  avec  empreflement;  &  il  fut  enfuite  con« 
gédié  avec  tous  les  Miffionnaires,  à  l'exception 
des  PP.  SuareTi  &  Bouet^  que  S.  M.  retint  au* 
près  d'elle. 

Mr.  Mezzakarta  (brdt  de  cette  Audience  au(H 
content  qu'il  ^'avoit  été  peu  des  premières.  Tous 
les  Miffionnairesyà  la réterve  des Jéfuites^étoient 
fatisfaits.  Ces  derniers  feuls  paroiâbient  chagrins. 
Us  dirent  au  Légat,  qu'à  moins  que  Dieu  n'eut 
touché  nHraculeufement  lé  coeur  de  Cang-tiyils 
regardoient  tout  ce  que  ce  Monarque  venoit  de 
lui  dire,  comme  une  ironie;  qu'il  étoit nûUear^  ; 
ôc  qu'afTurément  ii  s'étoit  joué  de  lui.  A  ces 
discours  ,    le  Légat  furpris  ,    iàvoit  à  peine 

Îue  penfer  ;  lorsque  Chao  Cham  &  les  autres 
dandarins  vinrent  lui  unifier,  qu'il  eût  à  pré- 
Eirer  fa  Lettre  pour  le  Pape,  l'Empereur  vou- 
nt  députer  à  Rome  le  P.  Reinauld  &  Mr.  Rove^ 
Ja.  Il  fallut  consentir  à  tout.  Mr.  Mezzaiorta 
fe  hâta  de  compofer  une  Lettre, que  le  P.  Viatfi 
infère  ici  {a)  toute  entière;  mais  que  nous  croyons 
pouvoir  omettre,  parce  qu'elle  ne  contient  que 
de  magnifiques  exagérations  de  la  m^ière  dont 
Cang-hi  avoit  reçu  le  Légat,  des  préfens  qu'il  lui 
Avoit  faits,  &  du  fuccèsde  la  dernière  Audience. 

(  Sur 
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Sur  ce  dernier  point, Mr.  ilffssiiiiir^tfdtfbic  en* 
tre  autres  au  râpe  :  (if  )  „  J'ai  la  confolacion 
,,  d'apprendre  à  Votre  Sainteté ,  ce  que  dans  TAu* 
^y  dience  du  jour  précédent  j'ai  entendu  de*  la 
yy  propre  bouche  du  Très  Puiilknt  Empereur: 
yy  c'eft  qu'après  les  éclairciflemeus  que  je  lui  a- 
yy  vois  donnés,  Pafi&ire  de  notre  Sainte  Loi  ét4»t' 
,^  finie,  qu'il  ne  falloit  plus  en  parler;  qu'il  ac« 
„  cordoic  à  mes  prières  la  permillion  de  prêcher 
„  notre  Sainte  Loi  dans  fa  pureté  (èlon  vos  de* 
„  firs,  &  qu'il  ordonnoit  à  tous  qu'oubliant  le 
„  pafle,  ils  vêcuilènt  à  l'avenir  en  bonne  intel- 
„  ligence,  &  dans  l'union  la  plus  intime,  corn- 
^^.  me  les  Enfàns  d'une  même  Maiibn. . , .  " 

Quand  Mr.  le  Légat  lut  cet  endroit  de  fit 
Lettre  aux  Miffionnaires  de  Ùl  Suite,  ils  lui  re- 
préfentérent  que  les  expreflions  en  étoient  bien 
fortes,  8c  que  félon  eux,  l'Empereur  ne  s'étoit 
pas  expliqué  fi  pofitivement  fur  la  permiffion  de 
prêcher  l'Evangile  dans  &  pureté.  Mr.MezTMbar^ 
ia  répondit  qu'il  l'écrivoit  de  la  forte  par  politf- 
que&  à  deffein^que  fi  l'Empereur  agréoit  qu'on 
expédiât  (à  Lettre ,  cela  même  décideroit  du  fens 
des  termes  dont- ce  Prince  s'étoit  fervi,  &  qu'oa 
verroit  alors  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  parlé  ironi- 
quement,^ comme  les  Jéfuites  le  difoieht. 

Dès  le  lendemain  i(î  Janvier ,  tout  changea  do 
fiace.    L'Empereur  fit  dire  à  Mr.  Mezz^arba^ 

Îue  les  Interprètes  aiant  diverfement  traduit  la 
lélatiôn  de  l'Audience  du  14, il  vouloit  favoir  la 
vérité  d'une  ah^tre  manière.  Après  bien  des  mes- 
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&p;c5 ,  po  cônvmt  quç  S,  E.  mtoifVQk  h  C&oA 
fljictuion  du  Pape. à  S.  M.^  afiir  qu^ee  Princis 
pdc  décermioer  (ans  équivoqiiiç^  ço,  que  le  S.  Pè<> 
re  permettok  6c  C9  qu'il  défeodoit;.  La  Coiifti« 
tutipn  fut  traduke.  Lcç  Mai^darifia  la  porteront 
à  leur  Maicre  :  ils  exigére&c  de  Mr.  Jt^xpàorhék 

Ïu'il  comocxfic  inceffammedî  li|i-^CQê«ie  une  Ré* 
i£ioD  de  la  dernière  Aydien^,  pour  être  côivr 
firontée  avec  tes  autres^  ^  ib  l^i  donoérem  % 
entendre  ,que  moyennant  tOut^Ce$  Pièces  >  il  ne 
ûnguiroic  pas  longtencK  d^fis  l'iQceni{u4e  dq$ 
Intentions  de  l'Empereur. 

£a  etfet  dés  le  iS>  avant  qqe  le  L%at  eût 
délivré  fa  Réiattan  (4) ,  les  Mandrins  ordinaî? 
%ts  vinrent  lui  remettre  un  C/ ^  écrit  de  la  propre 
main  de  Cang^hi  en  lettres  roug^»  lu  bas  de  U 
Conflitution.  En  voici  la  teneur,  fek>a  la  Tra** 
duâion  Latine  (^]  qui  en  fut  faite.  Fêsr  lé  ho^ 
ture  ds  cette  ConJUtuti^n^  $9u$  40  qu^ùnfeut  4ffuHt^ 
^efi  qu'eiU  nff  regarde  que  Je  *vik  Eurepûm.  C^m 
f/tent  fourrait  an  dire  -qtfélle  concerne  U  gtunJe 
poSfine  des  Chinais  ?  El/e  eamtieuf  phfieurt  ^^e« 
Jès  d! autant  plus  indigos ,  fU^U  lij  apa$m  Mnram 
féen  qui  façh0jui$rè  hmS^.    À  ffifmi  m  vdê 

far 

HH  m  hmmté  viUt  EmàpM^t,  ^modt  did  pàtt/f  qpêd  fieS^ 
fé  mêfffém  dêSntum  SmitàH  «  à  fwféi^i  tim  Émfpéiémm 
htUusfitt  qui  Mvmt  liîufêi  SinUêsf  fjmétnffriimtttftfidigiifif^ 
,  ttjtfic  Udetiio  t^ecretum  dli^mm  À  l>i^4f9  ^  mm^tm  hgia  amfofi* 
mitâMn  6t&é  idMatftfmà  àd  pêucùs  Séffds  m  Xd^  Xl,  ^4- 
km  imgr  fe  ftrthf^àtém  difpemUmm ,  fiUyiaJèr  étsiU  éfé  fé- 
pefim  In  pojttmm  non  txpedit  nU'iniiteri  Eurùpnos  qui  fum  in  Stnit 
àd  fropj^mndam  fudm  ^im  f  qik$  dihp  fr^bîM  %  &  fie  m^l^é 
m^otU  $vifAbumur^ 


f9r  <etu  Comfii$uti»n  ipte  h  lj^4t  0  éfff^Pée^  firV/ 
^  ^um  très  fraude  nffmbhneê  en$re  la  Sûàcidejf 
Idolâtra  &  tnts^f  ^e^$  JH^  X$n  Xl  ils  pf^ 
fnSu  ntK  une  tUsputffi  viehnff^jii'ilh  tff  fkftmê 
Vitre  d^fvantâg^.  Cffi  fim^qm  4tme  emivèmt  f4f 
je  laifferJefim^^  iH  des  Mnr^^éens  h$h  y -^ipanT 
défit  leur  Les.  llfaut^^'elk  fiiS  Mfinihe.  Cefi 
4$fiulnH>je^deftiveeArÀ(if&cheufee4tffa9rn.  ' 

O9  peut  ftîieb^nc  j<9ger  qime  révrolutim  dt 
icâufc  de  ce  f^aeg^e  JDeor^,  alTeX  inti^^gibk 
migré  k  finçoo  bis^rce  A<m.  il  cft  couché^  pm* 
4uMit'daas  rej^rjc4e  Mr«  le  JUégat.  SoBprémw 
j^wemenc  fut  d'éorire  >à  r£mperear'iine'Le]tf> 
f lie  4c  ibua»(Spnr    U  b  dreflà^^t  vouiiit  Ja  fkirp 
Jjugèfix  jftux  MiifiQnnittDes:  omis  tous  les  JéCiioss 
^re&Êrent,  &c)ifientneci»ment  à  S.  £.  qu'il 
^lUait  fuspendie  la  GonftituciQn>  Ans  \qiioi  âlm'jf , 
-^vpit  point  de  retour  ^  efpérer.    Le  P.  Memaw9 
lui  foutiot  en  fftCei^u'iljedevokQéceffiirecnQiiCp 
mrce  ^e  cette  C0nj9:ittttioo  Àoit  éoMoée  4li 
iPape  qmI  informé.,  &  qu'à  coup  ffir^fi  ie  £.:P^- 
jEe  éCQit  à  la  CÛne,  voyant  les  cbeàës  d'ttfi  «avi- 
lie ^^  il  feroic  leprétnier  à  remâer  une  9uL- 
4e  ^  n'éftoit  j)oane  q|u'à  y  |)ortBr  le  .coup^ili: 
i99(prt  au  ChriftianisiOe.  Le  Leg^t  cQptiqiifta,,'<fu'41 
j^'étoit  point  ftutorifi  à  £t$pen(tre  la  CIooéBri^ 
jjon^  qu'il  ïMctoit  mieux  tout  ris^er ,  opm  ^o^ 
J^&c  Dieu  en  transgrieflàot  les  .exerces  expcès  d^i 
P(q^.^  &ifu'il  &  Hé&adfoît  plutôt  là  »mr  ^ 
Joturs  fiar  un^bec,  4^  de  fe  {xprtcr  à.me  iliche- 
4jé  fi  criniijn^e.    M0ur4v»  s'iaMocipa  l^effiis 
^  inveâiver  d'une  manière  fi  indécente  contre  S.S. 
que  le  Légat  fe  crut  obb'gé  à  lui  dire  avec  dou- 

^ceur 
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ceur^de  prendre  gsrde  à  oui  &  de  qui  it  parloir. 
„  Je  le  &iy  reprit  le  Jciuite  (a)^  je  le  tei  fort 
^  bien  :  mais  Je  ne  crains  que  Dieu  ^"  &cout  ce 
que  S.  £.  oià  répliquer  fut 9  que  „  s'il  craignoic 
,,  Dieu,  il  parleroit  avec  plus  dbrèfpèâde  ion 
„  Vicaire  au  Miniftre  de  ce  dernier.  ** 

Le  P.  Suarez  tint  à  peu  près  le  même  lan- 
gage Que  M<mravo,  Mais  le  più$  furieux  de  toiis 
hit  le  r«  Jlf^i/(pr,qui,  aii  grand  fcandale  des  adîs- 
tans,  porta  Tinfolence  jusqu'à  dire  dans  la  cham« 
bre  voifine  de  celle  où  étoit  le  Légat, &  en  pré- 
fence  de  quelques  Mandarins ,  ,,  que  le  Pape 
yy  n'avoir  pas  pu  donner  en  confçience  la  Cbn^ 
„  ftitution  qu'on  vouloit  publier,  &  qu'on  ne 
,,  fàuroit  lui  accorder  l'Abiblution  Sacramentale 
,,  à  l'article  de  la  mort,  s'il  perfiiloit  à  exiger 
„  l'oblcrvation  de  cet  impie  Décret  &c.  Quel- 
qu'un lui  dit,  que  s'il  étoit  ailleurs,  il  n'auroic 
pas  la  hardieUè  de.  parler  dek'^ter/^,Moi  !  (re- 
^,  pUqua-t-il  fièrement  &  d'un 'ton  de  ragé)  au 
,^  milieu  de  Rome,  s'il  le  faut/^e  foutiendrai  ce 
„  que  j'ai  avancé,  &  je  le  dirai  en  face  au  Pa- 
,,  pe  lui-même.  "  Les  plusmôdérés  d'entre  les* 
Jéfuites  raifonnérent  ainû:  „La  Cônftitution  eft 
„  un  pur  Précepte  Ecçléfiaftique,  dont  l'obfcrvan- 
„  ce  entraineroit  la  perte  de  ktMIffion^  pàrcon- 
„  fequent  cette  Cônftitution  n'eft  point  aâuellev 
„  ment  obligatoire,  &  toute  l'efScace  doit  en  être 
„  iuspendue."  Tout  ce  que  le  Légat  put  leur  dire, 
toute  fa  fermeté,  toute  là  fouplefle,  toutes  fespriè* 
res,  n'aboutirent  qu'à  les  animer  davantage,  & 
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qu'à  le  jetter  par  cda  même  dans  de  plus  grands 
embarras. 

Mais  quel  ne  fut  point  fbnétat,  lorsque  le  Té^ 
gin  ou  Mandarin  I^y  Fin  Chum^  entrant  dans  la 
chambre  comme  un  forcené,  &  le  prenant  au 
coIet,Iui  dit (tf)  devant  tout  le  monde, qu'il  étoit 
un  traitre,  un  perfide,  &  que  pour  Tàmour  de 
lut  il  couroit  risque  de  perdre  la  tête,  mais  qu'au- 
paravant  il  étoit  réfolu  de  le  tuer  !  Pendant  cet- 
te indigne  Scène,  les  domeftiques  du  Tagin  & 
des  autres  Mandarins  rencbérifToient  fur  la  vio- 
lence de  leur  Maitre:  ils  fouffletérent  le  Valet 
de  chambre  du  Légat,  ils  le  tirèrent  par  la  bar- 
be ,  ils  lui  firent  cent  autres  brutalités.  Mr. 
Mezzabarba  ^àèchké  de  crainte  &  de  douleur,  é- 
tof  t  dans  un  accablement  qui  auroit  attendri  tout 
aueres  que  des  Chinois.  Un  Mandarin,  le  re- 
gardant d'un  air  moS)ueui ,  lui  dit  qu'apparen>- 
ment  il  étoit  transporté  de  rage,  &  que  fans 
doute  fà  pâleur  étoit  VeSkt  d'une  bile  épanchée 

Ïm  un  excès  de  haine  &  de  fureur  contre  S.  M, 
1  fallut  iè -défendre  9  £c  repouflèr.ce  reproche  in- 
humain, çn  s'abbaifTant  aux  proteftations  les  plus 
refbeâdeufes  &  aux  excufes  les  plus  humiliantes. 
Sur  le  foir,les  Mandarins  qui  s'étoient  retirés 
revinrent  chez  le  Légat,  &  le  fommérent  de  ré- 
pondre au  Ci  qu'ils  lui  avoient  apporté  le  matin 
de  la  p^rt  de  l'Empereur.  S.  £.  prit  la  plume  ^ 
&  dans  le  trouble  &  la  crainte,  il  écrivit  cette 
Lettre  (*).    . 

,,'C'éft  dans  les  fenmnens  de  la  (buml0ioa 

phi 
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^  h  jpW?  refocftjiMsufe  '^  ht^i^  profonde,  mjp 
j,  j'ai  lu  la  Traduûion  du  Décret  que  Y»  M.  /i 
^  t^lgr^  iaii^tW  -car^âèr^  roHgç^  4e  fa  pro- 
j^  piif;  q^^n.  Envoyé  *^  ;Spi|vçwû^-P4)j|tift  novr 
^^  feiUiçi^r  1^  tg^ni^fMIm^e  âfi  V .  H  p  jie  m'^ecpis 

90  ^  préfefiter  à  V..  M.  pwnpiçqt  l'api^ufer  gc 
^  ^çiyper  le  fuGç^;d<e  p^  l-ég^iop.  MtfW- 
^  «ajac,  y  ne  fl[v^  i^ftf  gy'à  4wdp4ef  Wftw 

^  la  4o^\^^r  4Qnt  mo»  îiW  «ft  p^nçtr^  .dç  ^e 
jj,  pouvoir  jW^vf  r  piç^in  ,^ytise  mpjrçn  po^ir  l|ii 

^  4proiî«raier  ^  t«çi^^QpUpe  wle  ftM^  ppur  iç|- 
^  ,plprf  r  i&  ,çljéo9€ïÇiçç,    Çb^arks  .4mhmje  P^^ 

^  Si  V.  M.  ©e  fcffdQnnç,,  j'irai.  19e  piéfeiÇer  aux 

.^,  :^(ièl«n|«nt  &  (fipçèçfmsW  vps  ii^entiQns  *. 
^Çetfie  Apoftjiliç,  nfet  je  p.{JP^iwM,fttt  ^jcîiuîéejpiv  le 

JîjEri^j^f^ur. 

.  4}  çijt  étowafi^f  ^inc  Mf.  ^fiKc^4th4  n'y  eyt 
ig^  p^î^fé  4e  IpiTipefl^ft »  iSp  fTimp  We  je  feup- 
4€)iMi^  ift)r,t  qiii^  fes'Vi^çijx  deyaaçerfiiît  J^  .iH^n^e 
-S WU4ÎI l^rivit,  <ia4.|;rjwepaeftt  ça  çffa.A'pi^. 
âfpomti  «ffuyfr îSTatj^is  qu'^n ijraciyypit  feRé- 
r^ç^ei^  1^  JVÏan4|krii^;{ftupçrent  d^sla  dtap^- 
bre  où  S.  £.  couchoic  ;   après  eux,  iQurs  .Df)<- 

tm^tm^rmx^^^  ^xt^tm  ils 

tjl^jlaiflerenc  toute  fale  de  leurs  reftes,des  immon- 
dices,  &  de  Peau  dont  ils  avoient  pris  foin  de 
rinonder.  Afin 


Afin  d'achever  d'accabler  le  Légat,  on  lui  ap- 
prit ce  même  foir  que  MM.  Tet^mi  &  IRipa  a- 
voient  été  jettes  en  prifon,  que  le  P.  LauresH 
étoit  auffi  dans  les  fers  pour  avoir  écrit  que  S. 
£.  n'avoit  rien  que  d'agréible  à  propofer  à  l'Em- 
pereur ;  qu'il  y  avoir  à  craindre  un  pareil  fort 
pour  le  P.  Pareira^  &  que  Ly  Fin  Chum  lui-mâ« 
me  alloit  être  déféré  au  Tribunal  des  malfaiteurs 
pour  avoir  été  favorable  à  S.  £. 

Le  lendemain  19  Janvier,  nouveaux  mefla- 


..  .  ^pe 

,,  avec  le  Mandement  de  Mr.  Masgr^ ,  il  avoie 

,,  trouvé  que  c'étoit  ablblument  la  même  cho* 

„  fb  :  d'où  il  a  voit  conclu  que  s'il  eft  vrai,com« 

„  me  les  Chrétiens  l'aQurent,  que  le  Pape  foie 

9,  immédiatement  affifté  du  S.  Efprit  quand  il 

„  porte  Quelque  Jugement  dogmatique,  il  ialloic 

y^  (}ue  Mr.  Maigfot  fût  le  S.  Efpnt  des  Chré-. 

„  tiens  ". 

Ce  rai(bnnement,  qui  n'étoit  peut-être  pas 

fî  Chinois  que  certaines  gens  pourroient  le  croi« 

re,  fut  fuivi  le  même  jour  d'un  nouveau  C)  {b) 

en  lettres  rouges  &  de  la  main  du  Monarque* 

Il  contenoit  quelques  obfèrvations  de  néant  fur 

les  permiflîons  accordées  par  S.  S.  ,  &  finiflbic 

par  de  groffières  déclamations  contre  Mr.  Mai'- 

groty  lesquelles  en  faifoient  la  plus  grande  partie* 

Peut-être  fe  trouvera«t-il  quelqu'un ,  qui  en  con-* 

fron^ 

(«)Pag.  XS8.       (OPag.i^ 
Tm.  XXF.  Part.  II.  Z 


If  4      BlBLIOTHËQUlS  RaISOKWH'B)      ^ 

firontant  cp  Ci  avec  lés  Mémoires  ptéibntés  à 
Rome  par  lès  Jéfuices  contre  MM.  des  Mifliôn» 
EcraDgères ,  dira  que  les  Jéfuices  ont  été  dans  cet- 
te rencontre  le  Confitcws,  de  Cang  hu 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  Prince  fit;  favoir  à  Mr. 
Mex,zayarba€{\j!î\  étoit  réfolu  de  répandre  le  Dé- 
cret dont  ndus  venons  déparier,  dans  tous  les 
Roytutnes  du  Monde,  &  que  déjà  l'Ambaflâ- 
deur  de  Moscovie  qui  étoit  aâuelleme&t  à  fâ 
Cour,  lui  avoit  prpmis  de  l'envoyer  d^s  toutes 
tes^  Cours  de  l'Europe*    C'en  étoit  trop  pour  y 
réfifter.  Peu  s'en  fallut  que  le  Légat  ne  fuccom* 
bât  à  fa  douleur.    H  ne  put  retenir  fes  larmes 
en  lifaiK  le  Décret  &  en  recevant  les  ordres  du 
Prince.    Le  P.  Mauravo  fe  jetta  à  fés  pieds ,  & 
le  conjura  par  les  entrailles  de  J.  C.  d'avoir  [Mtié 
de  la  Miffion,  que  &  fermeté  aUcHt  perdre  s'il 
iPobftinoit  à  maintenir  la  Bulle.    Cependam  il 
tint  bon  encore,  &  prenant  la  parole,  quoique 
prêt  à  fe  trouver  mal,  „  Nemeparlez  plus,  dit -il 
^  {a)  aux  PP.  Jéfuites,  ni  de  fuspendre,  ni  de 
^i  modifier  la  Coiiftitiition  :  c'eil  mcxtrc  le  com- 
^  ble  à  mon  affiiâion,  en  me  propoiânc  un  re- 
^  mède  pire  que  le  mal.  Mais  à  cda  près ,  ima- 
9,  ginex  tel  expédient  qu'il  vous  plaira,  j'y  fous- 
^  crirai  de  cœur,  fi  mon  devcrir  me  le  permet". 
A  ces  mots,  Mouravo  alloit  minuter  un  Placet 
pour  appaifer  l'Empereur  &  tirer  d'afiFaire  le  Lé- 
gat, lorsque  fon  confrère  le  P.  BemauU  en  tira 
«n  de  &  poche  tout  drefle,dont  voici  la  Copie. 
^  Charks  Ambreife  Patriarche  d'Alexandrie 


9,  fiipplie  très  humblettiént  V*  M.  i]u'il  lui  plai« 
„  (è  ufer  de  cléiçence  envers  les  Ëuropéço^ , 
„  tolérer  notre  Sce.  Religion ,  ôc  Aispendre  Peo- 
,,  voi  du  Diplôme  qu'elle  a  réfolu  de  répandre 
yy  par  la  Moscovie  dans  touces  les  parties  du 
9>  Monde.  Je  me  transporterai  auprès  du  Sou- 
99  verain-Pontife>  &  je  ne  négligerai  rien  pour 
yy  l'inftruire  (ans  équivoque  des  intentions  de 
9)  V*  M.  En  attecidant  je  n'innoverai  rien,  je 
^)  ne  ferai  rien ,  je  laiiTerai  les  chofes  dans  l'étac 
yy  où  elles  font,  &  tout  ce  que  V.  M^  ou  les 
yy  Ëxcellentiffimes  Mandarins  m'ordonneront  ^ 
„  je  le  repréfenterai  fidèlement  au  S.  Père.  Qiic 
yy  V.  M.  daigne  enfin  accorder  à  noes  très  hum- 
yy  bles  prières ,  de  députer  avec  moi  quelque^ 
,9  peribnnes  capables  de  lui  faire  rapport  de  la 
^  fidélité  avec  laquelle  je  repréfenterai  le  tout 
yy  au  SoUverain-Pontife ,  &  des  efibrts  que  je 
„  ferai,  pour  me  procurer  l'honneur  d'ofer  p»- 
yy  roître  de  nouveau  devant  elle  ". 

Après  avoir  lu  &  relu  ce  projet,  Mr.  Mezz^?^ 
batba  prit  le  parti  de  le  figner*  Quelques-uns 
des  Jéfuites  y  ne  le  trouvant  pas  affez  conforme  aux 
intentions  de  l'Empereur, ou, ce  qui  revient  à  là 
même  chofe,  aiTex  humiliant  pour  le  Légat  & 
pour  le  Pape,  réfutèrent  d'y  fouscrire.  La  plur- 
part  néanmoins  fuivirent  l'exemple  du  Patriar- 
che ,  &  le  Placer  traduit  en  Chinois  fut  porté  i 
l'Empereur. 

QvL  mit  bientôt  la  patience  &  la  dextérité  de 
yix,Me%z,ahafha  à  de  nouvelles  épreuves.  L'Em- 
pereur lui  fit  communiquer  par  fes  Miniftres  un 
Mémoire,  que  Fedrini  avoit  autrefois  prçfenté  à 
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la  Cour  contre  les  Jéfuites.  Pedrini  lui-même 
fiit  cofitraiût  d'en  fsare  leâure  au  Légac,  en  pré- 
fence  des  RR.  PP.  ^  qui  le  traitoieot  de  ca« 
,,  lomniateur,  dit  PHifcorien(<s),  comme  fi  efièc* 
^y  tivétnent  on  devoit  tenir  pour  des  impoftures 
yy  ce  qu'il  aToit  avancé ,  &  qui  fdon  nous  n'é- 
,,  toit  que  la  vérité  toute  pure  ".  Enfuite  les 
Mandarins  obligèrent  le  Légat  k  dire  ce  qu'il 
penibit  de  ce  Mémoire.  '  Il  eut  beau  s'en  défen« 
dre:  n'ofknt  dire  la  vérité ,  &  n'aiant  pas  la  per- 
miffion  de  fe  taire,  tout  ce  que  la  politique  Ita- 
lienne put  lui  fuggérer  de  mieux  dans  cett^  cir- 
confiance  fut  de  répondre  ,,  qu'il  lui'^iiMoxt 
yy  qvie  Fedrini  avoit  violé  la  Loi  de  la  Oferité 
^y  Chrétienne  y  qui  inculque  fi  forteménc'  IV 
„  mour  du  Procl^in  ".  '^ 

Dâflis  une  Audience  que  l'Empereur  lui  ac- 
corda te  2S,  il  fallut  entendre  les  mêmes  dis- 
cours, y  répondre  par  écrit, dire  encore  une  fois 
qu'on  trouvbit  ,,  que  Fedrini  n'étoit  pas  approu- 
,,  vable  d'avoir  donné  du  chagrin  à  S.  M.  &  de 
yy  s'être  plaint  de  (on  Prochain  ;  mais  que  par 
yy  charité  on  demandoit  grâce  pour  lui  &c.  '* 

Ce  ne  fut  même  là  qu'un  commencement 
de  douleur.  Après  avoir  mt  mille  politeflès  ex- 
térieures au  Légat,  Cang'hi  commença  à  s'é- 
gayer aux  dépens  du  Pape.  Les  Paraboles ,  qu'il 
aimoit  fort,  furent  employées  pour  comparer  le 
S.  Père  à  un  Chafl^ur  aveugle,  qui  tireroic  en 
l'air  à  tout  risque.  Les  Jéfuites  en  rioient  à  gor- 
ge déployée,  ôc  trouvoient  fort  mauvais  que  le 

Légac 


Légat  n'en  rît  pas  comme  eux*  £n  efièc,  ion  fe« 
rieux  déplut  à  l'Empereur.  „  Que  penfez-vous 
,,  de  mes  Paraboles  l  dic-il  {a)  à  Mr.  Mtzza* 
,,  harha."  Le  moyen  de  ne  pas  répondre  ?^,E1« 
,,  les  font  fort  ingénieufes,  répliqua  S.  £• ,  £c 
,,  tobt  à  fait  dignes  de  V.  M.  ^* 

.  L'Audience  du  ;2i  fe  paflà  dans  le  même 
goût.  L'Empereur  y  accorda  aux  prières  for- 
cées du  Légat  la  délivrance  de  MM.  Pedrini  & 
Rifa^  &  du  P.  LattreatL  II  fe  divertit  à  faire 
des  contes  dont  il  rit  le  premier,  mais  dont  Mr. 
Mezzaiarta  pouvoit  di£5cilement  goûter  le  ba* 
din^e  fatyriquei  Âuf&  le  Monarque  Chinois 
eut-u  toutes  les  peines  du  monde  à  tirer  de  lui 
quelques  petits  éloges. auxquels  il  s'étoit  pourtant 
attendu  )  mais  qui  aefortirent  de  £1  bouche  qu'a- 
près avoir  été  bien  mendiés.  Avec  tout  cela^ 
cette  Scène  ne  finit  pas  mal.  Cang4}i  étoit  de 
bonne  humeur.  U  dit  à  Mr.  Âbxzahapha ,  qu'il 
vouloit  abfolument  réconcilier  tous  les  Miffion* 
naires ,  qu'il  Moit  que  S.  £•  Ce  prêtât  de  fon 
mieux  à  cette  bonne  oeuvre,  que  pour  cet  effet 
il  allait  ordonner  qu'on  le  laUIat  jouïr  ùm  Gar- 
des d'une  entière  liberté  9  fie  que  comme  la  fidfoa 
écoit  trop  avancée  pour  s'acheminer  a£tuelle- 
meot  vers  l'Europe,  il  lui  conlèilloit  d'aller  at- 
tendre le  beau  tea^sk  Pékin  ^  où  la  Cour  devoit 
fe  transporter  pour  célébrer  la  Fête  du  renouvd- 
lement  de  l'Année.  Rien  ne  pouvoit  £ure  plus 
de  plaifir  au  L^,que  ce  compliment  de  i'Êm* 
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pereur.  Il  y  répondit  avec  policeiTe,  &  il  fe  hâ« 
U  d'en  profiter. 

Arrivé  à  Fekin  (a)  avec  toute  là  Suite,  S.  E. 
alla  loger  cbex  les  Jéfuites  Portugais,  où  elle  fut 
complimentée  ce  jour  même  qui  étoit  le  23 ,  de 
la  part  de  l' AmbalTadçur  de  Moscovie ,  &  les 
jours  fuivans  par  ouancicé  de  perfonpes  de  dis- 
tinâion.  Le  26,  l'Empereur  lui  donna  une  nou- 
velle Audience  des  plus  gracieu(ès ,  mais  encore 
des  plus  badines.  Après  avoir  glifle  dans  la  con* 
yerfation  ,  que  les  Chinois  n'étoient  pas  alTez 
imbécilles  pour  s'imaginer  que  l'Esprit  de  leurs 
Ancêtres  fût  eflFeâivement  préfent  aans  les  Ta- 
bleaux pu  Cartouches  qui  poftoient  leurs  noms, 
&  qu'ils  ne  regardoient  ces  Tableaux  avec  leurs 
Infcriptions  que  comme  des  mémoriaux  pure- 
ment iymboliqui^s,  Cang'hi  recommença  à  go- 
guedarder.  ,,  MonQeur  le  Légat  ydit-il  entre  au- 
^1  très  à  S.  É.,  eft-ce  la  coutume  en  Europe  de 
^  condamner  quelqu'un  à  la  mort,  fans  avoir  des 
p  preuve^  qu'il  eft  coupable^  Le  L^t  xépon-» 
9,  dikt  ^que -non. .  «  Niais  y  .'continua  rËmpereùr  i 
^.fi  un  Prince  portoit  utieSèntencede  mort  qui 
^  fût  fondée  fiir  les  procédul[ei& ,  (8c  que  lé  JagQ 
^  inférieur  qui  doit  la  faire  meure  en  exécution 
^  eût  p^  dievers  lui  ^des/pnmves  certaines  de 
^  l'innocence  du  prévenu  ,  ce  Juge  devroi£<4l 
j^  exéciuitec  Une  telle  Sentence?  Je  crois,  répliqua 
^  Mr.  J^fe%z0barba^  qufil  devroit!préakiblement 
p  donner  avis  au  Prince  de&  preuves  qu'il  a  dâ 
^  l'innocence  du  condamné!    Je  le  crois  aûffi, 

„  pour- 
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3,  pourfuivic  gravement  rEmpereur;  on  nç  &u- 
,y  roit  faire  trop  de  cas  de  la  vie  d'un  homme!. 
yy  Puis  fe  tournant  d'ua  air  férieux  yers  le  Mé^ 
„  decin  Vdta^  ^  lui  ordonnant  de  s'approchec 
^  du  Trône:  Vous  êtes, lui  dit-il,  plus  formida^ 
,,  bie  que  moi.  Volta  interdit  n'ofoit  répliquer; 
,,  mais  fiang'hi  faifant  un  éclat  de  x\xc  le  tii::fi 
„  bientôt  de  peiqe,  &  réjouît  fort  toyte  l'Au- 
9,  diençe  en  ajoutant  tout  de  fuite:  Il.çueiqui  .il 
^  lui  plait,  au-lieu  que  je  ne  peux  faire  mourir 
^  per£>ane  que  fur  des  preuves  juridiques  )8c  fur 
^  dejs  témoignages  certains.  'V 

Ce  Prince  naturçUemenc  r^iilleur  embarraiOt 
plus  d'une  fois  Mr.  le  Légat  par  des  pl^if^pteries 
de  cette  ibrte,  &  fbuvent  auffi  par  des  queftions 
malignes,  dont  il  étoit  également  di^Bcile  de  dé- 
tnêler  l'intention  &  d'éviter  le  piège.  Un  jour» 
par  exemple;^  c'étoit  le  a8  Janvier, premier  jour 
de  l'Année  à  la  Chine  ^  Mr.  Mezz,ahAria  aiaai: 
JFaitpréient  à  l'Empereur  ^d'une  Croix  d'argent 
ou  ëtoient  eachaffés  deux  morceaux  du  bois  de 
laSte*  Croix, S.  M.  lui  fit  demander  {a)  un  mo- 
ment aprè$,  dans  queU  endroits  il  ne  convenoit 
pas  de  porter  cette  $te.  Relique.  „  Le  LégtC 
,,  répondit,  que  $.  M-  ne  deyoit  la  porter  qi 
91  lorsqu'elle  entroit  dans  les  Temples  desldo* 
^,  les,  ni  quand  elle altcHt.voir  fes  A^aitreiTes;  & 
,,  jamais,  en  unmot^quaadiLfaifoit  quelque  ac* 
^  te  qui  n'étoitpas  conforme  à  la  Religion  Chré^ 
^^  tienne  ^\  C^;{^-i&i  lui  envoya  dire  fur  lechatnp» 

qu'à 
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au'il  fa  voit  déjà  tput  cela,  &  que  certainetneot 
i  auroit  pour  la  Relique  Sacrée  toute  la  vénéra- 
tion convenable.  Mais  en  même  tems  FEunu- 
que  porteur  de  (es  ordres  fut  chargé  de  montrer 
au  Légat  une  petite  Croix  de  pierre  que  le  Car- 
dinal (te  Tottmam  avoit  autrefois  donnée  à  S.  M* 
èc  de  demander  à  S.  E,  s'il  étoit  bien  vrai  que 
cette  pierre  eût  la  vertu  de  garantir  de  la  fou-, 
cbre.  yy  On  le  dit  en  Europe, répondit  Mr.  JIffs* 
yy  zaharba^  mais  je  ne  fuis  pas  bien  (ûr  que  ce- 
^  la  foit  vrai".  La  réponfe  étoit,  comme  on 
voit,  d'une  prudence  admirable;  &  je  laifTe  à 
penfer  fi  dle^vc^t  FEmpereur. 

Pour  dédommager  un  peu  le  Légat  du  Vicai- 
re infaillible  de  J.  C.  des  efibrrs  d'esprit  que  lui 
coutoient  tant  de  reparties  ingénieufes ,  les  pré- 
(èns,  les  repas,  les  fêtes,  les  Bals  même  &  la 
Comédie  n'étoient  point  épaij^és.  Si  ces  der- 
niers divertifTemens  ne  paroiuent  pas  autrement 
aflortis  au  caraâère  du  vénérable  Patriarche,  & 
au  but  de  (à  Miffion,  on  doit  penfer  qu'ils  ne 
rétoienc  pas  «mal  à  la  manière  dont  la  Cour  en 
ufoit  avec  lui.  D'ailleurs ,  Mr.  le  Légat  avoir 
abiblument  befoin  de  récréation,  pour  fe  remet- 
tre de  certaines  Scènes  peu  agréables  que  lesMis- 
fionnaires  Jéfuites  lui  donnoient  à  tous  momens. 
Tantôt  ils  inveâivoient  Contre  le  Pape  ;  tantôt 
ils  fe  récrioient  {a)  que  les  Prêtres  de  l'Egliiè 
Romaine  étoient  trop  ^ras,  qu'ils  avoient  trop 
de  bon  tems,  qu'il  fkUoit  les  humilier;  &  à  tout 
saoment  il  revenoic  à  Mr.  Mezzabarba  que  ces 

.  bons 
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bons  Pères,  plus  Courtifkns  que  Religieux,  tt 
xnoquoient  {a)  de  (a  Légation. 

Le  î  Février,  TEmpereur  le  fit  inviter  à  une 
Audience  dont  le  fujet  fut  comique.  Cang-hf 
lui  demanda  entre  autres,  s'il  croyoit  qu'il  pût 
y  avoir  des  Hommes  fans  Tête,  &  que  l'on 
pût  trouver  du  Sel  fur  la  cime  des  plus  hautes 
montagnes.  Ces  queftions  donnèrent  lieu  à  quel* 
ques  nouvelles  bouffonneries;  mais  quel  en  étoit 
le  but? On  l'ignoreroit  peut-être, fi  le  R.P.  Ta^ 
Tiftmn  n'avoit  eu  la  bonté  de  l'expliquer  quand 
on  fut  foni  de  l'Audience.  C'eft  que  S.  M.  a- 
voit  voulu  fe  procurer  le  plaifir  de  dire  en  ftile 
iymbolique,  que  (^)  le  Cardinal  de  TomitoH 
n'avoit  ni  Tête,  ni  Sel,  ou,  ce  qui  revient  à  la 
même  chofe,  qu'il  n'avoit  point  de  jugement. 

LaCournereita  kPeking  que  jusqu'à  ce  qu'el- 
fe retourna  à  Cham  Chum  Tven.    Mr.  le  Légat 
l'y  fuivit  le  7,  en  repartit  le  i8  pour  la  Capitale, 
&;  y  fut  mandé  de  nouveau  pour  venir  prendre 
fon  Audience  de  congé  le  20.   On  lui  avôit  dé- 
jà hk  remettre  les  préfens  de  l'Empereur  nour  le 
Roi  de  Portugal  &  pour  le  Pape.    S.  M.  lut 
dit  (c),  en  4ui  montrant  un  Papier  qudle'tenûit 
à  la  main ,  que  c'étoit  un  Ecrit  contenait  (es 
ordresy^  avec  une  fidèle  relation  de  toat^  oe  qui 
s'étoiç  pafTé ,  5c  par  coniequent  le  détail  de  tout 
ce  que  S.  E.  devait  de  fa  part  repréfenter  au  S. 
Père.  Le  refte  de  l'Audience  fe  confuma  à  pren- 
dre des  arrangemens  fur  le  choix,  tant  des  Mis- 

fionnai*; 
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fionoaircs  qui  dévoient  accompagner  le  L^t, 

Sue  de  ceux  qui  dévoient  demeurer  à  la  Chine. 
iprhs  quoi  l'Empereur  aiant  félon  la  coutume 
ségalé  Mr.  Mezzabarba  d'une  taile  de  vin  fur 
ibn  Trône,  fe  fit  apporter  deux  petites  Chaînes 
de  Perles,  dont  il  donna  une  à  S.  E.  en  lui  di^ 
lânt  {a) ,  ,,  qu'il  lui  avoit  envoyé  par  (es  Minis- 
^  très  les  préfens  deftinés  à  i^S.S^^  mais  qu'il 
39  fe  faifoit  un  plaiâr  de  lui  donner  immédiate- 
^  ment  à  lui-même  xette  marque  diftinguée  de 
,,  l'eftime  dont  il  l'honoroit".    Le  Légat  ré* 
pondit  comme;  il  le  devoit  à  la  faveur  du  Mo* 
narque ,  &  fortit  avec  (à  Suite  pour  k  rendre 
dans  la  Maifbn  où  tous  les  Européens  avplent 
coutume  de  s'allèmbler^    Ainfî  finit  cette  Au- 
diience,  la  feule  dont  le  P.  I>«  Halde  ait  trouvé 
à  propos  de  faire  mention  expreflè  ,  &  dont  il 
confond  le  détail  avec  ce  qui  s'étoit  paiTé  dans 
d'autres  Audiences  félon  la  relation  de  oopre  Âu- 
ceur. 

Quoi  qu'il  en  iôitdes  vues  dufilence.de  l'His* 
torien  Jéfuite,  per^nne  &ns  doute  ne  (kn  étoa* 
ne  qu'il  aie  pris  le  parti  de  l'étendre  ^  tout,  ce 
qui  le  pa(ra  de  renilarquable  depuis  que  Mr.  Meti^ 
xabarba  eut  pris,  congé  de  l'Empereur.  II  s'é- 
toit répandu  un  bruit  fourd ,  que  Içs  PP.  de  la 
Société  étoienc  les  Auteurs  du  Mémoire  dont  îe 
Légat  dévoie  être  chargé  de  la  part  dç  S.  M.  ; 
on  di(bit  que  ce  Mémoire,  dreOe  de  h  manière 
la  plus  injurieufe  à  S.  E.  &  à  fes  Adbérans,  flé- 
Ççuroit  à  jamais  leur  réputation ,  s'ils  avoient  l'im- 
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prudence  d'y  fouscrire  ^  &  révénemcnt  confir-^ 
ma  bien-tôt ,  qu'en  effet  il  y  avoit  quelque  cho« 
fe  de  vrai  à. tout  cela. 

Mr.  Mezz,abarta étoiz  à, peine  rentré  chez  lui, 
que  Ch^o  Cham^  &  les  autres  Mandarins,  vin- 
rent lui  apporter  au  nom  de  l'Empereur  {a)y  un 
Journal  die  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  ce  Mo- 
narque Sç  lui  a  depuis  le,  25  de  Décembre  jus* 
qu'au  27  de  Janvier  ;  avec  ordre  aux  anciens 
Miffionnaires  d'y  fouscrire  fur  le  champ.  Ceux- 
ci  fe  retirèrent  dans  une  chambre  voiGne  de 
rappartement  du  Légat.  Le  P.  Suarez^  Supé- 
rieur d^s  Jéfuites  Portugais,  écrivit  ces  mots  au 
pas  de  la  Pièce  en  quenion  :  Hac  funt  mandata 
Impératoris  Tartari-Sinici ,  ér  responja  Illufirijfi'- 
mi  Fatriarçhég  Akxandrini  Legati  Pontifiai^  ^ 
heneficia  a  S,  M.  eollata  fua  Dominations  IllufiriS" 
jîma.  De  inandato  Impératoris  fubfcripjlmus,  Jo- 
feph  Suarex,  Socjefu.  C'eft-à-dire:  ,,  Ce  font 
,,  ici  Içs  ojdres  de  l'Enipereiir.  de  la  Tartarie  & 
,,  de  la  Chioe,  avec  lesréponfes  de  l'IUuArifli- 
„  me  Pairi^rche  d'Alexandrie,  Légat  du  Pape, 
„  &  le.déwiljdes  faveurs  dont  S.  M.  a  honore 
,,  Son  Exççltei^ce.  Nous  y  avons  fouscrit  par 
2,  ordre  de  l^Eiûpereur,.  jMfephSuarez  &c.". 
Tous  les  Jéfuites.qui  étqienc  pféfens  ajoutèrent 
leur  nom  à  celui  de  ce  Père,  fans  difficulté^  mais 

Îuand  on  invita  Mr.  Bipai.  y  joindre  le  fien^ 
refufâ  de  le  faire^parce, dit-il,  qu'il  ignoroit  lo 
contenu  de  ce  qu'on  vouloit- qu'il  iignât.  Là* 
tlefiiis  grand  liruit.    Les  Jéfaites  l'accablèrent 

d'in* 
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ci^injures.  Les  Mandarins  le  menacèrent  de  in- 
dignation de  l'Empereur.  Enfin  il  fît  tout  ce 
qu'on  voulut ,  en  proteftant  toutefois  que  c'é* 
toit  par  contrainte,  pour  obéir  à  S.  M.,  &  fans 
prétendre  confirmer  en  rien  par  &  fîgnature  TE* 
drit  auquel  il  alloit  Tappofer.  FeJrm  montra 
plus  de  courage.    D  déclara  qu'il  étoit  prêt  à 

{)erdre  la  vie, plutôt  que  de  fouscrtre  à  la  formu- 
e  que  le  P.  Suarez  avoit  ajoutée  de  fon  chef  à 
l'Ecrit  du  Monarque^  mais  que  fi  on  vouloit  la 
reâifierde  manière,  qu'elle  ne  donnât  pas  lieu  de 
croire  que  les  fbuscrivans  atteftoient  ta  vérité  de 
tous  les  faits  énoncés  dans  cette  Pièce ,  il  ne 
balanceroit  pas  un  moment  à  figner  comme  les 
autres.  Les  Mandarins  auroient  déféré  volon- 
riers  à  la  prière  de  PeJrmi  (a)  ;  mais  les  Jéfiiites 
s'y  étant  oppofés,  &  ce  Miflionnaire  étant  de* 
meure  inflexible,  il  fallut  informer  l'Empereur 
de  ce  qui  fe  pafToit.  Âuffi-tôt  le  Légat  eut  or- 
dre de  revenir  à  Cfoam  Chum  Tvem^  Se  cela  aa 
milieu  de  la  nuit,  malgré  le  froid  &  la  neige  qui 
tomboit  en  abondance.  PeJrhfi  conduit  devant 
l'Empereur  voulut  en-vain  allier  pour  fa  juftifi- 
cation ,  (][u'il  ne  pou  voit  pas  attefter  comme  vrai 
ce  qu'il  ignoroit;  Cang-hi  lui  fit  donner  la  bas- 
tonade  fur  le  champ  par  fo  Mandarins,  on  le 
chargea  de  chaines  fi  pefantes  qu'il  pouvoit  à  pei- 
ne les  Soutenir  ,  6c  il  paflà  la  nuit  au  Corps  de 
.  Garde  du  Palais,  dans  l'attente  d'un  traitement 
plus  rigoureux  encore  quand  le  jour  fêroit  venu. 
Le  lendemain ,  en  efièt,  il  eut  à  ibufirir  devant 
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le  Trône  &  ailleun  tous  les  opprobres  poffibleSy 
ibit  de  la  part  des  Miniftres  du  Prince ,  (bit  de 
la  parc  des  PP.  de  la  Société.  Inutilement  of- 
firit-il  de  fignerj  on  lui  répjondit  que  c'étoic  trop 
tard,  &  toutes  fes  foumiflîons  non  plus  aue 
rintercei&on  du  Légat  ne  purent  empécner  qu  on 
ne  renvoyât  à  Pekmy  où  il  fut  jette  dans  la  pri« 
ion  des  malfaiteurs  deftinés  au  dernier  lup- 
plice» 

L'Empereur  prit  méme^  cette  occaGon  pour 
tendre  de  nouveaux  pi^es*  à  Mr.  Mezscabarba. 
Il  lui  fit  fignifier  {a)  que  Mr.  Maigrot  ne  valoit 
pas  mieux  que  Fearini^  qu'il  exigeoit  qu'on  le 
renvoyât  à  la  Chine  pour  y  être  puni  ;  &  que 
fur  le  tout  9  il  fe  confirmoit  dans  la  penfee  d'exr 
tirper  le  Cbriftianisme,  pour  conferver  à  l'Em» 
pire  une  tranquillité  que  cette  Religion  lui  ferok 

Îerdre.  Le  fin  de  tout  cela  étoit,  (b)  que  Us 
éfuites  vouloient  abfolument  extorquer  au  Lé* 
St  quelque  desaveu  formel  de  la  conduite  de 
M.  Maigrof  &  PeJrmt  :  mais  il  fut  fi  bien 
s'en  tenir  à  des  généralités  équivoques,  qu'ils 
ne  purent  rien  tirer  de  lui,'  &  que  l'Empereur ^ 
&tieué  de  mille  meflàges  inutiles,  lui  fit  (avoir 
finsuement  le  Z2  ,  ^u'il  fê  défiftoit  de  la  de- 
mande qu'il  avoit  faite  touchant  la  perfonne  de 
tdatpoty  &  que  tout  ce  qui  s'étoit  pafie  à  l'é- 
gard de  Tedrim^  n'auroit  aucune  fuite  fâcheufe, 
(jc)  ni  pour  les  autres  Miifionnaires,  ni  pour  la 
Religion.  On  apprit  depuis,  que  ce  dernier  a« 
voit  été  transfère  dans  la  M^on  des  Jéfuites  de 

Fran- 
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France,  &  que  quelques  mois  après  l'Esipereiil' 
l'avoît  nommé  pour  â:re  du  Voyage  que  S.  M 
aUoic  faire  daos  la  Tarurie.  m  • 

Enfin  le  i.  de  Mars,  Mr.  le  Légat  eut  une 
nouvelle  &  dernière  Audience  à  Cham  Cinm 
Yvtn,  Cang-M  l'y  combla  d'honneurs,  lui  don- 
na mille  marques  d'amitié  ,  &  étonna  toujte  û 
Cour,  par  la  manière  affèâueiiiè'  anîec  laquelle 
il  le  congédia  [a).  Au  dire  des  Mandarins,  ja- 
Btais  Empereur  de  la  Chine  b'avoit  encore  pu- 
.bliquement  témoigne  tant  d'eftioie  è  aucun  par- 
dculier,  (ans  en  excepter  les  Princes  du  Sang, 
,,  Allez,  dit-il  à  Mr.  Jj^kzzahiria  j  &  revenez 
9,  le  plus  tôt  qu'il  vousiera  poffifilev^i^  (ur-tout 
,,  prenez  foin  de  votre  peruHine  &  de  votre  fàn- 
,,  té:  donnez-moi  de  vos  nouvdlês.,  &  afliirez- 
„  vous  que  je  verrai  votre  retour  avec  beaucoup 
„  de  plaifir'*.    Il  lui  fit  promette  après  ceb^, 

Ïu'il  améneroit  avec  lui  des  gens  de  Lettres, 
:  un  bon  Médecin  ;  qu'il  le  cbargeroit  des 
meilleures  Cartes  de  Géographie,  dès  Ouvrages 
nouveaux  les  plus  eftimçs  en  Europe,  principa* 
lement  fur  les  Mathématiques  ;  &  que  fi  Ton  y 
avoit  fait  quelques  nouvelles  découvertes  fiir  les 
Longimde$,il  en  apporreroit  avec  lui  tout  le  dé- 
tail. Un  moment  après,  Cang-hi  detnanda  une 
Epinette  ^  &  joua  quelques  Airs  Chinois.  De-là  ' 
il  prit  occafion  de  faire  remarquer  au  L^at  avec 
queUe  familiarité  il  traitoit  les  Européens,  dont 
il  honoroit,  dit- il,  fiogulièrement  le  iâvoirj  fie 
Taiant  fiiit  enfuite  monter  fur  ion  Trône,  où  il 

lui 
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\m  préfenta  une  taflè  d'or  pleine  de  vin  comme 
dans  les  autres  Audiences ,  il  termina  celle-ci 
en  lui  prenant  les  mains  &  en  les  ferrant  dans  les 
iîennes  de  la  manière  la  plus  tendre  &  la  plus 
cordiale. 

Mr.  Jtf(»cxtf^iir^if  témoigna  de  fon  côté  à  l'Em* 
pereur  dans  les  termes  les  plus  refpeâueux^conw 
bien  il  étpit  fenûble  à  la  bienveillance  de  S.  M, 
&  les  vœux  ardens  qu'il  fkiibit  pour  la  prdon*- 
gation  de  fes  jours ,  &  la  profpérité  de  (on  Rè- 
gne. Deux  jours  après  il  quitta  Tekm^  &  étant 
arrivé  le  9  Mai  à  Canton  y  il  en  repartit  le  23^ 
impatient  de  regagner  Maeaêy  où  il  coucha  le 
27,  &  d'où  il  écrivit  une  Lettre  de  remerci- 
ment  à  l'Empereur  ^  par  les  mains  du  Tag^  Ly 
Chen  Chrnn  y  qui  l'avoit  accompagné  jusques» 
là  {a). 

Le  Légat  demeura  plus  de  fix  mois  à  Macaa. 
Pendant  le  fi^our  qu'il  y  fit,  il  lui  vint  de  tous 
côtés  de.  nouvelles  preuves  du  peu  de  (bumidioa 
des  Jéfuites  aux  decifions  du  S.  Siège.  ^f>ve^ 
da  cônfefla  par  écrit  à  S.  E.  que  ces.Pr .  l'avoient 
abufé ,  &  qu'il  étoit  pleinement  convaincu  de 
leur  desobéiflknce  (A)  &  de  leurs  intrigues.  IW- 

Î4  écrivit  de  VeUm^  que  dès  le  i.  de  Mai,  les 
T.  Maurava  &  Farennin  l'avoient  voulu  for» 
cer  d'abdiquer  le  Miniftère  Apoftolique,  avec 
Oienaces  de  le  perdre  auprès  de  l'Empereur,  s'il 
s'obftinoifc  à  l'exercer  {c).  Tout  cela  fit  com- 
prendre au  Lég^c  qu'il  ne  devoit  point  quitter  la 
.C^ine>  iàns  ayodf  pris  quelques  mefures  pour 

en» 
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encourager  le$  fidèles  MiiBonnaires  au  devoir,  & 
pour  engager  les  autres  à  rentrer  en  eux^niênaes. 
Il  publia  donc  une  Lettre  Paftoraie'dans  cette 
double  intention ,  &  fans  y  défignêr  nommé- 
ment  aucun  Ordre  de  Religieux,  il  y  exhorta 
fortement  tous  les  Miflionnaires  à  s'en  tenif  à  la 
Confiituthn  du  Pape,  &  non  aux  Décrets  frécé* 
Jens^  comme  parle  le  P.  Du  HaUe  ,  très  peu 
«zaâ  dans  la  manière  donc  il  rapporte  les  derniè- 
res circonftances  du  féjour  de  Mr.  Mez%aharba 
à  la  Chine. 

Enfin,  S.  E.  aiant  obtenu  du  Gouverneur  de 
JMacao  la  permiffion  d'emporter  en  Europe  le 
Corps  du  Cardinal  de  Toumon^  ne  peniâ  plus 

Îu'à  s'embarquer  avec  les  Os  de  fon  infortuné 
rédécefTeur.  Le  9  Décembre  il  monta  ^  aux 
falves  redoublées  de  l'Artillerie,  furie  Vaiflèau 
qui  lui  étoit  deftiné,  mais  qui  malheureufêmenc 
fe  trouva  trop  chargé.  Trois  jours  fe  paflèrent 
à  l'alléger  (4)»  Durant  ce  tems-là ,  Mr.  Mezzéh^ 
barba  fut  dans  des  tranfes  continuelles  qu'on  ne 
vint  lui  enlever  le  Cadavre  qu'il  avoit  eu  bea«> 
coup  de  peine  d'obtenir.  Mais  enfin  il  mit  i 
la  voile  le  13,  &  le  vent  qui  étoit  favorable 
l'eut  bien-tôt  éloigné  des  cotes  de  la  Cbme, 
qu'apparemment  il  perdit  de  vue  fans  r^ret. 

„  Voilà, dit  le  P.  rtani  (*) ,ce  qui  s'eft  pafic 
\y  de  plus  mémorable  dans  la  Légation  de  S;  £. 
^  J'en  ai  écrit  les  circonftances  par  les  ordres 
yy  exprès  de  Cet  illufire  Prélat,  &  je  les  ai  écri* 
,,-  te&  chaque  jour,  tant  fur  ce  qui  arrlvoic  fous 
'  .  „mes 


^  mes  yeux  ^  que  fur  le  rapport  des  perfonnes 
»  que  j'ai  nommées,  &  principalement  de  Mr. 
),  Mezzabarba  lui-même:    Non  feulement  il  a 
,,  «u  la  bonté  de  me  communiquer  les  Oriei- 
,,  naux  des  Pièces  authentiques  que  j'ai  inférées 
y^  dans  ce  Journal,  il  a  outre  cela  pris  la  peine 
„  de  le  révoir,  &  d'y  ajouter  de  (à  main  diyer- 
„  fes    particularités  qui   m'étoiept   inconnues. 
,i  Comme  au  refte  on  pourroit  croire,  en  vo-i 
„  yant  dans  cette  Relation  certains  traits  peu 
\y  intéreflàns  dn  eux-mêmes ,  qu'elle  contient  en 
\,,  efFet  un  récit  complet  de  toutes  les  preuves 
j,  que  les'PP.  Jéfuites  nous  ont  données  de  leur 
„  peu  de  refped;  pour  le  Pape  &  pour  fbn  Lé- 
9,  gat ,  &  que  même  j'ai  aâèâé.  malignement 
„  d'y  glifler  ces  traits  pour  rendre  ces  Pères 
„  odieux  ;  je  protefte  que  j'ai  écrit  le  tout  fe- 
„  Ion  la  pure  vérité,  amplement 9  fidèlenîtent, 
.,,  avec  modération,  fans  chercher  à  rendre  cet-» 
„  teJR.élation  plus  remarquable  par  des  réflexions 
9,  injurieuies.  J'ajoute  même  que  j'ai  omis  quan-> 
9,  tité  de  particularités  importantes,  dont  Mr.  le 
,,  Légat  ne  manquera  pas,  Dieu  aidant,  d'infor* 
9,  mer  Sa  Sainteté  ;  mais  qu'il  m'a  été  impodS* 
„  ble  de  coucher  par  écrit,  ni  à  Cham  Chum  Tuen^ 
„  ni  à  Tekin^  foie  à  caufe  de  la  multitude  d'£s« 
„  pions  qui  nous  environnoient ,  (bit  parce  qu'il 
y,  me  falloir  toujours  écrire  à  la  hâte  afin  de  ne 
„  me  rendre  pas  fufpeâ  aux  furveillans  dont  no« 
^,  tre  maifbn  éfoit  remplie,  &  qui  alloient  tout 
„  rapporter  aux  Jéfuites,  dont  la  vengeance  eft  fi 
„  dangercufe". 

Il  faut  rendre  cettejufliceau  P.  J^4f»i,  que 
Tom.XXr.  Tan.  11.  A  a  tout 
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nm  Ibii  jôûrûé  (!â:  éetit  dattô  dés  tertù^  fort 
ttiéafi^.  Ôtk  Volt  blea  duMl  ne  ^f  eft  bas  fr(S 
Ipofé  de  àifê  PÊlc^e  des  jféfuited^mais  fi  lesFaict 
^li'it  y  jfâppôfté  ibtlt  eemins,  on  tio  ùoroit  Id 
fêtulef  U  lôaââge  de  les  âvolr  réd^és  d'une  tx^ 
illèl-à  tfèâ  âniple,  dâtis  ttn  ftyle  égalemeût  éloi** 
gfié  de  là  falllefle  &  dé  l'empdtteffietit. 

L^Êâieeur  V  â  Ibppléé  dans  une  Epitre  DédK 
ettolfe^ddûc  la  Satyre  Eût  fit  ingénteufepourtoit 
mas  fôûk-ok  bieû  des  féàexiokis.  Cette  Epitre 
eft  âdrètifée  à  s.  ttMnfdis  XMht^    L*Anoûyme 

déguifiî  feus  te  iioal  tnyftérieuk  à!ji^pùlio  rifi^ 

àhiey  y  grlê  le  ââi&t  de  permettre  âu*ll  lui  don^ 
Siere  un  Ouvrage  dlâé  par  la  Vérité  dle*mémey 
&  pMié  dàus  ees  deuï  vues^  l'une j  de  fermer 
k  Dôuehe  aujt  Mécrèans  et  àust  Bârétique$^  qui 
Ht  tèttehk  d^atculèr  les  Auteurs  Catholiques 
de  dèfiguref  l'HiJlaire  EcetéSaftique  par  des 

B^èiatiôdS  tronquées  ôu  infidèles^  Tàuti^^.cie 
f&ôurrer  i  tbute  la  Terre  ^vec  quel  zèle  l^EgUfe 
Rotâamê ,  fetôndatit  les  rxtat  qae  ce  g;^uid 
l^aint  a^ôft  fkfts  lui-même  pour  là^ptro^^âtiaii 
de  l'a  fci  <âifêctehâe  dâûs  le  vâfte  Eoipire  de  h 
Chine,  a  travaillé  ï  y  e^ttirper  les  femences  et* 
f^écs  que  dès  libmmes  ennemis  âvoîent  four^ 
d'èfnént  leméës  dâbs  ^ette  mt)iïïôn  Evangélique^ 
^  Vous  le  favez,  dit-Il  à  l*Ap&tre  des  Indtjjj 

^  là  vérîré  dés  ïàfts  atteftés  dàUS  Cette  Râ^tloil 
^  vûus  eâ:  pleinement  connue  ^  &  peut-ecie 
1^  TAuteur  qui  t^aComjpoTée,  aduellemen^  âtvé 
^y  Comme  fiyùs  par  la  mifêricorde  de  J.  Cà  te 
^  gloire  de  Concitoyen  des  Saints ,  Vous,  dl 

•»  â'àutànt  plus  Cher,  ^u^u&e  {)àttie  de  fes  œé^ 

^  fices 


08éifâ,Novm$nÇfiyemhVft7^.  jyt 
ly  rites  j  couronnés  de  Dieu ,  cpnQfte  i  avoq 
„  par  cet  Ouvrage  coopéré  avec  vous  pour  riç- 
^  médier  3i)X  eneurs  qui  infeâoienc  des^oyaii» 
„  mes,  lûr  lesquels  vdus  n'avet  rien  tant  eu  k 
û  eeeur  que  d'attirer  la  Bénédiâiofi  du  Gïel'*. 
rafler  de  la  Ibrte,  c'eft  en  dire  de  rpftp  î  <dei 
Leâeurs  intelligens. 

ïi  (zut  pourtant  convenir  que  S.  Ifavfer  dqît 
afoir  bien  peu  de  cr^it  dans  le  Oicl,  ou  qu'U 
fie  s'intéreflê  guèrcs  i  la  confcrvation  du  Ghrîs- 
tianisme  dans  les  Indes,  puisqu'il  a  û  mal  fsr^ 
Mr.  MezAaharka  dansîà  L(%ation.  Feutrctre  ay^ 
que  ce  St.  eft  encore  pius  Jéfuire  que  ne  le  croit 
l'Editeur  de  la  Ri^Iadon  du  P.  Vtani.   Quoi  qt('if 
en  (bit,  oh  fcferoic attendu,  qu'un  Légal  Apos- 
tolique envoyé  au  ftind  de  l'Orient  pour  y  épu- 
rer la  Foi  Chrétienne  des  Rites  de  l'Idolatiic. 
3ul  eft  t'ccuvre  du  Diable,  aurott  mieux  Ibutenu 
ans  cette  cnirroriië  la  Touterpuiflàçce  du  Vice- 
PieUjdont  il  etoit'leRcprért^tant  &  le  Minis- 
tre;   Quelle  plus  belle  oi 
ati^'  tciix  de  tout  t'Onivc 
t^  d'un  Juge  infeîHible  i^ 
n'à-qu''à 'paner  ix  <athedri 
réSe,  flfpodrrétjntrlèsc 
tiens  ?  'Qjje  diroilt  tlefi 
quenr  de  ce  Juge"^  -quand 
les, armées  de  tous  Itsfbu 
pas'  m  ftulemcni  affiïz  d 
k  i^ifon  une  poignéede^ 
pr»^  de'  Vïurt  V^œyic,  cç 
ifnanées  de  Jôn  iTibunal 
(f ïj^loirs  que  les  ûmfdes  Miffiennaires  du  Sou- 
Aa  2  verain- 
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verain-Pontife  de  Rome  fafTetit  tant  de  Mitz^ 
clés  dans  les  climats  lointains  ou  règne  l'Idda- 
trie ,  que  dira-t-on  en  voyant  qu'un  Evêque^ 
qu'un  Patriarche, qu'un  Légat, donné  pour  Chef 
«   à  cette  Milice   Eccléfiaftique ,  n'a  pasfu  faire 
lé  moindre  Prodise  pour  foutenir  £k  pro[«e  mis- 
fion  &  la  Dignité  de  fà  perfoqne  facrée ,  *  contre, 
les  attentats  d'une  Cour  Infidèle  ?   Jamais  Mr. 
J^ezzabarba  n'auroit  dû  partir  pour  la  Chine, 
fans  être  muni  du  don  des  Langue^,ou  au  moins 
du  pouvoir  de  fe  faire  refpeâer,  en  opérant  au- 
tant de  Miracles  que  s'il  eiït  été  Jéfuite.    Avec 
cette  reilburce,  ies  Interprètes  ne  l'auroient  pas 
trompé,  la  Cour  de  Peksn  ne  l'auroit  pas  joué, 
la  Société  lui  auroit  obéi,  &  fbn  triomphe  au- 
roit  édifié  jusqu'aux  Hérétiques. 


ARTICLE    VL 

Amti-Machiâvel  ,  ou  Essai  de  Critiqcjk 
fir  le  Trince  de  Machiavel  j  publié  par  Mt, 
DE  Voltaire.  A  U  Haye  ,  aux  dépens  de 
P Editeur.  1740.  ini9.  pagg.i^l,  fans  en  conf- 
ier quelques  autres^  pour  la  Préface  de  PEdi-- 
teury  pour  f  Avant-Propos  de  tEiïaiy  la  Vit' 
face  ^/'Aroelot  de  la  Houffaye,  /"Epître  Dédi- 
catoire  de  Machiavel,  un  Avis,  ct*  l^  Table 
des  Chapitres. 
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N  Ouvrage  publié  par  Mr.  de  Voltaire  ^  & 
imprimé  a  fes  dépens^  en  qualité  de  fimple 

Edi-^ 


SdHeur ,  annonce  tr^s  clairement-  au  Public  que 
F  Auteur  >en  doit  être  fort  au-defTus  du  commun: 
Le  bruit  général  a  confirmé  cette  idée.  À  pei<* 
ne  la  Pièce  avoit-elle  paru  à  la  Hajfe^  que  toutes 
les  voix  fe  réunirent  pour  l'attribuer  à  une  Per- 
lonne  du  plus  haut  rang  qu'il  y  ait  dans  le  Mon- 
de. Cette  conjeâure ,  fi  ce  n*eft  autre  chore, 
n'eft  point  démentie  par  ce  que  le  célèbre  Edi« 
teur  a  bien  voulu  nous  en  dire  dans  fâ  Prtface. 
Ecoutons-le  parler. 

^  Je  crois  rendre  (êrvice  aux  hommes,  Jif" 
il^  en  publiant  VEffki  de  Critique  fur  Machia^ 
Vil,  L'Uiuftre  Auteur  de  cette  réfutation  eft 
une  de  ces  grandes  Ames,  que  le  Ciel  forme 
rarement  pour  ramener  le  Genre-Humain  à  la 


,,  Vertu  par  leurs  préceptes  &  par  leurs  exem- 
y^  pies,  il  mit  par  écrit  ces  penfées ,  il  y  a 
,,  quelques  années,  dans  le  feul  deflein  d'écrire 


5> 
9> 


des  Vérités  que  fon  Cœur  lui  diâoit.  Il 
toit  encore  trèstjeâne^  il  vouloit  (èulement 
^,  fe  former  à  la  Sagefle  &à  la  Vertu  ^  il  comp* 
„  toit  ne  donner  «des  leçons  qu'à  foi-même  : 
„  mais,  ces*  leçons,  qu'il  s'efl:  données,  méri-« 
„  tent  d'être  celles  de  tous  les  Rois,  èc  peuvent 

„  être  la  fource  du  bonheur  des  hommes 

^y  On  fera  (ans  doute  étonné ,  quand  j'appren- 
•^^  dnii  aux  Leâeurs,que  celui  qui  écrit  en  Fran- 
^^,çds  d'un  ftyle  fi  noble  j  fi  énergique,  &fou* 
•^  vent  fi  pur,  eft  un  jeune  Etranger  qui  n'étoit 
•^  jamais  venu  en  France ....  Ceft  une  chofe 
„  inouïe,  je  l'avoue;  mais  c'eft  ainfi  que  celui, 
:^  dont  je  publie  l'Ouvrage,  a  réuffi  dans  toutes 
>tks  cboies  auxqudles  il  s'eft  appliqué". 

Aa  3  A 
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A  ces  tnits ,  il  fomUe  qaé  ron  fok  en  dibit 
àe  i^connoitre  tu  Prince,  qai^  i^pdlé  ptr  la 
miflance  à  donner  mfx  bomfm  éés  Précéftes 
iè'  dê$  Exmfiif^  s%ft.atCftché pétant  encore  hi^x 
jetme^ï  i^écude  de  la  Politique^  pour  fi  f/rmet 
lui-mêcQe  à ia  Sagegk  ^  à&  Veffu^  en  fe  piié« 
(crivtnt  des  Apiif  qui  mérit^ii$  ttitr^  ^eUes  A 
ll^irf  les  Étufis  y  lorsqu'il  Teukbe  Aire  h  hnAcur 
des  hommes  j  qui  d'ailleurs  eft  encore  ivir  jetme 
Étranger  qui  écrit  la  Langue  Fran^oifi  ayvc  no» 
biefie  &  avec  pureté^  qaoicfu'il  n^vk  jamais  été 
en  Fnnrrf ,'  &  qui  eft.  enfin  tin  lUàfire^  voie  de 
€9S  gramht  Ames  fue  b  Ciel  forme  fa^Sne?it\^  un 
de  ces  Ôénlcs  excraordilaaîrts  ^  qui  réi^t  dans 
iwtes  les  Anfes  aàtupteUes  il  s^iafpliqne.  On  vient 
de  voir  depuis  p^u^  dans  le  Nerd^  moneer  au 
Ttôœ  un  jeune  Modarque  auquel  tchs  ceè  ca- 
— ^^T^çs  çoayiçîtticïit  )  &  qui  dis  les  yÉépaiers 
de  fon  RJ^pe  a  jùftifie  cequeikdùs  éirici 

[r^  de  Fbltaire  y  da  foin  qu'il  Avoit  pas  4a  hon- 
«e  hçure  de  te  former  aux  ffiindés  Vcrtns  ^  iqui 
font, le  véritable  faonnéur  ^s  &ois  ^  tle  inâme 
i}ue  la  fâicité  dâ  Étàt^  Qu'il  fërok  à  ^fooàai- 
C^r  que  tjpus  çeulc  qUi.fe  dfaftiitat  i  râiidaire  le 
Genre-Hutnain)  s'|r  >iArépara(Ibnt  attemivemeut 
par  l\u:quifition  de  tons  les  taliras  de  TEiprik  & 
du  Gœur  ^ai  leur  feiont  nécefikirds  pour  ibur« 
air  i^vep  di(^icc  une  4  Wlltinte  6e  fi  pSinhle 
carrière!  CepcndbtÉton  peue^e,  éc  c^eAune 
ob&rvatîon  que  l'on  ne  iàurôf  c  faire  ans  ans  «ex- 
trême douietir,  qu'il  n'y  a  presque  feint  d'fidu" 
cacionjJOs  Vicleufeoupittstiég;agée.  Gela  Vient 
tappareanaent  ^en  ^^àt  fMMe^  éx  penchant  & 
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des  dispofieipM  de  ces  illtiftrei  fiii?oi»  que  Fon 
IK  ^Qt  guèrcs  porter  «u  bien  par  U  coQ^more^ 
&  qui  p«r  eon&^t  n'y  vont  prâït»  è  xtm» 

fant^i  uor  Ame  bdle,  un  £fprir  4tevié»Jlo  iE^or 
ViénoaUfime&c  gimd  ,  aildftri»Kt  &  çorfoSiP^*» 
ncitt  a£S»  ces  doi»  ntcurek  pour  v^mws^  Iç 
QflByNie  des  fUâs  Avms,  &  riiilatcfi», 

<>»  cpt'ii  cm  fi»t  nétfinioilBi^  ^ft:  i^m  !^9^ 
fen<jir  m Qes  t^iia»  idii  Imic  iHibUc,  fii  to  lé&f- 
{(ntnn  angriyrkiife  «que  Mr.  de  V<Mr9  %  ^ic^ 
de  râotfior ,  il  eft  s>mwm  4ue  f^ifmgp  jiç- 
Ae  A àkff» de  laflus  tugwle  MiONo^  >    fi: 

Stetre,  fiisous  lasjEtobife  oonnoififiieiit  >bim  W 
véMXsrixlè  Gloire  &«»  ipU4e  Gnmdewr.    On  em 

Wr»  fiknemoiit  coinOM  vgsm^  %il»  Mo/* 
.<»aux  que  aws  îBOittf  fvopQftm  <5ii»i  >e)«9»ti|u 
ivlais  ayftot  ique  d^^  nenir  liL  mn»  ^gmm  »esi- 
core  dfor  4de  Ja  fVii^  ile  Ffi^ttceur  qTielfu^ 
?|aitieiikirités  ^  qui  jreganknt  élûfcuo:  j  ib  na* 
^seiSc  JB  buC)de  i'Cciit. 
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^5   «Bl^UOTHEQUB  RAISOMNE'By 

L'IKâftre  Auteur,  dit-il,  „  me  fit  l'honneurde 
'„  m'envoyet  fon  Manufcrit.  Je  crus  qu*il  ç toit 
py  de  moQ  devoir  de  lui  demander  la  permiffion 
,,  de  le  publier.  Le  poifon  de  Machiavel  eft 
,,  trop  public ,  il  fàlloit  que  l'Ao^dote  le  fâc 
,,  aufli.  On  s'arrachoit  à  l'envi  les  Copies  manu- 
yy  fcricés;  il  en  couroit  déjà  de  très  fautives,  & 
yj  rOuvrâge  alloit  paroitre  défiguré,  fi  je  n'avois 
„  eu  le  foin  de  fournir  cette  Copie  exade..., 
,,  On  trouvera  que  celui  qui  a  écrit  ^  s'exprime 
^^  beaucoup  mieux  qu'Amelot  de  la  Houil&ye, 
yy  que  je  faos  imprimer  à  côté  de  la  Réfutation... 
„  Je  crois  fon  Livre  mieux  fait,  &  mieux  écrie 
„  que^ celui  de  Machiavel;  &  c'efl  un  Ixinheur 
„  pour  le  Genre-Humain ,  qu'enfin  la  Vertu  ait 
,, ^té  fiîièux ornée  quele  Vice. 

„  Maitre  de  ce  précieux  Dépôt,  ;'ai  laifle 
yy  exprès  quelques  Éxpreffions  qui  ne  font  pas 
y,  FraDçoâfes,  mais  qui  méritent  de  l'être;  & 
5,  j'ofe  dire  que  ce  Livre  peut  à  la  fois  pecfec- 
,,  tionner  notre  Langue  &  nos  Mœurs.  Au 
yy  refte,  j'avertis  que  tous  les  Chapitres  ne  font 
„  pas  autant  de  réfutations  de  Machiavel,  parce 
„  que  cet  Italien  ne  prêche  pas  le  Crime  dans 
^,  tout  ÛM  Livre.  Il  y  a  quelques  endroits  de 
„  rOuvtage  qiie  je  prefente  ,  qui  font  plutôt 
yy  des  réflexions  iiir  Machiavel  que  contre  Ma«- 
yy  chiavel;  voilà  pourquoi  j'ai  donné  au  Livre 
„  le  Titre  d'Ê^i  de  Critique  fut  Machi0VeP\ 

On. trouve  donc  ici  fur  deux  colomnes.dans 
la  même  page,  mais  en  caraâères  diffînâs^  le 
Prince  de  Mathiavely  de  la  Traduâion  de  Mr. 
dç  la  Houjfàje^  Çç  1^  Réfutation  qu^  Mr.  de 

Vol-- 


Voltaire  en  publie.  On  y  a  confervé  toutes  les 
Notes  du  premier,  qui  font  placées  au  bas  de  la 
page,  &  dans  lesquelles  les  Citations  font  nom- 
breufes^  mais  la  Réfutation  eft  entièrement  dé^ 
pourvue  de. cette  oftentation  de  Lediare.  Je  ne 
fàurois  fupprimer  ce  qu'a  obfervé  làKleflus  Mr. 
de  Voltaire.  „  Le  grand  Homme  dont  je  fuis,  l'E-. 
„  ditcwr  y  dit- il  y  ne  cite  point;  mais  je  me  trom*- 
,,  pe  fprt,  ou  il  fera  cité  à  jamais  par  tous  ceux 
„  qui  aimeront  la  Raifoh  &  la  J  uftice  '*.  Ce 
n'eftpas  en  eâèt  qu'il  n'allègue  quantité  de  Faits, 
qu'il  n'entrequelquefois  dans  des  Discuffions  his* 
toriques  f  ou  qu'U  ne  fàlTe  fouvent  de  fines  allu- 
fions  à  ce' qu'ont  dit  des  Anciens  ôc  des  Moder- 
nes. Il  e&  feulement  vrai  qu^il  jaiiTe  au  Leâeur 
le  foin  des  Vérifications}  &  qu'il  s'en  tient  au 
Raifonnçment,  comme  à  fon  but  principal,  pu 
plutôt,  comme  au  feul  moyen  qui  foit  viâorieux 
pour  étabUr  foUdement  U  Vertu  fur  les  ruïne$ 
du  Crin;^. 

,  Il  ne  s'agit  réellement  d'autre  .chofè  dans  cet 
Ouvrage,  &  l'Auteur  a  exécuta  fbn  deffein  a« 
vec  tant  d'efprit,  tant  d'intelligence,  tant  de 
fagefTe,  qu'il  ne  perd  nulle  part  cette  fin  de  vuç^ 
qu'il  y  eq  fait  par- tout  fon  objet  unique,  te 
qu'il  n'y  eut  jamais  de  Politique,  écrite  à  l'ufa- 
ge  des  Kpis ,  qui  leur  ait  appris  d'une  nianièré 
plus  courte  &  plus  vive  le  grand  Art  de  régner 
en  Pères  des  Peuples,  D^  l'entrée  de  fon  yf- 
vant-fropos  ,  il  nous  expofe  lui-même  fi  bien 
TEfprit  de  fon  Livre,  Que  nous  ne  faurions  eà 
donner  une  idée  plus  jufte  qu'en  le  copiant. 
9,  Le  Prince  de  Machiavel ,  dit^Hy  eft  en  ](â!t 
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la  Thihfophie^  &  qoi  parle  toujours  en  grand  âc 
en  vrai  Philofophe.  Mais  la  fuke  &  la  ,conclu- 
£on  de  cet  Avant^propùs  répondent  avec  tant 
de  majefté  à  fbn  commencement ,  &  renfer- 
inent  tant  de  nouvelles  beautés ,  que  je  ne  au* 
rois  me  refufer  à  moi-même  le  plaifir  de  les  tranf* 
crire,  perfiiadé  que  le  Public  fera  charmé  de  les 
lire.  Voici  donc  de  quelle  manière  l'Auteur 
continue. 

.Je  ne  dois  pas  finir  cet  Avaiit:propo$  y  tUt-r 
^,  f/,  fans  dire  un  mot  à  des  perïbnnes  ,^  qui 
.^  croyent  que  Machiavel  écrivoit  pl&tôt  ce  qiiè 
„  les  Princes  font  9  que  ce  qu'ils  dpiv<yit  fiure. 
y.  Cette  penfée  a  plu  à  beaucoup  de  4PQfQidc>  par- 
^  ce  qu'elle  eft  ûtyriquc. 

„  Ceux  qui  ont  prononcé  cet  Arrêt  décifîf 

^  contre  les  Souverains,  ont  été  leduics,  fwis 

^  doute,  par  les  exemples  de  welqu^  mauvais 

,,  Princes,  contemporains  de  Machiavel,  cité3 

„  par  l'Auteur,  &  par  la  yie  de  quelques Tyran^ 

^,  qui  ont  été  l'opprobre  de  l'Humanité.  Je  prie 

.^^  ces  Cenfeur^  de  penfer  que  comn^e  la  féduc- 

„  tion  du  Trône  eà  très  puiûànte,  ,^  il  f^ut  plus 

„  qu'une  Vertu  commune  pour  y  réfifter  ^ ,  fie 

.  ^,  qu'ainfi  il  n'ef):  point  étonnant  q^e  dans  im 

„  ordre  auffi  nombreux  que  cduides  Pnnc€9y 

^  il  s'en  trouve  de  mauvais  parmi  les  t^pns.Pftf'? 

;„  mi  les  Empereurs  Romains,  ou  l'on  »  compte 

„  des  Nérons,  desCa}igula$,de$Tibère$,rU-* 

„  nîvers  fe  reflbuvient  avec  joie  des    noiQS 

.  ^,  confàcrés  par  les  Vertus  des  Titus  ^'  des  Tra* 

jp  jans,  &  des  Ântonins.  ' 

^,  U  y  ^  ainfi  une  injuftice  criante  d'attribuer  à 
•  „  tout 


jy  tout  un  Corps,  ce  qui  ne  convient  qu'à  quel- 
,,  ques-uns  de  fes  Membres» 

,,  On  ne  devroit  conferver  dans  THiftoire 
,^  que  les  noms  des  bons  Princes  ,    Bz  laiâèr 
^  mourir  à  jamais  ceux  des  autres ,  avec  leur 
„  Indolence,  leurs  Injuftices.  &  leurs  Crimes. 
„  Les  Livres  d'Hiftoire  dimmueroient  à  la  vé- 
,,  rite  de  beaucoup,  mais  l'Humanité  y  profite- 
„  roit,  6c  l'honneur  de  vivre  dans  l'Hiftoire^de 
^  voir  fbn  nom  palTer  des  fiècles  futurs  jusqu'à 
„  rétemité,  ne  feroit  que  la  récompenfe  de  la 
^  Vertu.    Le  Livre  de  Machiavel  n'infeâerotc 
,,  plus  les  Ecoles  de  Politique;  on  mépriièroit 
^,  les  contradictions  dans  lesquelles  il  eft  toujours 
,,  avec  lui-même,  6c  le  monde  fè  perfUaderoit 
„  que  la  véritable  Politique  des  Rois,  fondée 
^  uniquement  fur  la  Juftice,  la  Prudence  ôc  la 
fy  Bonté  ,  eft  préférable  en  tout  fens  au  Syftè- 
„  me  découfu  &  plein  d'horreur,  que  Machia- 
,,  vel  a  eu  l'impudence  de  prefeiter  au  Pu* 
„  bUc  ". 

J'obfei'verai  là-defllis  en  paiTant ,  que  l'Auteur 
y  décide  une  queftion  oui  a  été  très  fbuvent  agi- 
tée depuis  (a)  plus  de  deux  cens  ans  que  le  PrtTt^ 
ce  de  Machiavel  a  paru.  Quelques-uns  préten- 
dent, &  c'eft  le  fcntiment  de  Mr.de  Wtcquefortj 
que  cet  Italien  a  dit  ce  que  les  Princes  pnty  ^ 
non  ce  qu'ils  doivent  faire.  D'autres  veulent  que 
fon  delfein  ait  été  de  leur  apprendre  ce  qu'ib 
doivent  faire  ,  &  de  leur  donner  des  leçons. 
On  trouvera  les  raifons  des  deux   côtés  dans 
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(4)  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  pour  la  piémièie  fois 


(s)  le  DsâfiêMMire  de  Mr.  BajJe ,    auqud  ott 

peut  ajouter  {h)  Mr.  SulUus  dans  Ibn  livffvi^^ 
tkm  À  tHiftêire  IMtétémê  j  «e  je  m'aflure  qu'a- 
près les  aroir  eanfuhé»^  on  &e faora  '^ôepdfifer 
de  ^Aut  J9vt^  qui  fut  ccmtempomki  deNéchla^ 
vel,  de  qui  fë  contenta  4e  àlm  (^>  eti  fvAitA 
de  fes  Ecrits,  qi^l  éto^ie  »^,  ^mtÇ&a  MH- 
éêait  dé^ep^  éhtàf^  B^ifim  pmfy  Mi  htmê  âêMt 
fi  pTêftfêit  Je  fimtr  un  Uft  F9ifme  ^  -d'bMief 

m'avouera  que  ciâ  jûgen^mt  de  l'É^âdJâè^de^M^ 
€ire  eft  des  plus  ftitix  4s  des  plus  ridldîlles^  Il  ëft- 
certaia  que  Ma^him^él  n'a  jatiiais*eu  te  déffiÉi»' 
de  former  un  bw  Ptinée^  û  que  le  Miibr^  ^Hl 
a  répandu  dans  (es  Ouvrages,  n^eft  ifeàttôine 
^atcsaebé.  Tout  ce  que  Ton  en  peut  dire  de 
jius  favorable,  (e  réduit  au  fentimenc  que  Mr« 
de  Wicjuefmt  a  esprtcné  &  Ibivi.  Mais  â  eft 
fSr  aulu  qu'après  avoir  bien  pefê' toutes  ehoiès, 
ee  (ênticnent  ne  p^rott  pas  foutenabte^  car  il  eft 
inconceftabiement  démenti  par  les  effets  que  lea 
Livres  de  M^chié^uel  en  général  ,  &  que  ibn 
Ffmcê  en  particulier  ont  produit  dans  le  Monde. 
Cette  feâure  n'a  jamais  iâit  que  des  Scélérats; 
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0t  comment  cek  (ërcMC*il  poffiblc,  ou  ièroiVfl 
irrité, fi  les  Leâeurs  n'y  voyoient  pis  laSeél4* 
râteflè  érigée  en  ftme  Polkique,  &  fi  les  Ëx^nn 
pies  de  Crime  ne  leur  y  paroiflfoient  pas  donnai 
pour  des  Leçons  de  Prudence } 

Nous  nous  rangeons  donc  volontiers  à  l'avis  dm 
l'Ajtiteur  de  cet  EffaiCri$iftÊ0y  &  nous  felidtooa 
not^e  fièck  de  voir  enfin  un  Svftème  fi  pernif» 
eieui ,  éc  fi  déceftaUe  y  réfuté  d'une  façon  fi 
forte  )  fi  mifônnée,  fi  fiipérieurc,  ou'il  y  a  tout 
lieu  de  préfumer  qu'il  va  tomber  uans  tout  It 
mépris  êc  dans  foute  Peiécratlon  qu'il  mérite^' 
n  y  eut  de  Vimfmdeme  à  le  donner  au  Public  i 
U  y  aura,  déformais  de  l'infiimie  à  l'eftimer.  Qu« 
la  lévolution  fera  heureuie,  &  quelle  obligation 
le  Genre-Humain^  n'en  aufa-t*ii  pas  à  Villmfin 
main  qui  y  travaille,  fi  elle  y  réuflSt  !  Mais  pour* 
quoi  n'y  réafliroit*elle  pas ,  fi  tous  les  Princea 
pouvôient  bien  fe  convaincre  qu'ils  ne  font  dht 
gnes  de  porter  la. Couronne^  qu'autant  qu'ils  font 
tcvivre  les  Vertus  des  THts^  des  Trajans^  6cdef 
Anm^m  ;  &  comment  pourioienc-ils  n'en  êr re  pti 
convaincus,  fi  au-lieu  d'étudier  la  fouflè  f^ùtiqmf 
et  J^^tAi^vd^  ik  datgnoîent  prendre  les  leçons 
de  h  nféritabk  dans  fon  Critique? 

Ils  y  apprendroient  d'abord ,  pour  Maxime 
fondamentale,  que  les  Rois  ont  été  &its  par  les 
I^et)p4es9  &  pour  les  Peuples.  Oeft  le  fojct  dt| 
premier  CSb^itre,  que  je  tranferitai  presque  tout 
entier,  parce  qu'il  feit  de  Principe  à  tout  rOtj* 
vij^e .  éc  qu'il  en  renferme  en  quelque  dçon 
tonte  refijmce.  „  Avant  de  marquer  les  dme*^ 
n  ccuccê  des  Gonvememens  ^  MadttaT«  >  dit 
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^finCenfeufy  aurok  dû,  ce  me  (œible,  exa« 
,,  minec  leur  origine ,  &  discuter  les  raiibns 
,,  oui  ont  pu  engager  des  hommes  libres  à  fê 
^  donner  des  Maîtres,  Peut*etre  qu'il  n'auroit 
^  pas  convenu,  dans  un  Livre  où  Ton  fe  pro- 
^  pofoit  dedc^matifer  le  Crime  &  la  Tyrannie, 
^  de  mettre  au  jour  ce  qui  devroit  la  détruire. 
„  Il  y  auroit  eu  mauvaife  grâce  à  Machiavel  de 
9,  dire  que  les  Peuples  ont  trouvé  nécefTaire  à 
„  leur  repos  &c-k]^T  confervation,  d'avoir  des 
9>  Juges  pour  régler  leurs  différends, des  Protec- 
„  teurs  pour  les  maintenir  contre  leurs  Ennemis 
„  dans  la  poiTeffion  de  leurs  biens ,  des  Souve- 
„  rains  pour  réunir  tous  leur  difFérens  intérêts 
y,  en  unfeul  intérêt  commun^  qu'ils ont'd'abord 
^  choiû  ceux  d'entre  eux  qu'ils  ont  cru  les  plus 
^  fages,  les  plus  équitables,  les  plus  defîntéres* 
„  fés,  les  plus  humains,  les  plus  vaillans,  pour 
„  les  gouverner. 

„  C'eft  donc  la  Juftice  qui  doit  faire  le  prin- 
'„  cipal  objet  d'un  Prince  :  c'eft  donc  le  bien 
„  des  Peuples  qu'il  gouverne, qu'il  doit  préférer 
^  à  tout  autre  intér^.  Le  Souverain ,  bien  loin 
^,  d'être  le  Maitre  abfolu  des  P.euples  qui  font 
„  fous  fa  domination,  n'en  e(Lque  le  premier 
„  Magiftrat". 

C'eft  fur  cette  déciÇçn ,  qui  fixe  entière- 
ment à  l'avantage  de  l'Humanité  l'origine  & 
les  fins  de  l'Autorité  Souveraine  ,  que  l'Auteur 
bâtit  conftamment  dans  la  fuite  un  Syftème  de 
Politique,  qui  fe  trouve  dans  une  Oppoûtion  dia- 
métrale à  celui  de  Machiavel,  Mais  les  belles 
chofes  y  font  en  (i  grand  nombre,  &  H  (piritud- 

lement 


lement  dites ,  que  l'embarras  ne  feroic  pas  mé^ 
diocre  à  choifir  le  meilleur  dans  un  Tout  éxcel* 
lent.  Contentons^nous  donc,  pour  donner  qiiel* 
que  chofe  à  la  curiofité  du  Leâeur,  de  copier 
quelques  endroits  d'une  partie  des  Cbafîtres  fai« 
vans. 

(a)  Dans  les  Etats  HéréditMifes  „ce  n*eft  pas 
\y  afTez  que  le  Prince  fcMt,  comme  dit  Macma* 
,,  vel,  diorJimaria  inJu/hia:  je  voudrois  encoro 
,^  qu'il  fonge&t  à  rendfre  tan  Peuple  heureux. 
^y  Un  Peu^e  content  ne  fbngeia  pasàfèrévol- 
^y  ter;  un  reuple  heureux  craint  plus  de  perdre 
yy  ibn  Prince,  qui  eft  en  même  tems  fon  bien« 
,,  faiteur,  que  ce  Souverain  ne  peut  appréhen- 
„  der  pour  la  diminution  de  ùl  puifTance,  Les 
„  Holhndois  ne  fe  feroient  jamais  révoltés  coq» 
„  tre  les  Efpagnols ,  fi  la  tyrannie  des  Efpagnols 
„  n'écoit  parvenue  à  un  excès  fi  énorme ,  que 
,,  les  HoUandois  ne  pouvoient  devenir  plus  mal-^ 
,,  heureux". 

(t)  Par  rapport  ^aux  Etats  mixtes ,  „  le 
„  quinzième  fiècle  où  vivoit  Machiavel,  tenoic 
,,  encore  à  la  barbarie.  Mais  on  préreroit  la 
^  funefte  gloire  des  Conquérans ,  &  de  ces  ac- 
9,  (ions  frappantes  qui  impoiènt  un  certain  rei«- 
yy  ped  par  leur  grandeur,  à  la  douceur,  à  l'é*- 
^  mité ,  à  la  clémence  &  à  toutes  les  Vertus. 
),  A  préiènt  je  vois  qu'on  préfère  l'iiumanité  à 
^  toutes  les  qualités  crun  Conquérant ,  &c  Ton 
,,  n'a  plus  guère  la  démence  d'encourager  par 

»des 

(4)  Cbap.  It       (k)  Chap,  IX  X. 
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^  deslouângiB55  do»  pftffiooai cruelles  ^cwifait 
^  le  bottlenrerfeoiefit  du  Motide.^.».  II  n'y  a 
^  rien  de  plus  afiEreux  que  certains  moyeûs  que 
^  Mecbkvel  piopbfe  pour  confevter  des  Coi»- 
^  quêtes.  •  •  .  Vînts  dev9%f  dit*il,  étnadteU 
^  fa€9  des  t rinces  qui  régnaient  avant  votre  Çmih 
^  fi^^r  Peut^'M  lire  de  pareils  précepte»  £uis 
^  frétnlr  d'horreur  ?  •  *  .  .  La  trdifième  Maxi- . 
^  me*  p  •  eft  q\iUfaêtt  em^ef  dm  Celêmes.. . . . 
^  L'Auteof  s'appuye  iur  la  pradqqé  des  Ro- 

^  maiiis Les  Romains^  dins  Hieuneux 

^  tems  de  b  République^  éroiénc  lesj^us  Ages 
^  briganda  qui  atolt  jamais  défdé  k  Terre^  Bs 
^  conicryoteiit  aTecpriideiiCe  ce  qqi'ilsacquîteat 
^  avec  tquftice.  .  .  .  Un  Prince  doîe  acrirer 
^  à  \Ay  Se  protéger  les  jpecites  Princes  f&  toi^ 
^  6m  ^  femam  la  dtfieauoa  parmi  eusc^afiit  d'e- 
^  lever  ou  <f  abatffer  ceux  qu'il  veut*  Oeft  la 
^  quatrième  Maxime  de  Nfachiayel ,  Se  d'eft 
^  ainfi  qu'en  u(à  Clovis;  il  a  été  iadté  par  quel* 
^  oues  Pnûees  mxt  taéios  crudi*  Mais  quelle 
^  diflerence  entte  cesTvrantf  y  Se  un  honnête 
^  homme  qni  fecôît  le  Médîaeeut  de  ces^  petits 
^  Princes  ^qui  («rmineroit  leura  diflérenda  à  Ta- 
^  miable  »  qui  gagnesoit  leur  confiance  ftar  fii 
^  probité^  &  par  les  mtfaues  d'une  impartialité 
^  entière  dan»  leurs  démeléa»  &  d^un  desînté- 
,,  reflement  parËdt  pour  fà  perfomK  !  Sa  pru- 
^  dence  le  roidroîc  le  Père  de  fès  Voi&is,  au- 
^  lien  de  lenr  Oppreffeur  f  &  iâ  grandeur  les 

•9»  IH^tégeroit,au-lieu  de  les  abîmer Je 

,9  conclus  donc,  que  l'Ufiirpateur  ne  méritera 
jy  jamais  de  gloire  j    que  les  aflàâînats  feront 

^  cou- 


^  tâujours  abhbrrc^  du  Genre-Hamiin  ;  m»  let 
,,  Frinces  qui  commettent  de$  injaftioes  ,oe  dei 
^  viàboKes  éOTÇfs  leur^s  nou?etux  Si^etâ^  s'a* 
5,  liéneronc  tous  les  ejdrits^au-lieu  de  les  gagner| 
i^  qu'il  n'eft  pas  poilible  de  juftifier  le  Crilnç^ 
j9  et  que  tdus  ceux  qui  en  youdronc  fidre  l'toçr 
$i  Ipgie,  niifonoeroiit.tuffimal  que  MacfaUVdL 
^,  'Tourner  l'arc  du  raiionnement  contre  le  iHC&dc 
^  l'Humanité, c'bft  febleffer d'une £t)ée^  ^oi 
^  nous  èft  donnée  que  pour  hous  d6ienare"«  ^ 
(4)  A  l'égard  des  Etats  C99fà$^  ,^  il  n'eS 
,f  point,  feten  Machiavel^  de  mdycn  fatén  aflln 
)9  ré  pour  cônferver  un  Eeac  libre  ou'xm  aufi 
,^  cbiK]ui^,  que  de  le  décrnire.  •  .  ;  je  fl(é  pârlç 
^  petite  d'hamàttité ^  «vec  Machiavel^  ce  tadk 
f^  pxùhtct  h  Vtxtiié  Oh  peut  confondre  Ma^ 
9^  çhiavèl  par  lui^noême,  fut  cet  Intérêt ,  l'iode 
,,  (k Ton  Livre  j  ce  Dieu  de  la  Politique  8c  4(1 
,^  Crime.  ...  La  ibtce  d'un  Etat  ne  confifte 
^  poUtdans  l'étendue  d'un  Pafs^  ni  daùs  fai 
I,  pôfleffion  d'une  vifte  fdlitùde,  où  d'un  sq» 
^,  menfè  defcrt  ;  mats  dans  la  richéiTe  des  habi- 
^  tam ,  &  (kns  Teor  ndmbre.  L'intérêt  d'un 
j,  Brincfe  eft  dobc  de  jieuplet  un  Pays  >  de  le  rèn^ 
^i  irt  fioriffimt,  &  non  de  le  déyafter  &  de  If 

ly  détruire Infeûfés  que  naos  femmes! 

^  Noosyoukms  tout  con^oértr,  cbmme  fi  noua 
^y  avioos  le  ceo»  de  tout  pofiéder ,  &  comme  4 
i;  k.  teriiie  dé  fotre  dtsrée n'avoît  aocilffè  fini 
^  Nèfre  tem^  peffe  trop  vîèe,  &  (ocifMt  lors« 
f^  qo'i)9  Jte  ciibictitfyailler  qcre  pi(>ur.iftii4ft£(ie| 
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^  on  ne  travaille  que  pour  des  fuccefleurs  indi» 
„  gnes  &  ingrats". 

(d)  Au  (ujet  de  cet/x  ynfint  devenus  Frincet 
par  des  Crimes.     ,,  Si  Machiavel  enfeignoit  le 
^  Crime  dans  un  Séminaire  de  Scélérats ,    s'il 
^  dogmatifoîc  la  Perfidie  dans  une  Univerfité  de 
^  Traitres,  il  ne  feroit  pas  étonnant  qu'il  traitât 
,,  des  matières  de  cette  nature  ;  mais  il  parle  à 
„  tous  les  hommes ,  &  s'adrefle  principalement 
^  à  ceux  d'entre  les  hommes  qui  doivent  être 
,1  les  plus  vermeux  y  puisqu'ils  ibnt  deftioés  à 
^  gouverner  les  autrâs.    Qu'y  a-t-il  de  pfeuiin* 
,,  nune,  de  plus  infdent,  que  de  leur  enfeigner 
^  la  Perfidie  &le  Meurtre?  .  .  •  •  Il  y  a  quel- 
^y  que  chofe  d'épidémique>dansla  fiiçon  de  pen- 
^y  ter ,  qui  fë  communique  d'un  Efprit  à  l'autre. 
^  Œt  homme  extraordinaire,  ce  Roi,  donttou» 
^  tes  les  Vertus  outrées  dégénéroient  en  Vices  ^ 
',,  Charles  XII  en  un  mot ,    portoit  avec  lui  ^ 
^  dès  fa  plus  tendre  enfance,  la  Vie  d'Alexan- 
,,  dre  le  Grand;  &  bien  des  perfbnnes  qui  ont 
,,  connu  particulièrement  cet  Alexandre  du  Nord, 
^  alTurent  que  c'étoit  Quinte^Curce  qui  ravagea 
,y  la  Pologne,  que  Staniflas  devint  Roi  d'après 
^  Abdolonyme,  &  que  la  bataille  d'Arbdles 
,,  occafionnala défiiite  de  Pultawa.  •  • .  Quand 
y,  même  le  Crime  pourroit  (e  commettre  avec 
,,  fécurité,  quand  mêtne  le  Tjrran  ne  craindroit 
„  point  une  mort  tragique ,  il  ièra  également 
„  malheureux  de  ie.  voir  l'opprobre  du  Genre* 
„  Humain* .  Il  ne  pourra  point  étouffer  ce  té» 

„  moi* 
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f^  moignage  intérieur  de  fa  Confcience  qui  àé^ 
ff  pofe  contre  lui;  fuppUce  réel^  fupplice  infup* 
y,  jportable,  qu'il  porte  toujours  dans  le  fond  de 
yy  K)n  cœur.  Non,  il  n*m  point  dans  la  natu* 
>,  re  de  notre  être  qu'un  fcélerat  Ibit  heureux . .  ;  - 
yy  Quand  même  donc  il  n'y  auroic  point  de 
^  Juftice  fur  la  Terre,  &  point  de  Divinité  au 
9>  Ciel,  il  faudroic  d'autant  plus  que  les  hommes 
yy  fuiTent  vertueux ,  puisque  la  Vertu  feule  les 
9>  unit ,  &  leur  eft  abfolument  néceflkire  pout 
yy  leur  confervation ,  &  que  le  Crime  ne  peut 
9,  que  les  rendre  infortunés,  &  les  détruire '^. 

(a)  Sur  la  Principauté  Civile ,   après  avoir 
obfervé  ,«  qu'il  n'y  a  point  de  iêntiment  plus  in- 
Pf  ieparable  de  notre  être,  que  celui  de  la  liber*  - 
),  té",  l'Auteur  ajoute  que  „  Machiavel  donne 
9  en  ce  Chapitre  de  bonnes  maximes  de  Politi-- 
if  que  à  ceux  qui  s'élèvent  à  la  puiflance  fuprê* 
^  me  par  le  confentement  libre  des  Cfaeft  d'une> 
,,  République/'  &  continue  de  la  manière  ilii**^ 
vante.  „ Voilà  presque  le  feul  cas  où  il  [Machia«* 
$}  vel]  permette  d'être  honnête-homme  ;  mais 
9,  malheureufement  >   ce  cas   n'arrive  jamais.: 
yj  L'Efprit  Républicain ,  jaloux  à  l'excès  de  fa 
y^  Uberté ,  prend  ombrage  de  tout  ce  qui  peut- 
9,  lui  donner  des  entraves,  &  fe  révolte  contre 
9,  la  feule  idée  d'un  Maître....    Plufieûh  Ré* 
fy  publiques  font  retombées ,  par  la  fuHe  dac- 
„  tems ,  fous  le  Despotisme  ;  il  paroit  même. 
yy  que  ce  foit  un  malnàir  inévitable  qui  les  at-*. 
„  tend  toutes  ;  car  comment  une  R^ubUque^ 

Bb  3  yyiéz 
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,3^>l<Qft«r«tT^lc  «tern^llfmapt  è  fputfi  lesi  «^^ 
^r^  qui  mioenr  fà  libené?....    Ces  «ênpcs 

,^  çHitrafleoipiir  Flailjppe  de  j^cédoioe,  rampé'-. 
,^  Tç^  disvdim  Ak:3(4n(tr«;  ces  mêmes  Romaîas, 
a,  oui  f^b^iarrqieiit  la  Roy4Uté  après  l'cacpol&CHg^ 
„  009  BLqis,  (QiiSnrçnt  patiemment ,  après  U 
,1  féviQlutiQa  d^  quelques  Siicleis ,  toutes  le^ 
3^  frvisucés  dç  leurs  Ëcnpcre^cs;  Se  ces  tii£me^ 
y%  Anglais.)  qaî  t^irenc  ii  ovà^rCbArlos  L  païc^ 
tj^  qu^Q  ayoiC'urufpé  ^uelqUiis  foibks  tdcoits  ^ 
,->  piiéçent  )$  raideur  de  leur  courage  fous  k  tv- 
,^  jmpi<P  fière  &  adrpiie  de  leur  Pcôteâeur.  Ce 
„  Qe  fmt  dope  point  ces  Républiques^,  qui  fe 
,,  ^m  doionéçs  de^f  J^^itçes  par  leur  choix  :  c^ 
^  foi^d^  hcmoies,  en.tcopfjeiaians,  qui,  a^f^dç. 
9,  quf^M<ss  ea«topâ:uc<$  favorabks,  k$Qiic  ibur 
^  iBÂlfes  ootiue  leur  vo^oocé.  •  .  .  Tout  a  foi;^ 
^  période,  les  phis  grandes  Mooarchies  tnêm^ 
I,  i^'onc  qu'ua  rems.  Les  RépabUques  fencent 
9  toujces  <}ue  ce  reoa/^  arrivera,  6c  eHes  rsgar- 
^  dePtt<HM:e £amiUe  tr^p  puifiànce,  comiEne Iç 
at  î^cmic  M  la  tnakdie  qui  doit  leur  donnée  1^ 
^  •  coup  de  W  Q^ort.  On  vit  ptiri^iadeu  jamais  à 
ai  dç  <R^put>lii0aisis  yranocnt  libres  de  fè  donnée 
^  un  I4si(i»,  je.  dkJe  sneiUeuc  Matfre^  carila 
9,  Yooa  diroUt  toiijotirs,  ti  vma  wtn/% éSfendrêt 

1»  fimtijnflfi,  de  kur  UÊtfÊKH^  ^PHawmnejkmâhÊ^^ 

^  intre  Us  manu  de  cel$i  ^/d  i^a  qu^à  vouloir,  Enflm 
99  la'bberté  efi  $m  bien  ej^on  apporte  em  l^ijfé^* 
j)  par  quolkt  râlons ^  dèron$  ks  tti^Meêtts^^maut 


„  d^f9uiUerJm$'9ê9$s  éb  mtre  bi$m  ?  Autant  doiac 
99-  qu'il  t&  criminel  de  fe  révolter  contre  un 
j^  Sourerain  établi  par  les  Loix  »  autant  Teft^il 
,,  de  voubir  a0èrvlr  une  République ''. 

:  En  voilà  fans  doute  aflèz  pour  donner  une 
idée  de  cet  Ouvrage,  aux  Perfonnes  qui  ne  le 
cpnnoiflènt  pas  encore  par  elles*mêmes.  Ceft 
cp  général  par-tout  le  même  gouc ,  le  même  ^ 
esprit,  la  même  beauté.  On  ne  fait  ce  que  Ton' 
y  doit  admirer  le  plus,  ou  la  noblefle  héroïque 
de  coi|s  les  fentimens.,  également  humains^  & 
raifqt^nables ,  ou  la  .mamère  non  moins  iorte 
qu^  délicate  donc  ils  iont  exprimés.  Pour  mon- 
trer qu*en  quelque  oidroit  que  Ton  prenne  le 
JÛivre,  il  n*j  a  point  d'incité  >  ni  pour  là  fu* 
périprité  des  Principes ,  ni  pour  celle  des  Pen- 
iées,  nous  allons  finir  cet  Extrait  par  la  Con- 
dufion  du  dernier  Cbaj^tre,  qui  trûte  des  digff-^ 
renies fart€f  de  N/gesUtiems^^âks  réUfim.^  fifem, 
feut  é^UerjufieSy  de  Jatte  U  Guerre. 

Apehs  avoir  expoie  ce  qu'il  pâ^fe  des  Négo^ 
ciatiofis  entre  Princes,  l' Auteur  reconnoit^ qu'»- 
mff^sbeujenéceffiié  Us  Mgeù}\XYCXil  Savoir  receurs 
à  me  émre  vme.  „  U  y  a  des  occa(ions^4r>-i/^. 
„  oà  il  faut  défendre  par  les  armes  la  Uberté  des 
f)  peuples  qu'on  veut  opprimer  par  û^uftice, oà 
y^  il  faut  obtenir  par  violence  ce  ^e  l'iniquité 
^  refUfe  à  la  douceur,  où  les  Souveraine  doi* 
,^  vent  convnectre  la  caufe  de  kur  Nation  aa 
^  iort  des  batailles.  .  •  •  Ceil  le  iujet  de  la 
y^  6ue0re,quila  rend  jufte  ou  injufte,  «  .  .  La 
y^  Guerre  eft  une  reiiburce  dans  Fextrémîcé  ^  il 
„  ne  faitt  s'en  fervir  que  dans  les  cas  defe^és^ 
,,.&  b^n  examiner  fi  l'on  y  eft  porté  par  une 
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),  illufion  d'orgaeil ,  ou  par  une  ndfon  {bUde  •!  T 
,,  Pour  les  Guerres  de  Religion ,  fi  ce  font  des 
^  Guerres  civiles ,  elles  (ont  presque  toujours  la 
,,  fuite  de  l'imprudence  du  Souverain  y^qui  a  mal 
^y  à  propos  favori^  une  Seâe  aux  4é(>eiis  d'une 
,,  autre . .  qui  fur-tout  a  donné  dai^pmSi  à  des 
,,  Querelles  de  Parti,  lesquelles  ne 'mit  ^e  des 
,,  étincelles  paflàgères  quand  le  Soti^ef ain  ne 
^,  s*en  mêle  pas ,  &  qui  deviennentides  embra- 
^  femens  quand  il  les  fomente* 

„  Maidtenir  le  Gouvernement  Civil  avec  vi^ 
^  eueur,  &  laiflèr  à  chacun  la  liberté  de  Con- 
9^  urience;  être  toujours  Roi>  &  ne  jamais  fimre 
„  le  Prêtre;  eft  le  (ur  mo^en  de  préferver  fon 
9,  Etat  des  tempêtes  que  TEsprit  dogmatique  des 
^  Théologiens  cherche  fouvent  à  exciter.  Les 
^  Guerres  étrangères  de  Religion  font  le  comble 
,,  de  rinjuftice  &  de  l'abfurdité.  •  •  La  Guer* 
yy  re  en  général  eft  fi  féconde  en  malheurs,  Tis* 
yy  fue  en  eft  fi  peu  certaine ,  &  les  fuites  en  font 
^  fi  ruïneuiès  pour  un  Pays,  que  les  Princes  ne 
9,  fauroient  afTeZ  réfléchir  avant  que  de  s'y  en- 

9,  gager Les  Souverains  qui  r^ardent 

„  leurs  Sujets  comme  leurs  Efclaves  les  bazardent 
^  (ans  pitié,  &  les  voyent  périr  (ans  regret;  mais 
yy  les  Princes  qui  confidèrent  les  hommes  corn- 
„  me  leurs  égaux,  &  qui  envifagent  le  Peuple 
yy  comme  le  Corps  dont  ils  font  l'Ame ,  font 
„  œconomes  du  fiîng  de  leurs  Sujets. 

„  Je  prie  les  Souverains ,  en  finifiânt  cet 
^^  Ouvrage ,  de  ne  fè  point  offenfer  de  la  liboxé 
„  avec  laquelle  je  leur  parle  ;  mon  but  eft  de 
)>  dire  la  Véricé,  d'exciter  à  la  Vertu>  6c  de  ne 

„  flatter 


^^  flatter  peribnoe.  La  bonne  opinion  que  j'ai 
^  des  Princes  oui  régnent  à  préfent  dam  le 
,,  Monde ,  me  les  fait  juger  dignes  d'entendre 
„  U  Vérité.  Ceft  aux  Nérons ,  aux  Céfars 
,,  Borgia,  aux  Louis  XI  »  qu'on  n'oferoit  la  di« 
^  re«  Grâces  au  Ciel,  nous  ne  comptons  point 
,,  de  tds  hommes  parmi  les  Princes  de  l'Éuro» 
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pe^  £c  c'eft  faire  leur  plus  bel  Eloge,  oqe  de 
dire  qu'on  a  oie  hardiment  blâmer  devant 
eux ,  tout  ce  qutidégrade  la  Royauté  ^  &  ce 
qùi'<iâèniè  la^^ftice*'.         >ji^    ^ 
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NiCOLAi  Cragii  Annaliitm  Libri  VI.    Quî-> 
hm'ResDamca  abescefluR^isFRiDERlCiL  ' 
ac  deinde  a  Gloriofiffimo  Rege  Christia-- 
Ma  IIL  geilise,  ad  Ânnum  usque  MD  L,  e«  • 
-  narrantur.  His  additi  Stephanx  Jo.  Stepha- 
Nii  Hiftoriée  Danka  Libri  Duo,  quibus  rdi- 

2ua  Lkudatiffimi  R^is    aâa    defcribuntur.  • 
^um  Frafathne^  InMcibus^  &  aliiS'^bus-^ 

dam  acciffiombus^  ;  •-  îiq  s  c^ 

■      '  '  '  î 

Ceft-à-dire: 

Annales  tk  tUifioiréde  Dannemark,  depuis  la 

.  mort  dm  Rai  Friderig  L  ^  fous  fin  Sueees^^ 

,   fiuT  Christian  III.  jusju'emPjittnéeMDL^^ 

,  Far  Nicolas  CragiUs.    jivec  la  Conti» 

matifmjusepfà  la  fin  de  ceRêgne,  far  Etien- 

Bb  5  H5 
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HE  Jkam  St%¥bahîV9^  Qui  jf  ^jomê  m» 
Pré^e  ,  hs  Tables  fté^a^ff  ,  i^  fuflfues 
4m$fês  FiécH.  In  Folio»  /4iff.  «to  tooc  <So8. 
A  Cepfenbagem ,  chpz  k  V«ttve  de  7^afiv 
Chrifiùm  PémUi,  173 7* 

CE  Volume  nous  préicnËr  un  OMMfcaiu  de^ 
plus  cotifidértbles  4le  VHifi0rfàcDAii^%^ 
MARj^^  dont  k  plus  grande  partie  »  ^its  mr 
NiCQi* A^  C&AaiHf  »  eft  un  Qwiage  aqoQdP- 
te,  qui  avoit  demeuré  caché  plus  de  cett^tmitc 
ans.  II  voie  enfin  le  jour,  par  les  foins  du  célè- 
bre Mr.  Grammiu*.  Conièilkr  à»  Juftice  & 
Bibliothéquaire  de  Sa  Majefté  Danoife,  &  Pro* 
fèfleur  en  Langue  Gréque  dans  ^Académie  de 
Coffenbagem.  Le  favant  Editeur  ne  s'eft  pas 
coincenté  d'y  joindre  d- autres  Pièces,  la  piopart . 
tràs*rares ,  pour  fbppiléer  ce  qui  manquoit  aux 
AmMhs  de  CnAaivs ,  &  raQembkr  ciout  ce 
qui  rq^rde  CaRisrxAM  UI.  dont  ie  régne  Sût 
la  matière  de  cette  Hiftoire.  Il  nous  donne  en- 
core de  â  fiiçon  une  {a)  longue  Wt^^ee^  taifes- 
faica  écrite  *  &  ptdne  de  recherches  &i  de  parti- 
Cttkrit€fï  earieu&s,  qui  montèrent  qifil  n'eft  pu 
moins  verfe  dans  THidoire  moderne,  &£jr<txaat 
dans  celle  de  £1  Patrie,  que  dans  THiftoire  an- 
cienne ,  &  dans  k  Liicorature  Gréque  &  La- 
tine» 

CtoJtisTiAM  III.  flic  doué  éminemment  da 
twtea  les  qualitez  gui  forment  on  grand  Ptmoe, 
fc  il  a*y  eut  jaottia  de  noeiUeur  RoL    Oeft  l^i- 

dée, 

ié)  De  liù  psg^ 


déffy  que  Mf.GréiKmms  nous  en  dona^  d'^bpvd» 
fyis  cnuocire  qu'on  raccufe  juftepaçnc  de  ricQ 
«pi§6rer  patr  frévencion  pour  la  glokfî  de  fa  Pa* 
tpe.  Cet  éloge  eft  fondé  fur  les  faits  mênaes 
concenus  dans  THiftoire  qu'il  puUie ,  ^  qui  « 
tfHisles  caradéres  de  fidéUié  qu'pn  peut  (bubai<* 
t^.  filte  eft' écrite  par  des  Auteurs  graves,  fin-i 
céres  y  t«réprochables  à  tws^  égards  ,  fy:  bien 
ii^rui(s  de  ce  qu'ils  avancent.  Tout  y  eft  tiré 
4es  MéiBoiies  les  plus  (urs  &  les  plus  authenti- 
ques^ 00  ne  donne  rien  fur  la  foi  de  amples 
hniits  populaires.  La  narration,  dégagée  de  coM 
Içs  faux  ornemens,  n'en  a  pas  de  plus  grand  quu> 
la  fimpliçité  &  la  candeur  qui  y  brillent.  Pour 
mettre  les  LeâeuM  en  état  de  tnieux  jqger  du 
oara£^ére  de  ces  Ecrivaius ,  Mr.  Grammus  rap- 
porte  tout  ce  quHl  eu  fait  qui  peut  fer  vir  aies 
faire  bten  oonnoitie  ;  ce  qui  eft  to^iQ^rs  ôç  u^ 
&  aaréable,  quelque  Auteur  que  Ton  publie, 

I4ICOL AS  Craoius  y  (ou  Krdugms)  eft  ici  le 
premier  &  le  principal.  Comme  il  a  été  Pro- 
fefièur  ï  Cfppenhagtmy  Vinoinoius  &'avaic 
^ude  de  l'oublier  dans  l'Hiftoice  ou'il  (a)  doonft 
die  l'Académie  de  cette  ViUe.  mais  Mr.  Ormf^, 
wm  nous  ta  apprend  plus  decholpa,  &  miens 
circooftandées.  il  avoue  néanmoins  que,  maU 
gcé  toutes  fis  recherches,  il  n^  pi^  de  quoi  û^ 
Qs&ire  en  tout  la  curio&é  4^  ceux  qui  akneoa 
iiB  grand  (^éaaL 

jpfeâlveintac  »  fiir  l'iBanée  de  ta  naiffi^^ce^ 
qui  dt  la  prqpaiéte  ofapfe  qu'on  iCberdie^  en  do»* 

Haut 

*      (4)  E&ASBI. 
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oaiic  la  Vie  de  quelqu'un ,  notre  Auteur  n'a  rien 
trouvé,  par  où  il  pûc  la  déterminer  au  jufte.  A 
peine  meiifie  fait-on  le  nom  du  Père  &  de  la 
Mère  de  Cragws.  On  Timoreroit  abfolumenr  \ 
fans  un  Programme  Académique  dont  Vmdingims 
fit  ufaee,  pour  écrire  un  peu  plus  au  long  la  Vie 
A* André  Kragktty  Frère  de,  celui  dont  il  s'agit, 
&  qui  avoit  été  Profellèur  en  Médecine.  On 
voit  par-là  qu'ils  eurent  pour  Père,  Pierre  Kra^ 
giusy  honnête  Bourgeois  de  Bifen  en  JutUnJe; 
&  pour  Mère  ,  Cd»herim  Clynia.  André  étoîc 
né  en  1558.  Il  fut  mis  à  l'Ecole  de  Cofpenhagém 
en  1570,,  ^Faul  Matthias  y  qui  charitablement 
l'avoit  pris  cfaez  lui,  comme  orphelin,  fie  dè-> 
pouillé  presque  de  tous  les  biens  paternels.  Mais 
Kicêlas  avoit  été  reçu  Etudiant  dans  l'Académie 
de  la  même  Ville  deux  ans  auparavant^  &  en 
1575,  le  premier  de  Mars,  il  prit  le  degré  de 
Maître  en  Philofophie  dans  l'Académie  de  ^z- 
Unherg,  Oe-là  il  paroît  clairement,  queN/V^ 
las  étoit  plus  âgé  o^ André ^  de  quelques  années. 
Mr.  Granmims  l'inféré  auffi  de  certains  Vers 
Héroïques,  qu*il  a  en  main,  compofez  en  Grec 
à  k  louange  de  Nicolas  Cragius^  6c  d'un  de  fes 
compatriotes,  promu  en  même  tems  que  lui  è 
U^ttemberg.  Cette  Pièce ,  imprimée  au  même 
endroit  en  1575  >  eft  de  la  façon  du  {a)  Promo« 
teur  même,  qui,  parlant  des  deux  Omdidats, 
met  toujours  Cragius  avant  l'autre ,  nommé 
Cbrifiiem  Mehaêlij  de  CœgeySc  fiir  le  Titre,  & 
jdans  les  Vers.  Ainfi  il  y  a  grande  apparence  que 
•  •  •  i  Cra^ 


0)  Mm»  NimlémJjmrmiit  Tiifti^ 


Cragius  étoit  le  plus  âgé  des  deuir.    Or  Tautrc 
écoic  né  en  1549  >  ^^'^^  Vindingivs.    Au  res-  * 
te,  on  ne  fait,  ni  en  quel  tems  Nicolas  Cragiùs 
ifortit  de  Damêemâtk ,  ni  quels  Pays  ou  quelles 
Académies  il  vifica,  outre  celle  de  H^tttenberg. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il  revint  chèh 
lui  mr  la  fin  de  l'Année  I57^>  &  qu'alors  il  fe 
fit  tellement  eftimer  pour  Ion  ûvoir,  que  deux 
ou  trois  Grands  du  Royaume  ,  entre  autres  le 
Chancelier  KicoUtKaaSy  bon  connoifTeur,  lui 
.. offrirent  d'eux-mêmes  leur  bienveillance,  &  lui 
promirent  d'emploier  tout  leur  crédit  à  lui  pro- 
curer quelque  bon  établiflèment.    Le  Reâorac 
de  l'Ecole  de  Cofpenhagem  fe  trouvoit  alors  va<* 
cant.    Cette  place  auroit  accompiodé  Cragkts. 
Mais  les  ProfeiTeurs,  qui  en  avoient  la  nomina* 
tion,  la  réièrvoient  pour  ce  Chriftiem  Michaéli  ^ 
dont  on  a  parlé  plus  haut,  qui  étoit  encore  à 
voiager.    Cragius  obtint  du  {a)  Roi  une  Lettre, 
par  laquelle  il  ordonnoit  aux  Profêflèurs  de  non»- 
,merau-plutôt  un  fujet,  pour  ne  pas  caufèr  du 
préjudice  à  la  Jeuneflë;  &  en  même  teros  il  leur 
recommandoit,  par-deflus  tout  autre,  Cragius  y 
dont  il  avoit  ouï  vanter  l'érudition.     Les  Pro» 
feiTeursne  laiflerent  pas  pour  cela^de  différer  enco* 
re  leur  nomination; alléguant  pôlit  excufe, qu'on 
ne  favoit  pas  la  volonté  de  celui  à  qui  ils  avoient 
deiliné  cette  place, &  dont  on  atteqdoit  bien-tôt 
le  retour;,  à  quoi  ils  ajourèrent,  que  ce  retarde-* 
ment  ne  nuifoit  point  à  la  JeuneiTe ,  puis  que 
tous  les  jours  deux  Profefleurs  de  l'Académiç 

alloient 

(4}  FfMbrfc  //•  Fils  êc  Succcflou  de  CkrifiîM,  III^  '* 


illoient  fiiire  à  rEcole  les  fbnâiohs  dti  Reâemv 
Mais ,  comine  le  Voia^eur  ne  revenpit  point9 
Cragius  fiic  enfin  établi  dans  ce  pofte.  Pour 
montrer  qu'il  joi  étoit  digne ,  il  fit  impritner. 
Tannée  foivàdtc  15 ?8,  une  Granmairâ  La$inè^ 
h&iucoixp  plus  ample  que  celle  qui  ju^qu'aloR 
,  «voit  été  en  ufage,  6c  accompagnée  de  nouvel- 
les obfervations  de  fon  cru.  U  qiittt»  cette  j^ace 
iu  bout  de  cinq  ans  y  on  ne  ùtit  pour  qudk 
autres  Car  Mr.  Grammiui  ne  fait  pK  fbfid  fiJr 
ce  qu'il  a  entendu  dire,  fans  aucuti  garant  fur, 

?ue  Ctagius  fîit  alors  appelle  à  la  Cour  y  pour 
.  'récepteur  du  Prince  Roial,  depuis  Roi  fous 
le  nom  de  Christian  IV.  U  a  Vu  aii  codtnÉî- 
re  plufieufs  monumens  >  ou  il  èft  hàt  meactan 
ëe  Maf£  fean  Mschdëli  y  comtne  de  celui  gui 
ièttl  avoit  inftruit  ce  Roi  dans  fcn  enfaolce.  A 
la  vérité, on  voit  dans  la  BtUiotbéque  Roiale  un 
petit  Livre  écrit  de  la  main  de  Crépus  i  Se  qui 
contient  un  Recueil  alphabétique  de  tourtes  Sen- 
tences 4  tirées  avec  diorx  àcs  Auteurs  LatinSi 
pour  ka  faire  apprendre  mr  càctxi  au  Prince, 
comme  porte  âuffi  le  Titre  qu'il  j  à  fur  la  cou- 
verture^ &  c'eft-là  apparemment  ce  qisi  a  dontié 
lieu  de  croire  qtie  CragfMt  avoit  été  Précepoeur 
dû  Prince.  Mais  la  preuve  eft  foibie,  fi  cHe 
n'eft  foutenue  par  d'autres  plus  confidérsMes. 
Tout  ce  que  Mr.  Cn^ius  peut  donner  pour  cer- 
tain ibr  ce  rems  de  la  vie  de  fon  Auteur,  c'eft 
qu'il  demeura  en  JOannemark  y  &  apparemmemc 
à  Câfftahaseny  jusqtc'en  .Fannée  158^.9  fit  ga'é- 
tam  ailé  voiager  [X)ur  la  fécondé  fois  ,  il  prit 
alors  le  degré  de  Dpâeur  en  Droit  ^apparemment 


à  Bourges  ^  ou  au  inoin$  dans  quelque  autre  Uni*^ 
vetÊcé  de  France,    Mr.  Gramm$tt$  le  conjéâufiB 
4e  ce  que,  dans  ce  tems-làyles  Eorangeis  écoieac 
atttrex  de  toutes  parts  en  France  par  la  réputgh 
tion  detf  Pro/eâeurs  qu'il  y  avoit  en  diverfes  Jk^ 
€adétDieS|  èc  tenoient  à  graoKl^  honneur  d'efi 
vecéroir  te  tUre  de  Doâeun    Les  Damois  ma* 
xne^  alors  comme  aujourd'hui,  voiageoient  beau- 
coup daiis  ce  Roiaume,  pour  y  apprendre  le 
]f  rançois  y  &  pour  d'autres  eei^ës  plus  confidé* 
rabies.    Cragius  ^  <kos  fon  doâe  Ouvrage  de  la 
M^tùf$te  (4)  des  Lacë9&Moni£NS  ,  publié  efi 
1592  >  parie  en  paâant  de  (A)  Josbph  Scal^ 
a&R  y  CQtUfiae  de  /om  Ami^    Or  on  ne  voit  pas 
oye,  dans  le  teins  qu^il  écrivoît  çela>  il  eut  pu 
^e  conmnf&ace  avec  ce  grand  homme  autre 
part  qu'en  trame^     Mr.  Qrammèus  ajoute  ime 
autre  preuve  qu'on  peut  tirer  d'un  fait ,  quoique 
très-faux  ^  avancé  par  {$)  Kecksrmak.    Mt 
Écrivain,  qui  éfoit  Profeflèur  à  Dantxie^  a  dé^ 
bile,  fur  un  ample  ouï-dire ,  que  le  véritable 
Auteut  du  Livre  fur  la  R^f»tbfue  des  Lac&det 
JioNiBN^^  étoic  CujAs,  du  travail  de  cjoi  Cfé»^ 
MJtùs  Ç»  fit  honneur.    La  calomnie  mâle  quelque- 
fois k  vrai  avec  le  faux.    Celle-ci  peut  être  vch 
iiue  de  ce  qu'on  âvoit  q^aef  Cté^us  avoit  eu  oq- 
cafion  de  voir  Cujas ,  &  de  lier  aft&itié  avec  tui.^ 
par  l'efthne  me  ce  Juriseoûfdité  âdfok  de  iaa 
esprit  &  fon  uvoir. 

Quoi 

m  l^h'  II*  Céf.  IV.  pas.  133.  EUt.  Lugi.  BS. 
(ODaa»  f9Bt  9fttm»  ^^i^hUmu  «â&  hW.  ïk  Ctp. 
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Quoi  qu'il  en  foie,  au  retour  de  fbn  voii^e^ 
il  trouva  un  fujet  tlomeftique  de  chagrin  ,  bien 
propre  à  diminuer  la  joie  de  revoir  ùl  patrie  avec 
^un  accioiflanent  de  dignité  &  de  réputation. 
Sa  Femme  (a)  ayoit  proncé  de  (on  abfence,pour 
lui  faire  infidélité.   Il  Taccufa  en  Juftice ,  & 
raiaht  convaincue  d'adultéré ,    il  la  chafia  de 
-chez  lui  y  en  1588,  avec  deux  Fils,  qu'il  ne 
voulut  jaimais  {dus  reconnoitre  pour  Gens ,  &  à 
qui  il  refu&  conftamment  de  donner  de  quoi 
s'entretenir,  comme  il  paroit  pu  les  Ââres  de 
l'Académie  de  Coppenbagen,     Oeft  là  que  Mr. 
Grammius  a  trouvé  pour  la  première  fois  le  titre 
de  DoBeur^  ajouté  au  nom  de  Cragtus^  dans  le 
Procès  pour  le  Divorce.  L'un  des  Fils  de&voués 
tomba  depuis  entre  les  mains  àes  Jéffkifws  ^  qui 
l'en  volèrent  en  Espagne  avec  des  lettres  de  re- 
commandation, en  l'année  160^.    {h)  Cragjntt 
fe  remaria  avec  une  très-honnête  Femme  ,  BS-* 
Je  Mule^  Fille  de  Jean  Mule  y  Gentilhomme  de 
rlle  de  FuneHy  &  Seigneur  de  Nisleugaard.    £1- 
ie  étoit  veuve  de  Mare  Ivare  {c)  BarthoUm^  qui 
tvoit  été  Profeflèur,puis  Direâeur  des  Abbayes 
Roiales  de  Sera  ôc  de  Ringstad.    De  cette  fé- 
conde Femme,  qui  fe  conduifit  toujours  bien^ 
Cragius  eut  qudques  Enfàns;  entr'autres  un  nom* 
xné  IvoT  Cragmsy  que  l'on  trouve  in(crit  dans  k 
matricule  des  £tudians  de  l'Uni verûté  de  C<;^;pMi* 

(O  Q^i  s'appellok  K^amm»  U  qu*!!  «toîc  époufce 
en  ZS78' 

.  a»)  VINDIMQ.  ^C4d.  Héfniti^.  pag.  zoo. 

QO  Dont  ViNDiNGius  déczic  en  paztie  la  vie,  uAm^ 
JHâfit.  pag.  ZM« 
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iageny  fous  le  Reûôrat  de  fon  propre  Père,  en 
1601 ,  &  qui  devint  enfuice  Reâeur  de  rEcole 
de  SUngenioffy  puis  Miniftre  d'un  Village  de 
rile  de  Vun€n,  On  trouve  aufli  une  Fille  de 
CragiuSy  nommée  Marie  ^  qui  eut  pour  Epoux 
Marc  Jaijues  Jacohé  ^  Leâeur  en  Théologie 
*^dans  le  Collège  à'Otthm. 

En  1592 ,  Cragius  fut  établi  Profefleur  en  Lan- 
gue Gréque  dans  l'Univerfité  de  Cofpenhagem^ 
à  la  place  de  ce  même  Chriftiern  Michaéli^  fur 
qui,  comme  on  Ta  dit  ci-deflus,  il  avoit  empor- 
té autrefois  celle  de  l'Ecole.  '  C'étoit  la  coutu- 
me dans  ce  Siècle,  &:  en  Damtemarkyài  dans 
la  plupart  des  autres  Royaumes,  lorsqu'il  y  avoic 
entre  les  Princes  &  les  Rois  des  af&ires  de  gmn- 
de  conféquence,  de  joindre  aux  peribnnes  d'une 
qualité  diftinguée  que  l'on  envoyoit  en  Ambafla- 
de  )  quelque  Homme  de  Lettres  .  éloquent  & 
habile  à  négocier ,  fur-tout  exercé  à  écrire  j  & 
d'ordinaire  il  étoic  chargé  de  tout  le  travail.  Ces 
fortes  d'adjoints ,  4}àe  l'on  appelloit  ordinaire- 
ment Orategf/y  âaieiit  .quelquefois  honorez  du 
titre  d'Ambaffiideur.  «  Bans  la  même  année  que 
.  Cragius  devint  Pibfeflfeur  ,^tni  jetta  les  yeux  fiir 
lui  pour  une  telle  fonâion,  dans  une  Ambaflà- 
de,  à  laquelle  les  Grands,  qui  gouvernoient  le 
Royaume  fous  la  minorité  de  (a)  Christian 
IV.  avoient  nommé  SténonBiUey  Seigneur  de 
la  première  noblefle  :  mais  on  ne  fait  pourquoi 
la  réfolution  prife  alors  ne  fut  exécutée  que  l'an- 
née 

(4)  Fils  6c  Succefleui  de  Frîdhit  lU 
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née  fuivante  1593.  Cette  Ambaflade  étoitpour 
VEeoJfej  &  voici  de  quoi  il  s'agiflbic.  Jaques 
VI.  Roi  d'EcojJèy  depuis  Jaques  I.  A^Anghter-» 
Tfy  aiant  époufé  en  1589  Anne,  Princeffe Ro- 
yale de  Dannemarky  Fille  de  Frideeuq  II.  lui 
avoit  aflSgné  pour  dot  certaines  Terres  de  gran- 
de étendue,  dont  elle  tireroit  tous  les  ans  les  re- 
venus,, fur  le  pié  d'une  eftimation  faite  dans  le 
Contrat  de  Mariage.    Mais  il  n'en  étoit  entré 

Îue  peu  dans  les  coflSres  de  la  Reine  ,  &  depuis 
>i^-tems  pluQeurs  perfonnes  s'étoient  emparées 
de  la  plupart  des  Terres  conftituées  en  dot.  On 
découvrit,  que  le  Roi  avoit  été  trompé  par  foa 
Chancelier  Jean  Maitland^  qui ,  drefÊint  T Ade 
du  Contraâ  de  Donation ,  s'étoit  approprié  la 
]Qçilleui:e  partie  de  ces  Terres^  en  affignantquel- 

Xies-unes  à  fes  amis  ^  &  autres  qui  pouvoient  lui 
rvir  à  cacher  la  fourberie.  Mais  elle  fut  re- 
connue des  Eeojfois  les  plus  confidérables  de  la 
Nation  ,  qui  avoient  quelque  probité.  Ce  fut 
pour  repréfenter  PinjuAice  faite  à  la  Reine  ,  & 
en  demander  la  réparation  >  que  les  Régens  du 
Roiauine  de  Dannemark  envolèrent  en  Ecoffe 
F  Ambaiïàdeur ,  auquel  ils  aflbciérent  Cragiux^ 
L*afl&ire  étoit  pleine  de  difEcultei ,  &  Cragius 
eut  i;)efoia  d'autant  de  fagacité  pour  les  décou* 
vrîr  j  que  d^îabileté  pour  les  furmonter.  Mel- 
vfL  ^  qui  parle  de  cette  Ambaflade  à  la  fin  de 
fes  Mémoires^  femble  avoir  eu  deflèin  de  rab- 
baifler  en  quelque  manière  l'importance  du  fu- 
jet^  &  la  gloire  de  la  négociation.  Mais  qui- 
conque pourrok  confuher ,  comme  a  fait  Mr. 
Grammius  ,  ks  Mémpifres  qui  s'en  confervenc 
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ém^  Itfs  Archive»  dii  Royatitne  de  DànnepfMrk^ 
y  vérroid,  dit- il ,  âvéc  àdiniration  ,  combiett 
d*^fl&ire^,'ôc  d'aÉlirés  dé  grande  conféqucnce, 
ièë  Àmbcmdeitrs  m^tiagérenc  avec  Tuçcès ,  & 
qïiéMé  gfeirfé  ife  prirent  poar  cela ,  dans  Pefpacé 
d^un'oib  déàx  mois  ;  jusqu'à  ce  qu'ik  furent  ve» 
fifui  à  bout  de  rétablir  la  Reine  daïis  tous*  Tel 
droits;,  en  êiifent  dépouiller  juridiquement  Its  itt- 
fuftes  poflfeÔèurs  des  Terres,  par  des  Aftcs  de 
P^arietnenc  &  autres  de  diverfes  fortes  ;  &  eu 
dbtenanù  que  fa  Cour  fût  Kien  pourvue  de  Do** 
meftiqules^  &  de  toutes  les  autres  chqfes  nécefl&î* 
res.  Ûnte  autre  chofcy  co  quoi  Cragm  eut  alors 
occafioii  de  faire  encore  plus  éclater  rélévâtioil' 
d<?  fow' gétrie  &  la  grandeur  de  fon  ame,  te  fut 
un  fefvice.eonfidérable  qu'il  rendit  au  Kol  Se  à 
Ifr  RâM  à^Ecojp^  dans'  ce  tems  de  troubles  do^- 
ineftiqiies,ôû  Franfois^  Bàthnvel  tr^moiz  de  leut 
ôter  la  liberté  &  la  vie.  Comme  ce  Comte, 
accerarpfagnéde  quelques  gens  de  fon  parti,  voa* 
teit ^forcer»  l'entrée  du  Palais,  Cragius  i'arréta,eû 
Itii'  faifftiït  de  fortes  fépréièntapions  au  nom  du 
Prin^cé,  de  lapart  de  qui  il  étoit  envoie.  Il  con- 
feilla  enfuke  au  Roi  à'Ecoffe  de  prendre,  pair 
rapportai  Bb//Ho^//,  des  mefures  d*une  fage  mo- 
dérarion,  qui  furent  (ï  efficaces ,  ({Mt  ^a^ues  vit 
ce  Gdfmre ,  dont  raud^ée  effrénée  &  indomtablé 
ftVoit  furiéufement  épouvanté  la  Cour,,  venir  fe 
jetter  à  fes,piez,&  fe  foûmettre  à  toutes  les  con- 
ditions que  les  Ambal&deurs  de  DoTunemâfk  loi 
preforiroienr.  Cela'  par oît  par  des  Pièces  authed*- 
tiques  qui  fê  trouvent  dans  les  papiers  de  TAm- 
baà^iie  r^our:  i'oo  yoit:auifi  uQ  £crt(|.  figoé  de  la 
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pfopre  main  de  BothwtU^  dans  lequel  il  deraair- 
de  pardoa  au  Roi,  &  fe  remet  à  fit  dUcrétion^ 
moieaaaoc  qu'on,  lui  rende  juftice  fur  ce  qu'oa 
raccuibit  faufTement  d'avoir  voulu  l'empoifbn- 
oer.  yaques  fut  fi  (èn(ible  aux  iervices  que  Cra-- 
giits  lui  avoit  rendus  alors,-  qu'il  lui  ea  témoigqa 
ÛL  reconnoiflànce ,  quelques  années  wpris  ,  paf 
une  Lettre  qu'il  écrivit  à  Chrifiian  IK  pour  lui 
recommander  ce  doHe  ér  ftudent  Ambajfadew  ^ 
en  confidération  des  obligations  qu'il  lui  avoit. 
Comme  cette  Lettre  eft  toute  en  nveur  de  Crif- 
gïuSy  &  à  (a  louange ,  Mr.  Grammius  {a)  nous 
la  donne  ici,  copiée  fur  TOriginak  La  date,  ea 
eft  du  4  d'Août  1597^ 

Lorsque  Çragws  fut  revenu  à^Ecojfe  à  Coppem^ 
hageWy'A  y  reprit  fes  études  littéraires,  &  fe  don- 
na tout  entier,  pendant  quelque  tems,  aux  fon«- 
âions  de  fa  Charge  de  Profefleur*  Dans  Iç 
Printems  de  l'année  (uivante  159^,  h  Reine 
d^EcoJfe  aunt  accouché  de  fon  prémier-né  Hen^ 
ri  y  le  Roi  envoia  Pierre  Jumus  à  la  Cour  de 
DanTtemarU  ,,  pour  y  notifier  cette  naifi&nce. 
(b)  C'étoit  un  homme  illuftre  par  ion  iâvoir^ 
autant  que  par  fes  Emplois  ^  &  par  fon  habileté 
dans  le  maniment  des  anàires,  qui  lui  avoit  déjà 
'  procuré  plus  d'une  fois  l'honneur  de  venir  à  cet* 
te  Cour  en  la  même  (c)  qualité.    Cragivs  avoit 

re- 

W  ''*?•  9- 

{b)  Pierrt  T9ttngt  dt  Setêttn^  avoit  ^té  Précepteur  do 

HorjAQUES,  qui  le  fit  fon  Conicillci,  &  Gxand-Aumà- 

&iex  (loux  le  Koiaume  d*£e9fi.    On  peut  fou  Cm,  Vie^ 

écrite  au  long,  parmi  les  Vitd  ^u^mmddm  Emditiffimêngm 

&lU»/hrium  Virorumt  de  THOMAS  SMITH  9  Edît,  l»mUm,  1707. 

(0  ^'  y  AVoit  été  envoie  en  xs^tf ,  9c  l'tnaec  foirante 
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réçii  de  hà  bien  des  lK)nnêtetés  lors  qu'il  étoic  en 
Ecaffè;  il  eut  le  plaifir  de  le  voir  presque  tous 
les  jours  k'Coppetttagen ^  fbuvent  en  cotnpgnie 
{a)  d'autres  &vans  P^v^/x  >  des  plus  diftinguez 
de  ce  tems4à.  Leurs  converfetions  rouloient 
d'ordinaire  fur  THiftoire  de  fune  &  de  l'autre 
Nation;  &  principaletnent  fur  celle  de  Bucha- 
MAN,  qui  paioifloic  depuis  peu  d'années;  Ou*- 
vrage,  dit  notre  Auteur,  travaillé  avec  beaucoup 
Je  foin  ^  ^  écrit  avec  une  élequence  divine  ^  m'* 
^raiable.  Cependant  on  y  trou  voie,  au  fojet  des 
ââàires;de  Daunemari  &  AtNor<wége^  quelques 
endroits  qui  n'étoient  pas  bien  conformes  a  la 
vérité:  mais  en  même  tems  on  convenoit  que 
THiftorien  n'avoit  pas  tout  le  tort.  On  en  don- 
noit  une  grande  partie^  aux  P^^o/x  mêmes,  qui 
avoient  trop  négligé  leur  propre  Hiftoire  ,  ôc 
parmi  lesquels  il  manaucHt  depuis  long- tems 
^delqu'uû  qui  eût  penfe  à  publier  quelque  Ou^ 
vrageen  ce  genre,  finon  tout-à-fàit  femblable^ 
du  xoicms  qui  éclaircit  un  pei$  l'Hiftoire  de  la 
Nadon  y  fur-^tout  celle  des  derniers  Siècles.  Ju* 
iïî»x. exhorta  ces  Savans  à  fuppléer  au  dé^ut 
qu'ils  reconnoilToient,  pour  ne  pas  donner  lieu  % 
la  poftérité  de  leur  (aire  le  même  reproche  fur 
un  point  qui  intéreffoit  la  gloire  de  leur  patrie* 
£t  comme  il  jugeoit  que  Cragius  avoit  toutes  les 

.     qua- 

(^»)  Enti' autres  de  Janas  jAquu  Vttmjinui ,  dont  Mj:. 
(Sfâmmim  a  yft  une  Lcttie ,  d^>à  il  tixe  ce  qu'U  nous  ap- 
j>xe94  îçi*  Ce  Sayant  fut  depuis  le  Succefleui  immédiat 
de  rr4^ij»i»  dans  l*£mpioi  d*Hiilodogxaphe  ^  coiQÇAe  n^!- 
«xe  Auceux  le  dit  ailleurs  y  fâ^.  33. 
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quaiitex  oéceSaires  à  un  bon  Hiftofim,  ^e  itit 
)ui  princip^œeQC  qu'il  prcûa  de  dooHser  tou$  &6 
ibins  à  un  tel  travail.    Les  autres  Sa  vans,  fvec 
qui  ils'entretenoit,  approuvérenc  aifenem  cette 
préférence.    Çra&iits  n'avoic  pas  befoui  de  beau- 
coup de  folticications  pour  une  Qncr€ipri&  fi  glo* 
jriieiufe:  il  y  étoit  aOTcT^  porté  de  lui-mênfie.  Miis, , 
*pQur  s'y  engagerai!  avoic  befoîn  ds  rapprot>atioQ 
jde  ,ceu^  ^ui  pouyoienr  U  fx^ue  en  ^état  de  i'eE- 
f^SùHT.    L'ocç^oo  ^'w  pré&nta  bien- tôt.    A 
peine  fon  deflèin  fut^il  parvenu  aux  oreilles  des 
oeigpeurs  R^ens ,  que  ,  rayis  de  voir  qu'un 
boQQtne  û  capable  Teût  formée  &  k>uant  beau* 
.couple  zèle  qu'il  tçiBo^lgiiçtit  pour  l'honneur  de 
ik  patrie,  ils  I^h  donnèrent,  au  nom  du  Roi  Mi* 
lieur,  l'Emploi  d'Hiftoric^raphe,  k  dernier  de 
juillet  de  la  même  at[inée.     Le  Décret ,  dont 
lAx.  Grammus  rapp<^te  la  jQibftance ,  [a)  por- 
loit ,  que  Cragm  çot^^n^nceroit  par  écrire  THis^ 
toire  des  deux  dernier^  Rois,  Christian  III. 
^  Frioeric  II.  feli^  le  plan  qu'il  s'était  déjà 
fùi  lui-même  :   Qii'enfui^e,  remontant  jusqu^à 
Wtotbon^  il  fuppléeroit  à  coût  ce  qu'il  tfouveroit 
«voir  été  omis ,  0u  traité  peu  exaâement  par 
Saxon  k  Gtammëkm  >  &  il  rempUnDÎr  ie  vuide 
des  tems  qui  fuivent  celui  où  vivoit  cet  Hifto- 
fien:  Qu'il  çcriroit  route  fon  Hiftoire  oq  Latio, 
fvec  la  plus  grande  fidélité,  &  avec  un  attache*» 
ment  inviolable  à  la  Vérité^  n'omettant  rien  de 
ïnémorable  %  la  Ppfiérité ,  (oit  pour  les  faits, 
iou  pour  ie&  caufes  £c  les  motifs  :   Qu'il  n'em- 
ftoieroit  pas  plus  de  fix  ans  ^  }a  CQPfofitîoo  de 

tour 
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tout  l'Ouvrage,  &  qu'il  feroic  eu  forte,  autant 
qu'il  feroic  poOible ,  de  l'achever  en  moins  de 
cems:  Que,  pour  fon  falaire,  il  tireroit  tous  les 
ans  du  Tréfor  Roial  fix*cens  Ecus:  Que  les  Ar- 
chives du  Roiaume  lui  feroient  ouvertes ,  Oc 
qu'on  ne  lui  refuiëroic  rien  de  tout  ce  qui  pour*- 
foit  lui  fournir  quelque  inftruâion  pour  compo* 
ièr  {es  Annales.  Sur  l'article  de  la  penûon ,  oa 
diminua  depuis  quelque  chofe ,  tnais  en  dédom* 
mageant  d'ailleurs  l'Hiftoriographe  d'une  maniè- 
re qui  lui  afiûroit  encore  plus  la  valeur  promifè» 
jinAré  Sétftf'm  Velley  jouïfibit  depuis  plus  de 
vii^  ans  d'un  Doyenné  de  PEglife  Cathédrale 
de  R^en  ,  à  condition  d'achever  l'Hiftoire  de 
Dannemark. .  L'Année  fuivante  1595 ,  ce  Béné- 
fice fut  donné  à  Cragms^  par  Patentes  Roiales, 
fous  la  même  condition,  en  retranchant  cina- 
cens  Ecus  de  la  penfionqui  lui  avoit  été  ai&gnee 
fiir  le  Tréfor  Roial.  On  ordonna  en  même 
tems  à  FeÙey ,  d'en  voier  à  Cragius  tous  les  Mé- 
moires £c  les  Ecrits  qu'il  avoit,  concernflic 
l'Hiftoire  de  la  patrie.  VeUey  obéit  inceflàm*- 
ment,  comme  notre  Auteur  l'a  vu  par  une  Let-^ 
tre  qu'il  écrivit  alors  au  Sénat.  Mais  Cragius  en 
tira  peu  de  fecours.  Il  ramaiTa  lui-même  une 
moifion  die  matériaux,  beaucoup  plus  ample  & 
plus  confidérable.  Car,  outre  les  Archives  les 
plus  iècrétes ,  il  remplit  lès  Recueils  de  ce  qu'il 
trouva  qui  pou  voit  lui  être  d'u&ge,  dans  les  An- 
nales &  les  Monumcns  de  presque  toutes  les  Na- 
tions, qui  avoient  paru  jusques^là.  La  Biblio- 
thèque de  l'Univerfité  de  Cofpenbagen  confen- 
voît  une  partie  de  ces  Recueils,  qui  malbeureu- 
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fement  oat  péri  dans  Tlncendie  arrivé  il  y  a  quel- 
ques années. 

Dès  que  Cragius  eut  été  chargé  de  la  tâche 
honorable,  qui  demandoit  tant  de  recherches, 
&,un  fi  grand  amas  de  matériaux,  il  ne  penâ 
presque  plus  qu'à  cela.    Il  ne  faifoit  plus  de^  Le- 

Îons  ,  ne  fréquentoit  plus  les  ACTemblées  des 
^rofeiTeurs,  &  négligeoit  toutes  les  autres  fonc- 
tions Académiques.  Cela  fournit  un  beau  pré- 
texte à  ceux  qui  depuis  long-tems  étoient  jaloux 
de  fa  gloire,  c'eft-àdire,  à  la  plupart  de  fba 
Collègues.  Ils  murmurèrent  d'abord^  &  enfin 
ils  lui  firent  làdefTus  des  réprimandes  dans  le 
Sénat  Académique.  Cr^i:/»x, après  s'être  difcul- 
pé,  en  alléguant  plufieurs  raifbns  qui  ne  lui  a« 
voient  pas  permis  d'être  auffi  exaâ  qu'eux  à 
cbferver  les  Loix  Académiques  ;  ajouta ,  qu'il 
lui  feroit  très- facile  d'en  être  dispenfé  dans  les 
formes,  par  ceux  qui  avoient  en  main  le  Gou- 
vernement de  l!Etar.  Il  leur  fit  bien-tôt  voir, 
combien  il  éroit  fur  de  fon  fait.  Car  il  leur  pré- 
fentar  des  Lettres  Patentes,  données  à  Aarhufin 
le  i6  d'Oaobre  1595 ,  par  lesquelles  il  étoit  or- 
donné de  chamer  quelque  autre  Profeflèur  des 
fbnâions  Académiques  de  Cragius  ,  toutes  les 
fois  qu^il  feroit  abfent,  ou  qu'il  ne  pourroit  pas 
y  vaquer  lui-tnême  à  caufe  de  quelques  autres 
occupations.  Cela  ne  fit  qu'irriter  les  Profes- 
feurs  envieux  :  &  le  Reâeur  eut  toutes  Les  pei- 
nes du  monde  à  empêcher  qu'ils  ne  demandas- 
iênc  aux  Régens  du  Roiauine  la  révocation  d'un 
ordre  qu'ils  trouvoient  fiart  injufte.  Plufieurs 
jours  après  cettç  contcftacioD^  Cr^^î«^,  i  l'ocça- 
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fioa  d'un  vcûage  qu'il  vouloic  fiûre  dans  la  Pro- 
vince de  Scbomen^  obtint  enfin  du  Sénat  Acadé« 
mique ,  que ,  toutes  les  fois  qu'il  iroit  hors  de 
la  Ville ,  quelqu'un  de  fes.  Collègues  feroit  fa 
chaire.    Il  fe  propofott^  dans  ce  voiage,  de  ra« 
mafler  &  de  vifiter  tous  les  Ecrits  hiftoriqués, 
ou  autres  Monumens  anciens ,  qu'il  pourroic 
trouver  dans  cette  Province  &  les  autres  voifi- 
nes.    Sur-tout ,  il  vouioit  voir  &  confuker  à 
iMmkn  TEvêque   Maptus  Matthias  y    homme 
très-iâvant,  qui  avoit  beaucoup  étudié  l'Hiftoire 
de  fa  patrie,  6c  qui  fe  dispofoit  à  publier  queU 
que  chofe  là-deuiis.    Les  fréquentes  indispo(i« 
tions  qu'il  eut  l'année  fuivante,  ne  lui  permirent 
pas  d'entreprendre  de  pareils  voiages  dans  les  a^« 
très  parties  du  Roiaume  ;  &  il  y  a  apparence 
qu'il  ne  le  jugeoit  pas  aufli  nécefTaire.    Outre 
que ,  dès  l'année  1594,  on  avoit  pourvu  à  lui 
procurer  de  ce  côte-là  tout  ce  qu'il  auroit  pu  y 
trouver  lui-même»  par  les-ordres  qui  furent  «n« 
voiez  de  la  part  du  Roi  à  tous  les  Sujets  de  Dan^ 
nemàrk  &  de  JNbrw^e ,  tant  de  l'Ordre  des  Che- 
valiers que  Gens«de-  Lettres  &  Eccléfiaftiques^ 
&  aux  Magiftrats  mêmes  des  Villes,  d'indiquer 
à  Ctagius  tout  ce  qu'ils  connoitroienc  qui  pût  lui 
être  de  quelque  uuge  pour  l'Hiftoire  du  payS,oa 
de  lui   en  envoier  des  copies.    Les  Islandais  ^ 
chez  qui  l'on  trouve  des  monumens  qui  onc 
toujours  été  fort  eftimez  en  Dannemariy  reçu- 
rent depuis  de  pareils  ordres^  &  en  parriculiûf 
jîrnsrim  {a)  Jouas  j  que  l'on  chargea  principa** 

Ce  5  lement 
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kment  de  ce  {(An.  Crêgius  hii  a  voit  déjà  écrit 
lui-même,  auffi  bien  qu'à  Gmdbfoful  ThvtlMiuSy 
Erêque  de  la  partie  Méridionale  de  Tile,  pour 
les  prier  de  lui  rendre  fervice,  en  lui  procurant, 
lui  achetant,  &  lui  expliquant  les  monumens  qui 
ic  trouvercrient  chez  eux.  J9nâs  a  publié  deux 
de  ces  Lettres  de  Oagim^,  dans  un  Ouvrage  {a) 
très-rare^  à  caufe  de  quoi  Mr.  Grammius  {b)  en 
donne  ici  quelques  extraits ,  par  od  Ton  peut 
voir  quel  étoit  le  goût  &  le  plffî  de  notre  Hiflo* 
riographe  dans  le  grand  Ouvrage  qu'H  avoit  en« 
trepris. 

Quoi  qu^il  emploiât  beaucoup  de  tems  à  ce 
travail ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  aie  donné  Aijet  à 
:lès  Collègues  de  renouveller  les  plaintes  qu'ils  a« 
•^voiene  faites,  de  Ton  peu  d'affiduité  à  remplir  les 
ïonâioos  du  ProfefTorat.  Il  fréquenta  du  moins 
beaucoup  plus  fouvent  les  A(!èmblées  Académi- 
ques. Il  rendit  fur-tout  un  grand  fervice  à  l*U- 
niver&té,  pour  une  chofe  qui  a  toujours  été  & 
cft  encore  aujourdliui  reconnue  très- utile.  On 
fooiotc  fouvent  des  disputes  facheufes  entre  les 
ProfeCTeors  nouvdlement  établis,  &  les  Veuves 
on  le^  Héritiers  de  ceux  à  qui  ils  fuccédoient, 
fur  le  partage  des  revenus  qu'on  appelle  Y  Année 
de  grâce:  &  rarement  arrivoit*il  que  ces  disputes 
ne  traînaflent  long-tems  par  l'opiniâtretédes  Far- 
cies, ou  fuflènr  terminées  fans  que  l'une  ou  Tau- 
irc  fc  crût  lézée.  Cragius  fit  tant ,  qu'on  r^la 
les  chofes  pour  l'avenir  de  la  manière  la  plus  é- 
qafeabtey  &  la  plus  propre  à  prévenir  toute  ma- 
tière 

ay  ^prttibt  cdlnmms  »  imprimé  à  Hâmhufx  ta  ztfis. 
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ticre  de  conteftation  fur  ce  fujet.  L'Ecrit,  quH 
compofa  là  delTus,  eue  Tapprobation  de  tout  le 
Corps  ,  &  devint  une  Loi  perpétuelle.  Envi- 
ron ce  même  tems ,  il  fut  établi  Doyen  de  la 
JPaculté  de  Philoibphie,  le  i.  de  Juillet  1596, 
comme  il  parait  par  les  Aâes  Académiques. 

Mais,  à  la  fin  de  l'Année  Tuivante  1597,  3 
ftic  chargé  d'une  nouvelle  Ambaflade ,  à  laquelle 
rintérêt  particulier  d'un  Grand,  du  Royaume 
donna  occafion.    C'écoit  un  Sénateur,  nommé 
HcKRi  Ram&l  ,  Seigneur  de  Bechskowj.  8c 
que  le  Roi  ChriftUn  IV.  dont  il  avoir  été  Gou- 
verneur ,  aimoic  beaucoup.    II  s'agiflbit  d'une 
groQe  (bmme  ,    que  Sigismond  Auoustk^ 
Koi  de  Fohgney  avoit  empruntée  de  ce  Seigneur 
Dan0ifj  qui  n'avoir  pû  en  être  payé,  ni  d'E- 
TIENNE  Batori  ,  (on  SucceiTeur,  ni  de  Sê^ 
gisMond  m.  alors  régnant.    Le  Créai^cier  ob« 
tint  aifément  de  fon  Maître ,  qu'il  envoiât  ea 
F^bgne  notre  Craghtt^  pour  tâcher  de  lui  obte- 
nir du  Roi  &  des  Sénateurs  le  paiement  de  & 
dette,  dans  la  Diète  qui  dévoie  fe  tenir  à  Varfi^ 
me  au  Printems  prochain.    Mais,  outre  cels^ 
Cragm  eut  colhtniffion  d'autres  a£Biires  ,  qu'il 
dévote  négocier  avec  S^smûnd  feul  >  parce  qu'el- 
les ne  r^ardoient  pas  la  Pohgne^  mais  la  SM^tb. 
Une  de  celles-ci ,  &  au  fond  la  principale  de 
r Ambaflade,  étoit  d'infifter  à  ce  qu'on  choifîe 
au  plutôt  des  Arbitres,  pour  un  règlement  de  li« 
mites  entre  la  Fimmarehié  de  Nûrwége  &c  la  Lafm 
fêmê  Suédûèfe^  fou  vent  demandé  en-vain.    Il  y 
a  lieu  de  croire,  que  Cragius  réuflit  dans  cette 
afikire»  auffi  bien  que  dans  (geUeda  AMMf.    On 

vwi 
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voie  au  moins,  par  uoe  Lettre  qu'il  apporta  de 
Sigismomdy  que  ce  Prince  promectoit  au  Roi  de 
Dawmemark  de  tiprm^er  au  plutôt  Tune  &  l'autre 
affaire. 

Revenu  de  Fohgne  au  milieu  du  Printems, 
Ctagius  ne  demeura  pas  long-tems  en  repos  chez 
lui.  Il  ait  envoie  en  AngUtetre-^  avanc  la  fin 
de  cette  année  1598,  pour  demander  fâtisiàétîon 
à  la  Reine  Elisabeth,  fur  deux  chofes  oui  in- 
téreflbient  beaucoup  le  Commerce  &  la  Pêche 
des  Sujets  du  Datmemark,  Plufieurs  Marchands, 
une  Citoyens  du  Roiaume^  qu'écrangers^  établis 
dans  le  pays,  avoienc  boiucoup  foumrt ,  pen*- 
dant  plufieurs  années,  de  la  Guerre  entre  VAn» 
gUtefte  &  YEjfagm^  par  les  déprédations  injuftes 
&  violentes  que  commeccoient,  fous  ce  prétex- 
te, les  Commandans  des  Vaiflfeaux  Anglais  y  & 
quoi  qu'on  eût  fouvent  demandé  jufticelà-deflus 
exiAngUterreiOn  n'avoit  pu  rien  obtenir.  Cbru- 
ti^n^  las  de  tant  de  plaintes  qui  venoienc  à  fes 
oreilles,  &  de  DamteméKrk  &  de  Norwége^  ju- 
^ea  à-ipropos  d'eovoier  Cragtus  en  Angleterre  y 
pour  plaider  la  caufe  de  fes  Sujets,  &  iniifter  à 
ce  que  la  Reine  interpofâc  fon  autorité  pour  leur 
faire  obtenir  la  réparation  des  dommages  qu'ils 
avoient  reçus.  On  voit,  parmi  les  Mémoires 
}le  TAmbaflàde  de  Oragius^  une  forte  Harangue, 

Sui  fe  trouve  auffi' dans  le  grand  Recueil  {a)  de 
Lymer,  faite  fur  ce  fujet  à  la  Reine  en  pré- 
iênce  de  ibn  Confeil,  &  de  plufieurs  Seigneurs; 
^foû  il  paroit  avec  quel  foin  &  quelle  ardeur 

l'Am- 
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l'Ambafiàdeur  s'aqtûtxa  de  ià  commiffion.    Mais 
une  choie  que  bien  des^ens  n'sccendroienc  peut- 
être  pas  d'un  homme  nourri  dans  la  poulEére 
de  l'ËÇoIe^  d'un  Profefleùr  en  Langue  Gr/f»e; 
Cragùft  iponcra  à  cette  occafion  combien  ilavoit 
l'erpric  poii  &  courcifan*    Car  en  envoiant  à  la 
Reine  >  qui  l'en  avoit  prié  plufieurs  fois  «  une 
Copie  de  (à  Harangue,  il  y  joignit  une  Lettre 
courte  Scingénieufe  y  danslaoueUe^  entre  autres 
louanges  qu'il  donne  à  cette  Héroïne^  qui  étoic 
alors  dans  fà  foixante-^iéme  année^  il  met  (a) 
la  beauté  ^  les  agrément  de  la  fleur*  de  fagt^ 
Quiconque  connoît  le  caraâére  à'Elizabethy 
conviendra  que  c'eft-là  un  trait  d'Orateur  poli^ 
&  qui  fait  louer  les  gens  par  l'endroit  qui  ielie 
eft  le  plus  agréable..  Auffi  cette  Reine  inoomft 
parable  donna-t-elie  à  Cragius  d'afTez  grandes 
marques  de  diftindtion  &  de  bienveillance»  ËUe 
ne  fe  contenta  pas  de  ^admettre  (buvent  à  &  con* 
verfation ,  où  elle  lui  demandoit  d'ordinaire  ex-* 
cufe  de  ce  qu'elle  ne  parloit  pas  aflez  bien  La- 
tin, &  elle  ne  dédaîgtioit  pas  de  mêler  hkn  des 
discours  enjouez  :  elle  ordonna  encore,  qu'on 
lui  rendit  beaucoup  plus  d'honneur  ,    que  les 
Grands  de  fa  Cour  n'avôient  jugé  à  propos.    Â<* 
vec  tout  cela,  il  ne  réuflit  pas,  comme  il  Jbu- 
haitoit>  dans  toutes  (es  négociations,  par.  les  in- 
trigues fur-tout  des  Seigneurs, qui >  depuis  long* 
tems,  avoient  eu  part  au  butin  >  dont  il  preflbit 
la  reftirution.    De  forte  que»  malgré  fes  inftan- 
ces  continuelles  à  demander  qu'on  nommât  des 

Juges 
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Juges  pour  coimoicre  de  ces  j^hiotes,  îty^t! 
trèf'peu  des  Marcbamk  dépoiiiliez;^  qui  obtiûs* 
{etit  quetque   fatisfftâion.    On  iieiliM[)ia   iCuffi  i 
WM  aotf  e  fois  la  disculSo»  à^n  ancre  article  de 
&s  ordres^,  qui  concefrioir  la  Pêche  des  An^is 
fiir.  Ie9  Côces  de  Nèrw^  ,    défendue  de  coût 
moB  aux  Anghity  £c  par  les  Edits  des  Rois  de 
l^mtwuttk ,  de  par  des  Ccmv^iions  entre  ce 
Roitume  &  celui  à'Anght^e.    Cette  Ambai?^ 
fiKie  eftkmême  y  dont  parie  Cam^oen  {^) , 
qui  donne  à  Cfog^  i'éloge  de  très-favant  Ihm- 
me;  fans  dire  rien  d'aiiieurs  de  la  prkieipale^  sf^ 
finredcmc  il  écorc  chargé.    Il  r^paflîtla  mer  en 
1999 1  ^  ^^^^  arrivé  à  jL^mSt  le  5  dt  MsLi^  cam^ 
me  il  vouloit  en  partir  1^*  lenden^in  ,  les  Bour* 

fuemakrcs  de  la  ViUe  vinrent  lui  rendre  vifite^& 
invitéuenc  à  un  feftin  magnifique,  qui  l'engagea 
à  r^er  tout  ce  jour>«là.  Le  Rcdeur  de  l^Uni- 
¥«âcé  y^  Se  plufietfrs'  Stfvans  ou  autres  perfonnes 
de  confidération .  furent  de  ia  partie,  j^an  Msur» 
fi$ts.^:fon  jeune  a^pFS,  &  qui  jufques-là  n'avcMt 
éxé  connu  de  Cragiut  c^  par  fès  Ecrits ,  publia 
peu  de.  mois  après',  daifs  la  même  année ^  fes 
l^eràtatioms  CrUica  y  dbtit  il  dédia  une  partie  i 
Ctagius;^  &c  là  il  fait  menfiôn  de  cette  Journée. 
L'année  fui  vante ,  Cragm^  de  retour  chez  lui, 
fat  du  nombre  des  cinq  GommiiTaires  que  Chris* 
fian'^wrcÂi  à  Emhdên^  pMir  régler  ce  qui  con« 
ceraoit  les  plaintes  des  déprédations  q<^e  lea  Mar* 
chands  Danois  avbient  foufferres ,  avec  des  Com* 
miffaii^  qni  devoiem  y  venir  A' Angleterre  ^fàoa 

qu'on 


qu'on  en  éroit  convenu.  Mais,  utl  mois  entier 
s'écanc  paffé,  fans  que  les  CommiiTaires  Danms 
euflent  aucunes  nouvelles  des  Anglois^  ils  cru* 
renc  qu'on  fe  moquoit  d'eux  &  de  leur  Maître, 
&  s'en  retoumârent ,  au  mois  de  Nai.  Sur  tout 
ceci  Mr.  Grannmus  fait  voir  ,  que  Camben  rap- 
porte les  faits  d'une  manière  inhdéle  &  partiale. 
Peu  de  teros  après,  Cragius  perdit  (on  Frère 
jAndréy  Doâeur  en  Médecine  &  Profe(&ur  en 
Pbjfique.  Il  femble  qu'il  fftt  deftiné  à  ne  pas  de» 
meurer  une  feule  année  en  repos  chez  lui.  Car, 
environ  le  premier  d^  janvier  i6oï ,  il  futobli^- 
gé  de  retourner  en  Fologne.  Mais  il  n'y  alla  pas 
ièul.  On  le  joignit  à  {a)  Henri  Luckiusy  Séna- 
teur du  Royaume.  Le  fujet  de  rAmbafladô 
montre,  combien  on  jugcoit  notre  Profefleur 
capable  des  négociations  les  plus  délicates.  L'E- 
leâeur  de  Brandeboitrg y  Joachjm  Frédéric, 
s'étoit  (buvent  plaint  au  Roi  de  Dannemark  de 
i'injuftice  dçs  Pol&noiSy  qui,  depuis  long-tcms, 
travailloient  à  l'exclure  du  droit  héréditaire  qu'il 
avoit  fur  la  Prujfê  ;  ou  s'ils  ne  pouvoient  l'en 
fruftrer  entiéremeut,  de  lui  impofer  des  condi- 
tions &  dures,  que  la  principale  partie  du  Fief, 
dont  Albert  I.  &  fon  Fils  avoient  jouï,  fût 

[)erduë  pour  les  autres  de  la  même  Maifon.  L'E- 
edeur  aiant  fouvent  refufé  de  fe  foumettre  à  ces 
conditions,  Sigismond  III.  Roi  de  Pohgffe^ 

voulut 

(d)  Fils  de  Gi^ge  LuckîuSj  auffi  Sénatear,  Se  quî» 
avant  que  de  Terre,  avoir  ècë  long-tems  en  Brance^  foie 
4ans  le  Service  »  ou  à  la  Cour  de  FRANÇOIS  I.  qui  l'a*- 
▼oit  envoie  pour  le  moins  quatre  fois  en  Ambaflade  % 
Ckriftiân  lit,  comme  il  paxoit  par  les  yAnnéUu  de  Otaiiui , 
pag.  zxi,  2^4  y  184  fcc.  / 
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voulut  profiter  de  ce  refus  :  &  pouflë  par  quel- 
ques Grands  du  Rovaume^  il  ne  laidà  à  Joachim 
Frédéric  aucune  efperance  de  lui  donner  l'inves- 
titure de  \%  Vruffê  Ducale  ^  jusqueslà  que,  dans 
les  Lettres  qu'il  lui  écrivoit,  il  n'en  Ëiiioit  aucu* 
ne  mention  fur  les  titres,  cooune  c'étoit  la  cou- 
tume.   L'Eleâeur  voiant^  qu'il  n'avançoic  rien, 
&  que  depuis  trois  ans  on  ie  tiioquoit  de  toutes 
fes  inftantes  foUicitations,  ré(blut  de  pourfuivre 
fon  droit  par  les  armes.  Il  communiqua  (on  des- 
fein  aux  Princes  qui  étoient  de  fes  parens,  &  fur* 
itouc  à  fon  Gendre  Christian  IV.    Roi   de 
D^nnemark^  àtxïoxAzvit  en  même  tems  à  celui- 
ci  deux-cens-mille  £c^s  pour  le  mettre  en  état 
d'entreprendre  cette  Guerre.    Mais  Cbrifiian  ôe 
fut  point  d'avis  qu'il  en  vint-là.    Il  lui  confeilla 
jdjemploier  les  voies  de  la  douceur,  &  principa- 
lement les  bons  oiHces  de  fes  A^is,  pour  flé- 
chir les  Folono'ts,  L'Eleâeur  prit  ce  parti  ^  com- 
me le  plus  fur.    11  engagea  plufieuts  autres  Prin- 
ces à  envoier  pour  cet  eflfèt  leurs  Miniftres  à  la 
Diète  de  Warjovicy  &  le  Roi,  fon  Gendre,  en 
fit  de  même.  Pour  donner  plus  de  poids  à  l'Am- 
baffade ,  Chrifitan  jugea  à  propos  d'en  charger  un 
Sénateur  du  Royaume,  en  y  joignant  un  (dateur 
aûfli  habile  que  Cragtus.     Mr.  Grammius  a  lu  le 
Journal  de  cette  Ambaflade ,  écrit  de  la  propre 
main  du  ProFefTeur  adjoint  ^  &  une  Harangue 
que  celui-ci  prononça  dans  une  grande  Aflem- 
blée,  devant  le  Roi  &  le  Sénat  deP^ii)[^,lc 
16  Février  de  l'Année  idoi,  dans  laquelle  l'O- 
rateur expofe  avec  beaucoup  d'éloquence  le  droit 
de^la  Maifon^de  Brandehimrg  fur  la  Ftuffii^  les 

fer- 


iêrvices  qu'elle  avoit  rendus  à  la  Fohgite,  Il  j 
repréfente  auffi  fortement ,  combien  il  feroît'deN  . 
avantageux  au  Roi  &  à  la  RépuUiç[ue,  de  fui- 
vre  les  mauvais  confeils  de  ceux  qui  leur  fuggé- 
roient  de  n'y  avoir  aucun  ^ard,  &  de  ne  tenir 
aucun  compte  des  folUcitations  amiables  de  tant 
de  Princes*  Il  n'y  a  rien  dans  cette  Harangue 
de  trop  exagéré  ,  ni  de  fort  menaçant,  au  juge- 
ment  de  Mr*  Grarnmm^  quoi  qu'en  di(e  {a)  un 
Hiftorien  de  Tologne ,  qui  prétend  aufiî  mal-i- 
propos,  que  les  Bramkbourgeois  eurent  raifon  d'en 
être  choquez.  Car  il  leur  avoit  cotnmuniqué  fz 
Harangue,  avant  que  de  la  prononcer  ;  &  ce 
fiit  de  concert  avec  eux  qu'il  infinua  en  termes 
très-doux  &  couverts,  que  ,  fi  TEleâeur  n'ob* 
tenoit  rien,  il  ne  pouvoit  pas  abandonner  la  dé- 
fenfe  d'une  caufe  fi  jufte,  &  qu'il  efpéroit  ne 
pas  manquer  d'Amis,  qui  l'affifteroient.  Auffi 
e  discours  de  l'Orateur  fit-il  tant  d'impreffioa 
fur  les  Sénateurs,  ftappez  d'ailleurs  de  la  venue 
de  tant  d'Ambafiàdeurs,  qui  venoient  de  divers 
endroits  pour  la  même  afiaire,  qu'on  réfolut^ 
peu  de  jours  après,  de  ne  plus  tarder  à  entrer 
en  négociation.  Mais  lors  qu'on  fut  venu  au 
principal  point,  la  nature  des  conditions  propo- 
fées  par  les  Tobnois  fit  renaître  à  peu  près  les 
mêmes  difficuirez.  Et  comme  les  pouvoirs  des 
Miniftres  de  l'Ëledeur  ne  s'étendoient  pas  jus- 
qu'à en  accepter  de  telles  ;  eux  ,  &  ceux  de 
Dannemarky  penferent  à  s'en  retourner  chacun 

chez 

(O  REINHOLD.  HEIDENSTEIM»   7^.  Pêlcnicâr,  âk  tx* 
(tjpê  Sigimundi  ^ng,  Lib.  Xll*  fi^,  %7U 
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c^eK  Toi,  Z^lms  &  CP4^$tisi  airivér^t  à  Çff^ 
ffab^gfn  vers  le  oûlieu  4' Avril,  dç ,  cotaso^ )b 
le  difeQÇ  e^l^rmêcB^  ^^1^  lç9  Ménnûrfis  de  cm» 
Ambaflfa^ç»  ik  fureat  fç^  d'ipe  imoîéKt  qi» 
l^moîgpok  que  Iç  Roi  qtoit  cçiatept  4ç  bi  fijilâlité 
èb  de  T'çxa^ude  ^v^c  kiquc^  4$  »'4t^3ii9n.t  ^qm^ 
fin.  àfi  ti^t^  l^%  çQipraKfioas,  Car  >Qiilfe^.  1^ 
afiàires  4oa^  ^  Yi^PC  4$  p<irkr  »  ib  ep.  a^go- 
cj^reat  qiM4<yW^uQ^  ea  pifiieulki:  «v«c  $i^ 

l^  fçfo^m^  Ag^àémqwk^  que  Cf<fc«fif  xe^ 
mt  alpFfi^  l'i^i^^^etit  à  c^çfççt  le  Ke^om  de 
rUniYei;&é.»  qui  lui  échéoic  par  fo^r.  Soi^  «H 
li^Datioq  à  ^  ËQoploi  fut  l^^oÂcréQ,  naSquof^eat 
CQ  (à  CQofidéraiiQn,  de  la  préfiMï^e  dâ  R.Qt>  qui 
tyec  foo  FrcreUii^/rî^,  &  m9  fovifi  <kO»MS 
4c  dç  g9n$  dç  Cour,  çoai^  en  pocnpe  k  eene 
çécémoixije.  Feu  de  jour^  9pr^  (feA-Mv^ ,  Iq 
q^  de^Juin  i^j>  il  y  eut  uoe  autre  foteraité 
Spur  la  Dediçftçç  dHtfX  Qpttveau  Bà/àmepÊyOà 
ûtoiçnc  x^nS^mç^  tom  W  Auditoire»  dest  Fro- 


i^ijlâurfi.  lie  Rçi  voulut  au0î;  y  a0ifter  amc  u» 
l^çil  CQr^Q.,  &L  téiQC^gpa  êti:^  foie  6ci^t  de 
k  Hapaagué  que  Çt^fts  y^  pronofi!^  oomoe 
Keâeiiii;»  £>i»ii9^  la  mêfoi^^aaQée  il  eut  occdfion 
4^  doi^^er  à  Crag^f  de  iKOuvcUes.  marques  de  fk 
l^nyeiUapce,  par  la  mpiit  de  ce  JVm  Miçhééâi^ 
wi,  cocMf^  081  Ta;  dit  ci-deffiu,  avoic  été  fi» 
Ip^éc^pteur,  ^  qui  mourut  le  i^  Décembre  fui«« 
v^^nt.  La.  Prèfiecliire  du  Collège  de  Som^  qu'il 
Ûflà  vacante,  étoît  en  ce  tems-là,  quoique 
Qbrîfiiém  IV  ne  TeCit  pas  encore  érigé  en  ilca- 
demie ,  un  Emploi  des  plus  faonorahles  ^  8c  le 

plus 


IffiK  îticfâtîf  ôd  un  riotfame-dé-Léttrés,'  qui  n^é-^ 
toit  pa^  hobte ,  pût  pfétetidre.  li¥àgluï  ai  m 
TtYétix.  Rîen  riè  fôu^tAt  M  fitre  pt^s  gfôHéiii," 
fiiisf  âv*iït^gdu± ,  &  ^us  coinitlddè ,  ftif-fôuç 
poUir  fi  ^tihâà  àfccap«i(Jtf  (Fécrifë  PHfftôlfé.  il 
le  vdait  dsfflâ  Ùhé  reftnlitâ  trfc^-âgfêâbte,  &  oâ 
feê,  '  il  «ufoît  fldi  de  tettïipbtnf  v^û^'  ifafi- 

SuiHeiîiént  &  càntittdet  6t  achever  tiiï  Uuvfagtf 
à  g^fidé  irfliJdftahce  pôiff  lliôiîti&f  de'  fa  pa- 
trie. Ce  fut  aiïffi  ce  duc  le  Roi  â'^ôif  en  vue, 
Svàtiâ  il  M  dùtm  te  Béfiéfidéy  (i\ii  l'éfôi^oi! 
è  li  Côùr  &  de  PUnfVéîrfité.  LWcffé  qiie  c* 
Ftteçedôntra  I  (^f)  deu^t  5e%ûairs,  d*âllet  àt  ^e^r^i 
eA  ttfeetfe  ^f4(^ïir/  en  poiTefflon,  &  éotit  notxè 
Auteur  a  vu  la  Copie  dâffis  lés  Afctiivés  du 
Kàktxtoà  y  eft  (failé  âa  tu  tXécefAbré:  &  fê  il 
lecfr  ettjôttft  dé  retnfettl'cf  afu  Sîeui^  Ifficoiâs  tragiàs, 
d^  ùaMi  f fendent  dé  cétU  Eaté  IMé  S*  Éoiale^ 
k  Préfeâhiredu  Lieu,  arvcô  fôùs  lés  BatïmeiÂ, 
Forêts ,  "f efféS,  Lî^reï;  de  côffiptS',  6c  autres 
pàpfefs  qxA  hA  stppStttXiotént  JT.j)âroît  par  les 
Adtes  /académiques,  qûll  fort»  du  Redorat  dé 
rt/trivèrfité  te  22  rfe  féWief  t(?ô2,  &  que  té 
to  cf  Avfft  il  alfiftâ  pôut  là  déi'nîéfè  fois  aâ  Sé- 
nat Académique ,  où  n  finit  iiri  procès  quTT  àvbîc 
tfVec  l'a  Veuve  dfe  foà  FVéfc  fur  rEéfédîîté  du  Dé- 
fiirtt.  Rfafe  î  peine  fat-il  ârrtVé"  à  Scn'a ,.  qu'il  J^' 
ttioùxm  y  te  ,!•+  du  itooli  de'  Aîài  futvaiit.  Ce 
qu'if  y  a:  dl6  fûrpfôtiaWt,  d*eft  qu*b*  rie  rendit  âu- 

cuti  hôtitii^Qi'  i  là  ffiétfïbîfé'  d^un  fi  ffmd  Èomratf 

•  •■  •< 
par 
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par  qudque  monument  public  ,  pas  même  par 
un  Programme  Académique ,  comme  c'eft  la 
coutume.  Mr,  Grammws  trouve  cette  né^- 
gence  inexcufable,  de  la  part  de  ceux  1  qui  U 
tppartenoit  le  plus  de  s'aquitter  d^im  tel  devoir. 

Il  nous  donne  enfuite  une  notice  des  Ecrits 
de  CragiuSy  autant  qu'ils  font  venus  à  Ùl  con« 
noiflànce,  &  félon  Tordre  des  tems.  Le  pre- 
mier eft;  la  Grammaire  Latine^  dont  on  a  parlé 
ci-defliis^  imprimée  à  Coppenhagen  en  1578.  U 
•n  auroit  peut-être  dit  ici  quelque  chofe  de  plus 
particulier,  fi  deux  exemplaires,  dont  l'un  étoic 
à  lui,&  l'autre  dans  la  Bibliothèque  de  "Refénius^ 
n'euflènt  tous  deux  été  confumez  par  les  flam- 
mes du  dernier  Incendie. 

En  i*^%2  y  Cragius  publia  au  même  endroit  un 
Livre  in  12,  intitulé:  TiTi  Livii  Pataviniy2»« 
tentiofe  JiSa  ,  ex  Lihris  Hijio^iarum  Mts  ,  qui 
fuferfunt ,  excetfta  fiudio  NicoLAi  Kragii  , 
Kipenfis.  His  acceffetunt  fententia  Salluftianac 
ab  eodem  adjeSta.  Vi  le  dédia  aux  Princes  Cbris^ 
tian  JVy  &  HulderiCy  Fils  du  Roi  Frédéric  II. 
qui  viyoit  encore.  Dans  cette  Epitre  Dédica- 
toire ,  l'Auteur  traite  de  l'utilité  de  la  leâure  des 
Hiftoricns.  Cbrifitan  y  eft  qualifié  fur  le  titre  > 
{a)  Eli  Roi  deDannemark  ^  deNorwége.  Quel- 
ques-uns ont  trouvé  là  itïatiére  à  critique,  parce 
qu'ils  s'imaginoient,.que  Chrifiian  n'avoit  pu  être 
ainfi  qualifié  que  depuis  l'Année  1584.  Mais 
ils  auroient  du  fe  fouvenir ,  que  l'éleâion  de 
Cbrifitan  avoir  été  réibluë  dès  l'Année  1580, dans 

l'A*^ 

(4}  EUU9  Tiegi  Daniét  igr  Nêrveiiét. 
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PAlTetnblée  des  Sénateurs  du  Royaume  tenue  à 
Cthi» ,  &  que  depuis  elle  fut  regardée  comme 
ratifiée  &  approuvée,  quoi  que  la  pleine  confirma» 
tion  ne  s'en  fît  que  dans  TAnoée  1584. 

Le  troifiéme  Livre,  que  Cragius  mit  au  jour, 
mais  dont  il  n'écoit  que  l'Editeur,  a  pour  titre: 
Differentiifi  Ciccionis  ^  fiu  qua  vertus  à  Gramma^, 
tico  quodam  in  D^nia  oUm  confcrtpta  funt  ^  ^^^f^. 
ex  Biblioth0€a  quadam  eruta ,  éf*  ^x  pde  V.  M,  S» 
in  lucem  evulgata ,  edente  Ni£.  Cragio  &c. 
A  Coppenhageny  in  8.  Ce  Livre  eft  très-rare,, 
6c  cela .  feul  peut  lui  donner  du  relief»  Mr.^ 
Grammius  fait  voir,  que  très-peu  de  gens,  me-, 
me  de  &  Nation,  en  ont  eu  connoiilànce.  On 
^it  par  le  titre,  que,  felon  la  conjeâure  de  TE- 
diteur,  c'cft  l'Ouvrage  de  quelque  Grammairien. 
Danois  y  qui  a  pri^  le  nom  dç  Ciceron.  Maia 
yix.  Grammius  yxg^  y  que  cette  penfëe  n'efi:  rien 
moins  qu'indubitable;  &  qu'il  ne  fufiEt  pas  pour 
pouvoir  y  faire  fond,  que  le  Mahufcrit  ait  été 
trouvé  en  Dannemafk ^om  que  le  Copifte  en  foie 
un  Danois»  Les  Diff^ences  des  Mots^  dont  il  7 
ed:  traité,  r^ardent  la  Latinité  des  Ecrivains  du 
MoienAge:  &  cet  Ouvrage  de  Grammaire  eft 
de  même  nature,  çue  ceux  qu'on  a  de  {a)  divers 
Grammairiens  anciens  for  la  propriété  &  les  diâe* 
rences  des  Mots  Latins,  De  fraprietate  &  di0e^ 
rentiis  fermoms  Lafini,  On  y  trouve  bien  des 
remarques  femblables,&  exprimées  presque  danft 

lef 

^  •  », 

(4)  Pabliez  par  Georoe  FabriciuS»  pax  BOIJXten^ 
TÛR.  vuiCAMiuS  »  par  Dbmys  GoDEFROi  »  8c  par  Put* 

SCMIUS» 
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Ifi  .mêmes  terme^.  Toute  la  dii^ronce  q^'il  J  B^ 
c'eft  que  le  prétendu  Çicéron  r^nge  les  mo^  mr 
ordre  alphabétiquç ,  félon  la  di^pofitiop  obier* 
vée  dans  r^MMONixJs  Gree^  Se  daps  de  p^rdÔs 
Opufcules  Latins^  attribuez  à  Sç;Hviy$  fiç  à 
FÉS7US.  La  Pféracç  de  Crashs  ^  gdrçSee  au 
Roi  ^  eft  recnarquable  ^  ^u  jugemep^  dç  Mr» 
Grammius^  £c  vaut  mieu^i  que  li  Livre  (Qçrgeji 
\\t,  têts  4uquel  U  la  mît.  Op  y  apprend ,  çfitr« 
autres  chofeK,  qu'il  peofoit  alors  à  piAblier  uçi  au- 
tre .Ouvragjç  plus  çonQdér^ble ,  yéri|;ablçQaeq( 
d'uQ  Auteifr  Danois  ûopamé  ^sbern^  q^i  v  traite 
dç  l^Hifioke  humaine.  Mais  0|i  ne.  &ir  poijrquoj 
il  M  titit  pa^  parole  >  ni' ce  qij^éft  cjçvçjiu  Iç  M9r, 

Voici  maÎQienapt  TOgyrage^  ^ui  6it  eaqorc 
aujpvtrd'hui  le  plu^  4*hotlPf  M^  i  Çr0èi¥f  ^  daP( 
Pesprit  cfc  cçi^x  mii  ^metir  &  çukiye.p!;  Iç»  B^* 
les-Lettres.  ^e ^Rj^ubUc/^ ^Li^çE Çuï^MQN.iqîiVM 
4fi^r#  ^miuçr.    I\  îç  fit  idbprinpçr  i  Hxki^Utçrf^ 

^qrto.  Lopg-teiqs  açrèâ  "fe  piprt,  uo  tlb^a^ç; 
dq  Lrt*,  vcjiân;  ^ue  le  ]Ç.lyrç  çnoît  dfVea^  trèft- 
iVC^  iSc  fevqidQrc  par  çppfiquçjjt  Xfprt.  ha^T 

^i  W  «ft  C%«W?P  VnnAnv!»  wdtQÎi  qAclqÉpfoi&  te 

1>R  TifOUy  en  pa4aiitde  fz  mort  (if  l'année  i39;r,  dit: 
MinûMylm^Cè^àfêliniu»^  éUyuSin%^nàte%ï»3iè  éîQtxtà  fccl  Je 
§^  fai  pourquoi  Mi.FABRiCIUS  (^«^/.  ^Ari(7M4r.pag.34.) 
met  rimpieliîon  de  J* Ouvrage  de  Otm^îus  à  Genévt,    11  eft 

tttiatre,  dans  les  annales  Tyfographià  ^   Toq|«.  Ui^ 
Part.  IL  />4^.  s4a«*544.  «|;^  les  Notes» 


fris,  €0  doiina  une  nouvelle  Edicion  in  àSavâ^ 
en  idjo.    On  n'eii  a  point  d'autres  i  part  jusn 

3u*ici.  Mais  cet  Qiivrage  a  été  inféré ,  comme 
e  raifon,  dans  ïé  V»  Tome  dii  TYéfar  dit  Antè-^ 
Sitez  Gréqufs  ^  recueilli  par  feu  Mr.  jAQ^sfe 
RONOvius*  Mr.  ^rrammîàts  nom  avertit  iei 
<Je^ne  pas  ajouter  foi  à  ce  014^1  dans  la  lifte  deè 
Êiéces  que  renferme  ce  Volume  ^  on  donne 
l'Ouvrage  de  Cragms  comme  {a)  nôui)$lkm$n$ 
Mainte  ^  plus  torreS^  que  daiis  les  Edtticint 
précédenfes.  Il  n'y  a  d'autres  additionay  que  ici 
Sommaires  des  CHapitres  ^  &  une  trtduâidft 
Latine  des  Paflages  Grecs,  qœ  Orales  n'avoit 
lui-même  donnée  que  rarement.  ]^u  reftè^  od 
À  fuivi  très-exaâément  la  première  Edition  «  ùm 
y  ajoucer  ni  changer  uo.feul  mot,  à  la  referve 
de  ceux  oà  U  y  ayok  quelque  faute  d'tmpreffio^^ 
Cette  troiûéme  Edition  aurpît  pu  néàmnoinl 
îScre  vérkafaiemeni  au^entée  & ,  emn^^é,  fi 
qoei^se  Savant  de  JDammafà  ft  fiÀc  a^é  akn 
de  tournir  à  TË^Keetir  Hùllainhii  un  extimpkâfe 
^'il  y  avoit  dans  la  BikUHBiqm  {0)  Fukiifàe  de 
€otf«nbag8»i  Cet  ejteœplœtre  é'tofc  ceki:  de  F  Ati^ 
Cêut  mêrne^  qià,  de  &  piopte  mainf  y  s^âic 
écrit  aux  mar^  quantité  d'addidCDi^  &  de  cdr*^ 
iceâioos ,  pour  tme  nouvelle  Edieion  ûtf tt  eik 
prépantoit.  Mais  oeh*  c&  ra^ifenast'  per£  pbtàr 
toujours,  comme  tant  d'autres  Livres  rares,  aonc 
nous  avons  vu  ci-defTas  plus  d'un  exemple,  qui 

ont 

bit  pxéfent  \  l'A€«démie4 
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ont  été  cônfumez  par  le  fatal  Incendie,  arrivé  il 
Y  a  quelques  années.    Il  ne  refte  que  deux  Epi«i 
grammeS')  à  la  louange  de  Cragius  &  de  fon  LU 
▼re:  Tiinc  du  fameux  Tycho  Brahb',  Tautrc 
de  Jean  Isac  Helsingius.    Mr.  Grammtuf^ 
qui  les  avoit  copiées  fur  l'exemplaire  même  où 
dles  étoient  écrites  de  la  main  de  leurs  Auteurs  , 
nous  les  donne  ici  {a)  afin  qu'elles  ne  (oient  pas 
déformais  fujettes  à  un  pareil  accident.    La  pre- 
mière eft  de  fix  vers,  l'autre  de  deux.    L'année 
où  elles  furent  compofées,  n'y  paroît  point.  Mr. 
Grafamus  infère  de  quelques  traits  qu  il  y  axlans 
celle  de  T^^cho  Brahé^  que  ce  fut  en  1595,  ou 
fannée  fuivante.    D'ailleurs,  y,  Ifâe  FontanuSy 
Auteur  de  l'autre,  où  il  a  pris  le  nom  à^Help»^ 
gms  du  lieu  (^)  de  fa  naiSànce,  demeuroic  en 
ce  tems*là  chez.  Tfcho  Brahé;  &c  celui-ci  étoit 
.  fort  ami  de  quelques-uns  de  la  Famille  de  Muk^ 
d'où  fbrcoit,  comme  on  l'a  vu  ci-defTus,  la  fé- 
conde Femme  de  O^f^lirx.  Aurefle,Mr.Grif»M 
ntiits  s'étend  (c)  beaucoup  à  réfuter  le  jugement 
téméraire  de  deux  Ecrivains,  qui  ont  voulu  ra* 
baiflèr  le  prix  du  Traité  de  U  FJ^ublique  des  Lai^ 
iédémomeuSn     L'un  efl  {d)  Keckerman  y  qui  de 
plus  ^'^ccuÇkCragius  de  plagiat  avec  la  plus gran< 
de  injuftice  du  monde.    L'autre,  {e)  Herman 
Co^RiNQius.  On  trouve  ici,  comme  ailleuis, 

par 

(j)  Pag.  aS, 
*  <i)  Heljh»§f  ,    en  Dmmmâri^     Car  Timtmm   étoit 

(d)  Dans  le  l,i7t€  indiqué  ci-ddTus. 
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par  occàfîon ,  bien  des  remarques  critiques,  ou 
autres,  que  les  Curieux  liront  avec  plaiur. 

La  même  Année  que  ce  Livre  de  WR^bSjue 
As  laaçédémoniens  parut ,  l'Auteur  fit  imprimer 
dans  la  même  Ville,  che^  le  même  Libraire,  ôc 
de  la  même  forme,  des  Fragmens  de  deux  Au« 
teurs  Grecs  ^  auxquels  il  joignit  une  Verfion  Lati* 
ne  de  fa  façon:  Heraclidis  Poncici  De  Foli^ 
tiis  LiMluSy  cum  InSerpretatioTte  Latina  j  edente 
NicoLAo  Cragio»  Et  ExNicoLAi  Damas* 
CE  NI  Vniverfali  Hificfiayjeude  moribus  Gentium 
Libris  Excerfta  JoAiiHis  Stobaei  ColkÛanea^ 
Hua  NicoLAUs  CraoiVs  Latina  fecit ^  ^  feor* 
fum  edidit.  Les  ^émiers  font  d'un  Ouvrage  per- 
du d'HcRACLiDE  de  Font  y  fur  les  Républiques^ 
les  autres  de  VHifiorre  Vniverfelle  de  Nicolas 
de  Damas.    Ils  furent  rimprimez  enfemble  Pan-* 
née  i6ia  chei  Jean  de  Tournes^  aved  bVerfion 
de  Cragfus;  8c  l'on  y  ajouta  quelques  correâions^ 
à  ce  que  dit  Jaques  Gronovius,  qui  en  allè- 
gue (a)  un  exemple,  &  qui  remarque  auffi  qu'on 
fupprima  le  nom  du  Traduâeur.    Mr.  Gram» 
mius  a  de  la  peine  à  croire  le  dernier  ^  &  pour  ce 
qui  eft  des  correâions,  comme  il  n'a  pu  encore 
voir  aucun  exemplaire  de  cette  Edition,  il  doute 
qu'il  y  en  eût  d'autres  que  cette  unique  indiquée* 

.  Ça)  Sur  les  Fragmens  d'HBRACLlDB  it  Ftnt^  qu'il 
ânfëra  dans  k  VI.  Tome. des  ^ntiqw'tn*  Griques^oh  il  en 
parle  dans  la  Préftct  »  8c  il  remarque  d^x  fautes  dans  1% 
Veriion  de  Crs^ns.  Mais  il  ne  dit  rien  des  Fragmens  do 
Nicolas  de  Dàmdt,  quoi  qu'inférez  auffi  dans  fa  Col- 
leâion ,  &  femble  même  (dit  Mr.  Grammius)  aVoll  00* 
ibli^  l*£diti9A  qu'en  donna  H.  db.Vaiois. 
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léC  Libraire  de  Leùli^  qui  y  comme  en  P«  dir^ 
rimprima  le  Traité  de  U  R^fuitique  des  LMÙé^ 
ffÊomms  en  1670 ,  y  joignit  ces  Fragment,  &  ceux 
de  Nkùias  Je  Damas ,  (êlon  la  deftinaciofi  àt 
Cragtus  même,  qui»  dans  Cette  vuë^  les  avois 
fait  imprimer  d'une  formé  à  pouvoir  être  reliet 
avec  ion  Livre ,  comme  font  effeâivement  pres^ 
que  tous  les  exemplaires  qu'on  orouve  de  la  pré- 
iniére  Edition*  Mais  Danhl  Hêû$fitê$y  qui  nik 
les  Fragmens  des  dei^x  Auteurs  à  la  fuite  de  r£«> 
dition  qu'il  publia  en  1621  do  la  PâUsiftfe  d^A* 
tiJlot€y  ne  dit  pas  un  mot  de  Cragms^  quoi  qu'il 
emprunte  ià  Verâon  ,  ùn$  y  changer  ni  corrige 
la  moindre  cholê.    Henri  Je  Valois  n'en  ufi 

Îas  tout*à-£iit  de  même,  à  l'égard  des  Fragmena 
ç  NicoUt  Ji  Damas  ^  qa'il  ynfpk  par  k  eoniêU 
U^  de  Gr.otiusj  iceux  que  Mr*DE  Pkire9€ 
m  avoic  fournis.  Car  il  âfr  qudque  peu  d^ 
correélions  à  la  Verik>n  de  Crof^us'y  &  »'il  ne 
tnit  pas  iûr  le  titre  le  nom  du  TraduâeuF^  i) 
donna  à  entendre  que  c'étoit  £>a  ouvrage,  ea  le 
nommant  dans  une  {h)  Note  où  il  dit  exprefiS^ 
tnent  qu'il  a  corrige  en  cerendrok^  &  ailleurs^ 
ta.  Veruba  de  Cfogfus.    Mr «  Qfammius  coitvient  ^ 

Ïuek  manière  dont  Cra^  a  tradutc>  (e  paSà^^ 
c  cela  après:  (^)  Conrad  Gé«ii&i&  ,  i^'eft  paa 
cmâe.  Mais  il  rejette  en  même  tems  léfens 
qvHy  docmoit  Be  FalriPy  fondé  fin^fuemeût  fur 

O)  Dans  »rou%,  mm fiAfeeftiVow^y  Sàm^^ 


ce  Qu'il  vouloic  qu'on  lue  {a)  rSf  vfvni^/«f ,  ou 
quelque  chofe  de  remblable»  au  lieu  de  tA  x^« 
rf^M9.  Il  croie  que,  fans  rien  changer  au  Tex- 
te, on  peuit  rexpliquer  :  mais,  comme  ce  n'en 
eli:  pas  ici  le  lieu  ,  U  Te  réferve  à  dire  là-deiTus 
fy  penfée  dans  quelque  autre  occafioa  plus  co&<> 
yenable. 

Le  dernier  Ouvrage ,  que  Cragks  fit  împri-. 
mer,  ce  fue  la  Harangue  qu'il  avoic  prononcée, 
en  qualité  de  Reâeur,  à  la  louange  de  Cbrifiiom 
IV^  Se  en  Ta  préience,  dans  lafolennité  du  26i 
Juin  i<fc>i  i  dont  on  a  parlé  ci-deflus:  P^egyri-^ 
CHS  C£(E.isTiAj^o  Qy4.RTo^  Dani^B»  Notre- 

I^iaçg^  Vandalorum  Gotdiotumque  Rep  &c  dk-* 
uf^in  ^Jkatidnc  augupijpms  UafiBc^  feu  turtut 
^cajkmia^  D&o  c^  Mim^  confier at€  A.D.  FIL 
Calendas  Juin  Annù  MDCI.  a  NiC»  Cragicx 
^caJL  Héffft.  2t  A  Ccffenhasp»y  i»  waatu.  Ce  ' 
piscours  n'eft  pas  d'un  %  le,  aufli  châtié  »  f^ 
Ie$  autres  Ecritif  de  TÂuteur  :'  mais  U  n'eut  quo 
peu  de  iours  pour  le  çompoiêr.  Du  reiîe^  la 
iu|et.  y  eâ  bien  traité  ,  &  on  y  voie  4ivers  traita 
d'elQqu^à€e>  joints  avec  le  hon-fens  &  TérudU 
ÛQiu  V Auteur  y  ioignit  deux  Epipaounes» 
^dteCTéea  au  Roi ,  que  Mr.  Qtammm  rapport^ 
ici  tout  du  loog^  afin  (ui'ba  voie  le  talent  qu'il 
avoit  pouc  la  Poëik  »  ce  parce  qu'on  n'a  auca<« 
ne  auttePièce  de  lui  en  cç  ^ta  . 

VxNPiNQiirs  lui  attribue^  certaines  Théjèt  4i 
Tbjffi^  :.  mai^^  on  ccoic  q^'il  1^  confqndu  avec 

Pu 

(sS  Le  paiTagé  eft'  au  conimehcement  des-  Extraits^ 
dkn^rAxtîcle  des  ^rittmens^  le  fécond  Peuple  des  Cou- 
tumes desquels  il  y  eft  j^ailé  :    T^  ^^  uiù&iuei  r^fy  XPV. 


4^8    Bibliothèque  RAisoNNS'Ey 

iba  Frère  AHdrt^  qui  ea  fit  imprimer  plufieurs 
démette  nature, comme  étant Profeffeur en  Phy- 
iique.  Si  Nteolas  compofa  quelques  Ibéfes^  ce 
oue  Ton  ne  fait  point ,  elles  étoient  làns  doute 
iix  des  matières  ou  de  Jurisprudence,  ou  de  Phi* 
Idogîe ,  ou  d'Hiftoire.  Mr.  Grammm  relève 
une  autre  bèvuë  encore  plus  grpffiére ,  que  Ton 
ârouve  dans  le  Grand  Diffionnaire  Hifiori^ue  im« 
primé  en  Allemand,  fie  dans  un  autre  petit,  qui 
concerne  les  Savans  fèuls.  Là  on  donne  à  Cra^' 
giMs  un  Traité  Vu  Droit  Féodal ,  &  cela  en  cU 
tant  à  faux  deux  (4)  garants.  Mais  ce  yus  Feu^ 
dak  efl  véritablement  d'un  Jurisconfulte  Ecos* 
fois  y  nommé  ThoxMAs  Cragius  9  &  il  a  été 
rimpriméiff  quarto  ^Leippg^  en  I7i£,avec  une 
Préface  de  Mr.  Menckenius,  fur  TËdidon  in 
fiUo  de  Londres^  i^5î- 

VHiftoif^  de  Christian  in.  que  Mr.Gfr^w»- 
mms  publie ,  efl:  le  feul  Ouvrage  pofthume  de 
Cragius  qu'il  ait  laide,  ou  dont  on  ait  connois- 
£mce.  Il  faudroit  maintenant  en  parler  ,  puis 
que  c'eft  à  fon  occafîon  que  le  ikvâint  Editeur 
nous  a  donné  la  Vie  de  T Auteur,  &  le  Catalo- 
gue de  fes  Ouvrages.  Mais  l'Extrait  qu'on  en 
vient  de  voir ,  nous  a  mené  fi  loin  ,  quoi  que 
nous  ayons  fait  tout  notre  poffible  pour  abré- 
ger, qu'il  faut  néceffairement  renvoier  à  une 
autre  fois  le  refte  de  la  Fréface^  qui  en  fait  pres- 
que Tes  trois  quarts.  Après  cela  nous  donnerons 
un  Extrait  de  l'Hiftoire  même,  St  de  &  Conti- 
nuation par  un  autre  Auteur.    Comme  on  n^ 

gûén 
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guéres  occafion  de  parler  de  Livres  auffi  confia 
dérables  en  ce  genre ,  on  croit  £ure  plaifir  aux 
Leâeurs  de  s'étendre  fur  celui-ci  autant  qu'il  le 
mérite  j  ce  qui  ne  peut  fè  faire  qu'à  diveiles  ro« 
prifes. 


ARTICLE    VIIL 

Corpus  Juris  Germanici  ântiqux':  Quof 
condnentur  Leges  Francorum  Salicx  & 
Ripuariorum,  Alamannorum^  Bajuva- 

RIORUM,  BURGUNDIONUM,  FrISIONUM^ 

Angliorum&Werinorum,  Saxonum^' 
Langobardorum^Wisigothorum,  Ost- 
aoTHORUM^nec  non  Capitvlaria  B£gum 
Francorum^  una  cutn  Libris  Capitularium  ab 
^nfegifi  Abbate  &  BemdUioLevita  coUeâis: 
Opus  in  gratiam  Juris  Germanici  Studioforum^ 
poft  CI.  Virorum  Baf.  Jo.  HeroUi ,  FriJerieà 
Undenbrogu^  Stefh.  Baluzii^  Jo.  Gewg^  Ec^ 
cardiy  Lud^  Ant.  Muratoriiy  aliorumque  pra&« 
ftantiffimos  labores  diligentius  recognitum» 
Variantihus  heâiionibus  &  Indke  uberrimo^ 
tam  rerum  quam  verborum  ^  inftruâum.  Con* 
filio  Jo.  GoTTL.  Heineccii,  JC.  Potent. 
Pruff.  Rcg.  a  Confîl.  Sanâior.  &  Jur.  ac 
Phiîofoph.  in  Illuftr.  Frider.  Prof.  Pubi.  Or- 
din.  cujus  &  Ftafatio  prasmiffa  eft,  adomi^, 
vit  Petrus  Georgisch,  J.  U.D, 
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Ceft-S-dife: 

oui  confient  les  Loix  iies  Fkancs ^ /àt/ffft  là 
Salique,  ^  celles  dès  Ripuaires;  les  Loix  des 
-Alamans  ;  rrfAar  der  Bavarois  ^  eeUes  dis 
Bourguignons:  celles  des  Frisons^  ceUes 
des  ÂNG^IENS  é*  des  W^RiNilNS  ^  celles 
des  Saxons;  celles  des  Lombards;  celles  des 
Wrsioortr»  ^  des  Omiûôarâs  ;  em^^tné 
ai^  ki  CAj^f Yt;LiintËs  d0s  Rob  àt  Filan- 
CK^  aves  cê$ni  de  U  iéUeSkn  de  tAhhé  An- 
sEOi^B .  <^  de  BsKoîr  LE  Diapré*  i> 
teni  fMii  de  nou^ee»  en  fa'mm  de  ceux  ftd 
'  Andknt  le  Dfott  Gtttmniqvtc ,  &  reet^  avec 
JUmfisfhf  fféeidemes  tè*  ks  mttBèitt^  JSUï- 

de  B^2e,  ^Eecanf ,  Se  Mr.  Muraeori^  & 
ausres.  Par  Mr.  OïoMfedïsCM  ,  IhHemr  en 
IProif ,  j»r/  4^/rtr»^  les  Diverfes  Leçoflîr^  ^ 
MPé'  Table  fort  amfk^  rmt  des  Chtffes  fuedes 
Mots.  Avec  me  Pi'éfeee  de  Mr.  ftem-ÉCCrtrs, 
Prûfejlhir  en  Dr&k  ^  en  Ptihféphie  8cc.  far 
te  eonfril  éftpnl  fEdUreur  a  entrepris  de  ttS" 
^ller  è cme  iiJrtfhn,  Ine^Mto^cokmn.  ^tATfi 
fùnr  le  Corff^  l^fagg^  poûf  les  Tr^gces^  & 
112  pfWir  Yhtdex.  A  Hatl  en  Saxe  y.  aUX  dé* 
fcas  rfe  la  Miifm  des  OrfbeUnsy  173?. 

LEs  metHeursî  Livré?,  i'ib  foïit  à  Pufege'dc 
peu  de  gens,  font  fort  fujets  à  dévenir  très- 
rare&,  &  à  ne  trouva  que  di£5cileinent  quelque 

nou- 


Qoavel  Editeur ,  qui  les  retide  plus  coDunum» 
Il  ne  faut  ^  s*m  étoimeir*  Les  Libraires  ne 
^  (ont  pas  voloQCi^rs  les  firtix  d'une  impreflkxi» 
tesqu'^  Q'erpécent  pas  de  les  recourrer  bica* 
toc  avec  ufure*  Les  Cens-de^Lettres  ne  fecit 
pas  pour  rocdinaire  en  écafi  de  publwf  à  lem 
déj^  leurs  j^om»  Ouvrages  ,  ou  ceux  d'tn*^ 
tritt»  Qudqiue  %êc  qu'ils  «kenipouff  le  bini  de  ta 
K^bUqàe  dcis  Lettres,  &  quelque  riaire  q^ib 
pu&tK:  efjpérer  de  leuis  travaux.  Ve^lï  k  ne 
peujtqu'amver,  que  des  Lirres  très^mîlcs  en  leut 
genre,  fur-tout;  s^ils  ftwt  un  peu  giQs^  ou  en  de» 
coeuf^t  è  la  prcjoûéffe  Edtooa,  ou  ne  là  nm* 

K'iQent  que  de  loia  à loin^  fie  cela  en  ibfte  que 
a  «'ofe  en  tîrev  qu'un  petit  nocnbie  dTexenw 
I^QS ,  ce  qui  n«  dûsiniM  la  rase!:é  que  pour 
peu  de  tems, 

La  Colk<S^iQn»  dmt  on  yknt  de  .Toir  le  Ti^ 
tre ,  cooiparée  avec  d'autres,  de  même  genre^ 
finirait  un  caiemple  palpatde  de  ladifiirence  paya 
duice  ici  par  le  plus  ou  moins  de  befoîn  que  Ton 
a  y  ou  Que  Foo  ctoîe  anroîr,  d'un  Lirre.  Com* 
t^n  d'Editfiicms  n'^c-on  pas  du  Carfs:  i»  Difoiû 
é^  ji^anniM»  y  &  dutCo^  J0  Droit  Camo^ 
%[i^B  ,  Èioes  en  diners  Paya  depuis  le  com* 
Doeocement  del'Impeiniecie  juaqn'à  at^nucd'hur? 
Il  eft  psesque  ioapc^ble  de  les  coimte».  C'e& 
que  L'un  &  l'aucrQ  de  ces  Corps  de  Jjttxiq>ruden» 
ce  fert  de  régie,  plus  ou  moins,  dans,  les  Tribuf^ 
naux  de  presque  couDe  VJEtirtfei  Ainù  ceux  qui 
font  quelque  étude  du  Droit  pouc  les  Einptois  y 
CiWls  ou  Ëccléfiaâ3quea>  auxquels  ikfe  defti^ 
neac:^  ûaat  obUges^  ne  Sia^CGL  queipax  bnilian^ 

ce^ 
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ce^  defepourwHr  d'un  «zemplaire  de  ces  deux 
Livres.    Eâ-  bka  d!aucre»f  (axis  être  de  profes- 
fioQ  qui  ks  engage  par  eUe-inême  \  faire  ulàge 
du  Droir  ppur  n  prùique  ^    en  regardent  une 
coonoiâknce  purenifent  hiftorique  comme  aiant 
fes  utilité.    Mais  on  a  lie  Code  Thëooosien, 
très-utile  6c  pour  &yotr  les.  pc^rès  de.  l'ancien- 
ne ywrisfmdemf  R(muiin$^  ^  pour  l'intelligeace 
même  de  celui  /de  Justini|SN^  qui  ^a  tira  une 
bonne  partie »«^ee  les  changemens^Ies  addidons 
&  les  interpokÛQns  qu'il  lui  pluç.d'y  faire.  Ç^ 
pendant,  commence  nouveau  Légiflac^ur^*  après 
avoir  formé  iâ  Cooipilation^  .ota  en  même  tems 
toute  autorité  mx  Colledions  précédoireSy^ 
qu'ainû  Jas  Lotx  du  O^ir  2i^iwJ!en  ne'^peuvent 
plus  être^âllMiccs  en  Jufticç  comme  aiant  par 
elles-mêmes  mrce  de  r^Çy.à  peine  le  Jiom^n 
eftùlGQsmtdcla  plûiwc^meaie  des  Avocats  & 
des  Jcig»r    II  y  a .  forante  éc  <|ainze  ai^,  que 
TEdition^ejAi^ES  Çp|i£FR0ij  kieule  com- 

Îlette^'  pai^^è  Juhfi  apiè^  1^  more  de  CA^grand 
urisoonibltr ;  £&  ce<  fftStt  que  diapuis  deux,  pu 
crois  ia»tigid0n  s'ie^  eyifé  de  la  i:enoavêIIa:,en 
Ailmag9e^^  Pzx  «me  raiiori  J^li^ble^  perfonne 
.  jusqnHci  nfa  èntifpvis  de  rèa|ettre  foo^  prèfle  le 
Code  Jes  ILaix.Amèm»^:*^  que  FAiô&axç  LiN- 
.  D&MBiLa»  -pubUa  en  i6i  )  ;  &  où  ibn^  raflem- 
.  blée8^firincipaienaen&  ««li^es  d^?  Naûons  àlo^-^ 

"  '  Grâces  à  Mr.  Georgisch,  &  aux  cônfeils 
dij  sélébi;e  Mt^H^inecciu^s,  on  pourra  défor- 
mais fe/paOcr  plus  aifémenc  de  cette  Ëdirion, 
&  avoirs à^:peu  de  frafic  ua  Ç^.A  /'ajnCibn 

Droit 


pRoiT  Germanique  ^  qui,  par  les  foins  du 
nouvel  Editeur,  a  été  mis  en  meilleur  état,qu^ii 
ne  l'eft  dans  la  CoUeâion  de  Umkntrtg ,  &  im- 
primé d'une  forme  plus  commode  pour  Tufige. 
On  a  vu ,  par  les  Extraits  que  nous  avons  {a) 
donnez  des  Elémens  de  ce  Droit ,  tant  ancien 
que  moderne,  compofez.  par  Mr.  Heinecâus^ 
avec  quelle  ardeur  il  s'attache  à  dominer  du  goût 
pour  rétude  du  premier,  qui  avdt  été  longtems 
négligée  &  méprilee  mêine  dans  fà  patrie.  U 
paroît  que  fës  fi>ins  n'ont  pas  été  inmiâueux, 
&  que  d'autres  ont  concouru  avec  lui  à  arrêter 
les  progrès  du  préjugé  commun,  qui  fkifoit  re« 
garder  cette  connoi&nce,  comme  n'étant  d'au- 
cun ufiige  i  puis  que  c'eft  pour  avoir  vu  bien 
des  gens,  qui  recherchoient  les  anciennes  Col- 
lerions, fiuis  pouvoir  les  trouver  à  acheter  que 
très-rarement ,  &  à  fort  haut  prix ,  que  l'Edi- 
teur ,  &  les  Direâeurs  de  l'Imprimerie  d'une 
Maifon  des  Orphelins,  ont  été  encouragez  à  en« 
treprendre  l'Edition  de  ce  Corps  de  Droit. 

Mr.  Geargi/cb  n'a  eu  néannaotns  aucun  Ma- 
nurcrit,dont  il  pût  fe  fervir  pour  revoir  de  nou- 
veau le  Texte.  Il  n'a  fait  que  comparer  enièm- 
ble  les  diverfes  Leçons  des  Editions  publiées  ai- 
vant  la  fîenne,  de  toute  cette  CoUeâion,  ou 
de  quelques-unes  de  (es  parties  ,  6c  fuivrece 
qu'il  jugeoit  lé  meilleur.  Il  a  eu  en  main  toutes 
ces  Editions ,  à  la  réièrve  de  deux,  mais  qui 
paflfent  pour  être  des  moins  parfaites.    Il  auroic 

été 

(«)  r«».ZXIU.  P*n.l.  An, s.  8c  U.P£tu  Ait. 4. 
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été  à  (buhaiter  y  qu'il  nom  en  eût  donné  quel* 
que  notice.  Tâchons  d'y  fupplécr,  d'ailleurs, 
après  avoir  Indiqué  le$  parties  dont  ce  Code  eft 
compofé. 

Il  renferme  en  général  deux  fortes  de  Lois, 
t.  Cdles  des  Nadons  d'or^ine  Germamqne^  mi 
M  confervérent  l'uiâge  Tous  la  domination  des 
Rois  de  Trame  ^  &  tous  TËmpire  à^AUmasne 
^i  en  naquit.  2,  Les  CapHulMtes  des  Rois  do 
Frof^e^  c'eft-à-^lire,  les  Conftitutions  ^éralâ 
des  Rois  ou  Empereurs  Franfois  ,  £ujt33s  .fouir 
/ervir  de  r^le  à  tous  les  pays  de  leuc  dépendifia- 
ce,  par  où  Ton  entend  aai&  celles  qu'ils  s^ou» 
toient  aut  Lok  de  quelque.  Nation  •  en  particu^ 
lier  I  pour  y  fuppl4er ,  ou  y  corriger  quelque 
cho^.  Comme  tes  difiercotes  parties  du  s  Tout 
fi'ont  entre  elles  aucunerliaifim,  &'  qîf'iiipfi  i'ar- 
langement  txx  eft  arbitraire,  PÈdireuf (,i  u&ot  ^le 
la  même  liberté  que  fes  prédéce0eur^>  a.fiiu  de*- 
voir  les  dùpoîèr  autremem:,  en  aiant  égard  &;4 
la  jimation  des  p^ys ,  &  ^  tems  auqudctebcu* 
ne  d^  NaiioQs^y    auxquelles  ces  Lqiz  étoknt 

Eopres^.copunençft  à  être  unie.9!(fec.le#  autres 
us  im^méme  Empirs.  Sur  ce  pî^tà^oa  trptt<i> 
ve  ici  I.  Jua  l«ot  Saj^iqu^  2*  La  JLoL^és 
RiçUAuifis.  3r  Celle  deis  Ajuamam);  ,  avec 
TAddhion  des.  C^/i^ir/if ,  pubUcz;,far  6ai«uz£. 
.  La  Loi  des  Bavarois  ,  avec  rOrdoonanfrê 
u  Puq  Tassu*on.  $.  Ml  Loi  des  Bovaoyi- 
GKONS%  fuivie  de.deux  AdJkitm^  6*  La  Loi 
des  Frisons.  7,  Celle  des  Anqlieks  ic  des 
Wériniens.  8.  Celle  des  Saxons.  ^.  Les 
Capitulairss  des  Rpis.  de  FrMCi.^  depiiis 

CHiX.- 
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indtiûretocm:  tô.  Les  Ltfitûd^  tJ^mBkuo$. 
te.  iM  C^0i(^m' d^^Ctii^êiM%ki»km^  6c  éè 
Lovïs  b  DHfêmairtiy  qui  furent  recilèiMi^  par 

4^c  ttMre'  af«£âlMNi#.  ^12%^  ijé  Odde^dc»  {.oit 

'  '  iiteâi  "^tti  ^tef  fHéttHèr  ^uUiâla  pfii^m  *t  cds 
4b^ Jénnt;^  ténfêihM^S^  'ce  AktjMLi^  Bilnts 
lii^dL»'^  dotst  l»<îéll«âkm  {Hirtu  en  ^^57  à 

itèi^i^  W9fifédUfuiifi^y  jÊÈj^ihn;  Wtrhf9rum\ 
kfrtJêNm^^^f'iMçmm^  Ttmt^iMm^  Plus  de  ciaw 
ériHidlM  pkléMii  âf4Ik>Beé»W)  hiifiir  fti|  jour 

étnbStJtÊf^k  I»è9^Si^j^fï&ommr'lét9e  Salicat 

HWi  :  ftoMoS^cmim^'  XbnfihuthHés  ^Sicute 
jBkftf  dMpdikalitt^  ^  ÇafifHdifH  Kaii:oli  M.  & 
Hixmoîrécfi'  M}»^.  Sc^y^Sî^Hms^MihHt  For- 
mai -^M^^m^  l^êiN'^  '  f^li^^rtmw^  frh/êtmtmpÊ€ 
mgoiimiPày  i0m^'fHm0mfi^s»i  é^  Gloflfaritmi 

téftitrkrkm.    A  Wrafkfih^^^  m  folio,  1^3. 
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de  deut  manières  diâerentes,  qui  en  formétene 
deux  Editions ,  donc  la  plus  ancienne  eft  celte 
qui  (c  trouve  dsms  la  Colleâion  d^HéroUy  où 
elte  fut  imprimée  pqurl^ptémiére  fois,aufli-bien 

Îue  quelques  autres  4^  ces  Lvpiap. anciennes  dea 
^euples  Germanises.  Il  la.pi4>lia  fur  un  excd* 
lent  Manufcrit  de,  l'Âb^x^  ^®  FulJe.  Et  <:*eft 
fur  cette  Copie^  qaepQ)?tE^Roi  WENPSLm» 
Officiai  àç,,T9um^$ ,  donte^  ui)  Comsnentairey 
imprimé  à  AnvfHfp  çtii6^^.m  fob^.  L'autr/s 
forme  de  la  L^i  Salfqme^  cqmfj^  par  Cb^rle» 
moffte^  fut  d^Quv^te  d^E^  quelqûf^ .^Iao^fi;rit5 
deFr«^p9r.j£A!f  DV  Xa^usT^  qui  Ti^îlcift 
dans  £C^^UealQny,i|np|i^)^e  àT/méq  ifiJd^ 
jb  q^avo  y^  (ù\^  çc  tip:e  :,  Aunfi  tiin^4W^^. 
tf»/jf «/V^i^f  /r j|è/^  £9fitinfmfes^'à 

Clodqyeo,  Childeber^Q)  e^  Çloicano}^  QnrifU^i^^ 
mjRnùs  Regihus  .pf^ts,  ^i(j,  !^J^^«»^.^  Cap- 

gupdioç^gm,  Alî»9^9orum^;  ^^^nym. :Bajnva- 
riorîjn\,  ]Ç,^puàriorw0^rfiç~^i^««s?%^  Zi*rif,f«^ 
Jat^orei!^  au^hres.  .«  AgrèlJui ,  ijP*EitRE«  ft-? 
THov  ,q;i,donnft  a»  taSnBt,.çî^oit,j:en  iéoa^ 
unç  nouvelle  Edition ,  f^v^  i^^^mnT'  ^^l^le 
Manufcrit,  avec  fes Not^^,,&, unGiçIIaîre  de 
b,  fgçon.  Gç&  aufli  ^eïle  que  ^L^^^^^^i^i^ 
vit  dans  fpn  Code  y  quoi  qu'4  d^e  lui:me;nf^> 
voir  trouvé  dans  4^  fort  ^^ç^ens  ]y{arHifçrit3  h 
Lm  SaJijue  ,  t^ï^  .q\jfH^^  Tavoit  donnée  au 
public.  Elle  ps^r^^^depuis,,,  af écoles  Notes  de 
Fithou^  fie  cellçs  de  JerqmÉ  Bi^non  ,  joîn« 
te  à  la  iecpnde  Edition  des  Marculfi  Fêrmm^ 
î^%  que  les  Fils  de  cet  iliuftre  Préfidenc  firent 

im- 


iûiptimer  après  û  mort,  en  i66^ ,  m  quarto j  à 
F^ris.  Etienne  Baluisb',  aianc  coUadonné 
cette  même  Loi*  avec  pluiieurs  Maoufcrits,  Tin* 
i%sa  dans  6' grande  Cotkûion  (i)  des  Ca^tuUn* 
m  y  qui  parue  en  t&jfy  avec  qoelques  AtuUtkns 
de  Charifnispte.  Je  AH  Gborgk  Êccard  don» 
na  en  1710,  infiUo^  ÏFranrforf^  une  nouvelle 
Edition  de  la  Lâi  Saliptei  âcdeceUe  des  Rhuai'^ 
9^/,'  revues  .6c  augilaeotées  (ut  les  Manufcrics, 
avec  fes  Ndces  :^  Léger  FaANtORtJM  S^cae  & 

fètatmm  w/HHfy  "ek  ^tÊàCtir<3àdicihit'emendat4!^ 
auBiey  ér  ^tis^ftrhetuis  îlhptatk  &c.  On 
trouyelà  te  tV^tte^dè^'Ia  ÎM  SàRjàéy  -&  &lon 
U&.état  dtfiferente^'forixies:  délit;  je  fimH  de  par- 
^r .  &  (Mon  utie^  ti^ifiéme^;  tirée  à^Otx  Mami- 
iertrde  WhlfifUmftt^y  qui  eft  iiofi<:feutemient 
|)ti^.  corifeft  dtichcréa»  cfffer^;  nsafeeiibQrc  dif- 
f%li€sit  en^^tïelc]^  i^oârolts.  '  EnSh ,  il<  y  a  dans 
iè  II.  'ton^^^^fimri^  Anpijint^tmn  Teutoi' 
pièj^m'^  jàAtt.ScmuTËKi  publié  mfilw\ 
W^e^;  miJZJ  i  ^nHiq»iffimit'Ltp^,  Sidka  llwf- 
/Àr  «p^Av/ior/  quece|ùriscpn(ulr<^'  ^ès  la  mort 
da€|ud 4 (ppllèaioft ft^bani ,  avoft tiréd'un Ma^ 
g^lcril  delà  BilÀioAçe^Qe  idd  K)iÂ.«le  Prame; 
^  Ae  qui  dififere,/à  idiveni  ^^gards'- 
rrWrf  -       - 


fente  lès  deut  ËdirionS  d'HéMâ  6c  àtJUnkeih 
M^y  en*deui^  colçmnes  vis-à^vis  Fuûe  de  Tau- 


lir^iffiirttQoe.1  *  Ëile  CoofiAe^,  -ttute  autres  cho<» 
A^;^^â  ce^'^pi^y  a  de.^hââ'dhm'ie  Texte  #ffic. 

]r«iî6îeb!^*ïiim|M^  ârfÉitf»^»^^  i£r«  Ift  tfii€f  éés^ 
qaellM*  lAi  la  t6uj»lf s  ^Afa#;  'oo  ^Méiêrg,  ^  •  '  o^ 
•  JcJiir SticiïAiiD  ' fKibliÉ ^ e» ^  15 jo ,  An  #3Sri»^| 
à  Bàk:  £istf  '  RibOiriorErtn  ^  âtjoaridritik  ;>i 
TiàiïOilït^ico  Frà&€<»?i»m'^K<|e  /irjri^.'  I/»m» 
Liifi  AtéitMilii»rktn.i  I^thario,  ^i/îi^  <:9é^ 
tarlo ')StftM>J  'G'ttll'iin  été  dëd^ty  doat'Mr:*^Ofli^- 
1^  ii^pâ¥é<^Vrér  JiA^'Ëdiiioti»;  ^  L^Aiti«>»ft 
Ub Ai/KtiC"  aS^M^.>  Je  «!(<  Itotff^e  niMte  ^^rt  ^ 

4^ip&tfiirb^  partit  ^  C^f^  de  '  nmct^  J>r»A 
Gmiâêmmiy  Bv*  je  vD»  ^tié^^^IlMaltNtfM»$ry  qui 
tiiet  Skâkfi  M  iKitiilbîe  dte^^  «ei^t  ^u'^tcf^Me 

9è^ft  p$ls'  lé  Méi;v<te  tSéfiêêT-K!^^^^ 
fMftePi  ëu*o«  p6u«?G<€i^bien-  «Voipr«kffi6âé  I 
auj^'qiidi|ut  Bcttik^      «feiâfte<{)èi8t>;'^rk 
fti  tf6^  tiorfa  d^^  U¥ti9  ^ut>!tôn(kié«nroiit  tmtk 

tsàtf»  T¥àâhttmm  &'  AU&Wim'  mh^  y»^^ 
tn  2^  ircUmîm  h  fihê^  iffiptimei  à-Mf«^  en 
X5S4#  '^I>^  *6li  peur  «fckr  ^  qUi^<>»«i'eft 
-^^ide  «fpéee  de  DiâiomMûfe  des  «ticiennes 

'    X.e0L^(lesXpRÀM^pim^ 

Xfois  à  ^ir»i/2'«efiti^37^««»#i94fV0,ACCompagnées 

des  NoveUes  de  J^^w/ijj^^bré^éçs  par  Julien. 


L'Edtteor ,  Nicolav  Boibr  ,  JurisoonfultQ  de 
MontpfUiiT ,  y  joigoir ,  outre  (es  Notes ,  les  Glos«- 
fes  de  {a)  Cbsrks  Cottmy  Jurisco&ruke  SkUkm^ 
Qtti  vivoic  fur  la  fin  du  DoM^iéme  Siècle  ^  âcles 
CommenmT€84'^^^sd§  l^ando:  JU^gu  Lob- 
gobardoruoi)  tum  OloffU  Caroli  Cocti  Sicuii,^ 
jalfomm  &c.  La  mêcne  anoée  que  parut  le  Co« 
lie  de  Lifuknbrpg  ,  l^.L^ix  L0mtar{tes  Airenc 
«ufli  publiées  par  Meuchiqs.  GoldAst,  dans 

à  Fx0nrfi/rt  y  in  fol.  ^(i 3 .  Dans  routes  ces  Ed^ 
cioQ^ ,  les  Loix  fbnt  rangées  fijion  les  matiérea. 
il  n'y  avoit  que  celle  de  Bsf^  Hétdd^  où  cA- 
Içsi  dç  .chaque  Roi  fuflRenc  jointes  eofèDijhle»  C'^ 
leimrnier  ordre,  qu'a  fiiivi  Mr.  Muratori^ 
(^)  daoïB  ion  Edition ,  mife  au  jour  en  1705^ 
plus  ample  &  plus  corréâe  que  les  ptécédeates^ 
à  Taidp  de  deux  bons  Manuicrits  de  la  BibUo*» 
théque^de  Mêiénê..  Et  c'eft  auOS  Ui^eflus  que 
t^  régie  lât.fifofgjfeh^  qui,  pour  remédier  à 
l'inconvénient  de?  ;Citacions  faites .  fiir  les  autres 
EdiôoDs,  Qtt  l'ordre  c^  différent,  &  pour  fad^- 
Uter  le  çooieii  4e  les  conférer  les  unes  avec  Isa 
autres,*  amis^dn^we  Table  de  ces  Loix  dis* 
poftesHTelon  Jes  matières^  r4»idroic  oà.  (^acooc 
leiitfppone  parmî.ceUes  de  chaque  Roi  jointes 
,^ei^e|Qabfe.t 

JLred  JLioix  des  .^mit^mÇê  trouvent  Auffi  in(ë«- 

rées 

^«)  Ott ,  comme  dfanèfet  l*appcUcat  »  ckâAm  dt  T§m, 
(^  P.araii  les  T^ttm  Itdlicarmm  Scriftores  »    TOffl*  I« 

fsit;  ïU  tout  sa  commeacciiKiit  4a  Voloate» 

< 

Ee  4 
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réc^  ftLtmi  its  \4léhÊMmticartm  rerum  Scriptwet 

H^ ^.i($i7y. unenouveUe  EditkNi  àanLwLmi*' 
jubé  Frifi^fsum  ht^t^  0b  nélipfit  Vettmm  Germât 

^f^liHu^êc^  W4rimnk^\  dam  £mvfn]id^&^ 
ÇM^  ^  W  Ecrcytins  de,  FHiAoioe)  de  iBnut sv 

ç9t;jkHi;.4U'lCk;)dciulss  Wj%oc^^  &;  idci  i'£Sc 'de 

'|']aSO0QflfiilC;^  Roi  ^^mi^ti^ ,  iqiâl,  fit:tti# 

iiyiu^/d?lsy>9BiJ»r'  ^i&s^fUey,  GrvuLLÂUMS 
F^c^RNiBi^^  |iju:kQ99iûlcet^i.ipiivaijEdir.dQ 
2n()f$M^V  49n«  foiir£dîtJQti  à^gàfifilûre^  x\^  pa» 
im  çp  45 889  >86  4&  lài jloa  ^âfetdqinsi Ja  4)l^^!feitt 
<lei£idiâeàariÂvaa(M4exGfi&.AuCQusj^.  ^j  < 
vitj^à^{mlei\4fti  (S^f^îMpât^ri.^Abbé  Ak* 
ssaïas  avokdomié  ea  i&B^75utie;^Gdla(lioA(ick 
cçux <te €4Mr/nRMi£:ir^.  dcm  i^J^^ ^4t<J}àbamt^ 
rf^  rodigpe  eo  quatre  Wlesb.    BiôacKbi^  .i>Àv« 


11"  ^ 


Voica  le  eîtf^r#  de  Ifu  CANGi; 


quelque  cems  après,  à  laquelle  il  ajouta  trois  Li* 
yre&^  oaaîs  avec  peu  >de  jugemenit/  mis  qu'il  y 
fourra  desLettresdà  Pâ^s  ,  des  Canons  de 
Goikriles ,  &  autres  >ohofo$  écransérei^.  Beat 
SlHHNAKUâ  publia'  le  premier  .Ta.  Cotleftion 
HAnfegifi^  mt»'{ts^Ikrèm  G0tmanki$nif^Uiri 
3V«f y  ia^rhne^  k^Hi  en  15^1',  i^fùiio.  Et 
apiftiui,  Jgtaoiih  Vaotamw  riivim^r  t)c« 
chQgoi  dans  un  Ouvrage^fut  X'IîiiibaMky  oui 

ritmannn  LwriVI*  ^  dMfithtdtiêwe  Edcéarijfi^y 

rvs^AMURfBACwhpùb)^*iJf%9t\  Ibusîe  titre 

de  Liber  C0tfiiWio»iA)^\CttubJ^ag7a^^étl  it^f, 
Mi^(9^i»>.'!à  i^^d^4Ar;  iVec>fe<(  Notes!  Jëàn 
Bv  TiLLBor  ^JE^yé^w  j^  Meau»^  Âc  imprimer 
à'Fi7rxr,Jea.i$4;8>^<^^i^âFim;^  y  là  Ôdlfeâion  cl^ 
Btmh.  kjûèatut:  «5air>â  s'fltrêîa^att^^Hap'.  aSpii 
du  V{.  lÀvxè'y  ^&4^diti0É  ntêmey  4)]i  ne Tail 
pbuniJQdi),  inê  parvitp4ii'aprËS'^  mc^^^  •lai'rhreé 
en.  ÏÇ7Q.  i  vPi^rukI)  Pï-ï^ôdu  '  «en  donna  une 
BdîâOQ  «cooipletcé  ^  i>plius  -  oorrèdte^^^  en  i^  S8 , 
fous  ce  titre  .:^  Kamli  Magtd  &*  latdo^î  Pu 
ÇktifiianfJ^nérum-tti^umé^  I'fiifj^t-Fr4ii€âr\^mea^ 

fegifo  Ahbâte  éf  Bbnidiâo  Le^tk  t^OtSa  U^ 
hh  feptem^Scc.  iriPmky'h^  pâiifiviN  Ff^n^ 
Vitàm$t.f  aprisila  oiofrrdè'  fon  Frère,  fit  rimpri-» 
mer  cette.  Edition,  en  1(^03,  &  y  joignit  un 
Gloflaire.  Elle  fut.  renouyellée  depuis  en  1620^ 
&  iSjp.  àoldàfi  fit  auiS  entrer  les  CW)îtuIaires 
dans  v^yOdieStiq  Ç^itutka§tm  Impifsuam»^. qui 
parut  pour  la  première  foii^  à  Frmfcfi^f  th  lit-r^ 
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hbis  toutes  ces  Editions  ont  été  efiacéet  pv 
osHe  des  C^tMlarisR^ifm  Etémeanm  5  qu^- 
.TiAMME  BAtiUZBr;  publia  à  Farts  en  ztf7y>  en 
4eu3;  TolMnies  m  fdi9.  La  CoUeâion  tru^iy/ê- 
$ifi8c  de^Bm^i/^qui  jB'aiTQiD  encore  paru  qu'im- 
fijiffiiirçi  7  (4),  eft  ptiblié&eDtiéièfÂc.phiscor- 
j^e^  ûif  diXïfleRiF  ManWc»t&^  JMais.ie,  fàyant 
fidîteur.cti  tloone  .tme<(i)l  Mtoéy  oAfler  Gapi^ 
tiAures.  font  «tfigfKi/fetoii  Torëfeides  tstns,^  & 
df^  ^oi»){<im.  ie$fi/sàsiih  fment  1^ AU^.  On 
roîc,.  <}ue  Mr./^fr{:^é  aMRdtumâde-làJ'uoe 
^  l'tucre.  IVfaisL.il  a  ocfiisipfufioirs  Capitulai* 
res,  ou  autrmPiéoes,  f-aflèmUées  par  'iJiiAnsr, 
Mt|)an&â  ^qû'on  les<sèu>Vdd^  afUâors,  «iLcpar* 
<eiqu'eUc9  nfcatretit  pas da<i&fiml plans  {l«  laifR 
iu(fi  i  qttiurtkr  tout,  le  IL  Tome  imBabax,  qm 
timûiam  les  Cspitulaires  àtr.€barlet'U^€bamvey 
Afi^ttmïf^itat.  Fils^  de  Karfotàau^  d'Ckbn  ^  de 

De  ^out  (OC  q6e  je  iricos  de  Hirbi,  il  .parcSti 

SM<lojj(!^  de^Dr^  ;^  qmé  Mr :}Gâ9rgfcb  nous 
oe.,  4^Â^dto  tôte  pluâ'^ampiç  que  Je  Codi 
é^'J^ilÙenkr^y  Sc^Qiymtt  tnoiiis itetufu , ^ii 
qu^a  trouve' de  plûs^^audrceki^cs^  les  Cnfii" 
twfkms  J^SicHe-  è)ir  dt  J^[afiet  ^  Ski^  \pKJfarmÉÊle^  de 
JMàff^lfhié.  -Yoié^  maiotoians  tidutcé'tjtiel'E'- 
diteur  iious.dit  hûrrtneme  de  Jfan^trarVâil.  -2  n  l.  . 
;  JD  a  choifi»  pànm  ks.  Sdicfoos;  précédeotcs, 
cdle$  qui  paflent  pour  iés  îndlleilres  ^'>  tirjuge- 
meiK  dfii  plu8^iàiraoS'honirDe$,^Jç&A..co£iféréel 


>}, 


attett- 


fO  Qui  piécéde  U  t   &  occupe'  4oat  le  r«ft6  dit 
1^  Tome, 


attentivement  avec  les  autres.  H  a  mis  au  bas 
despa^s  lesKtiverfes  Leçons,  qui,  dans  les  aa« 
très  ^dons,  fè  trouveitc  renvoiées' toutes ^en- 
ft^Ueà  la  fitf  da  volume  ;  fie  ypotr  plus  gran- 
de copnmodité  des  Leâeurs ,  il  a  fiit'  imprimer , 
encadiâfres  Italiques ,  les  paroles  mêmes  du 
Texte , Tur^lesqudm  îi 7  st  de^variérei  de  lec- 
€ufe.*ÉflE»^  il  a  drefR  âui^tnême  un  Indexe  très^ 
aSngbdes  Termes  &  des'  MadiÉres,  à  la  faveur 
dù^uelr^iifkpeat  voit  d'4sn  coop-^d'oeil  \oôi  tt  qui 
ietroiivev  fiir*oi)»a«erfafes,  dans  M  diffërenteis 
paifties.dc  ccote  CoUeAiotY.  Mais:  il  feroic  à  foù^ 
hatieri'qoe,  ^f  les  Terme»  barbares ,  îLeût 
'^bkdiM  d^M  des  Qhgiàm'àe  Ffihau  Se  dé 
'Eitulmè¥off;'  il  fe^ccatente  d'en  expliquer  quet^ 
quesotn»  eâ  oè  mot  L  '  Bc  iïtie  dît  rien  fur  Uft 
gnmd  ^Dombri? 'd^aucres  ^  dont  le  fens  o^eft  pas 
plus  céAhu  de  la  plupart  d6A  LeâeiU's.  Ain^ 
'  on  aura  fouvent  bàtbin  de^^cohruker  tes*  Glofiai^ 
res,  ou  le  Gloflàire  univerfeldc  Dtr  Cai^é. 

(>La  Pntôtce  de  hAt*  Hek^ê^ius  eQ:  beaucoup 
^{dus  longue  que  celle  de  i'Editeut ,  &  on  fei^ 
âobéjqu'die^oeto  fiût  pas  davatot^ge/  >vH  tfvoit 
éa  deâeia  fieynaas  dociner ,  fur  chacune  dea  ptfM 
ties.  de  ce  Coràs  de  Droit ,  une  Notice ,  aiocom- 
payitydc  iès  ûbfecvations,  qui  auroient  renfer* 
me  bien^de&'cfaofts  peu  communes.  Mm  lé 
mauvais  icai  de<iâ:&Qçé  l'empêcha  ak>ra  de  rédi« 
gerfoRecmslsy  ficvil  fut  conoraînc  de  k  borna 
ft.i8^Ii»^30£j)v#,  comme  la  {dus  ancienne  &  h 
{dus  célèbre.  Contentons-nous  donc  de  ce  qu'il 
4lit  ftr  fiorigifie  de  oecit  Loi,  fur  Soa  «utoricé, 
&furfQnu6ge. 

La 


f 
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L  A  Nadoa  de»  Fsjkncs  éeoit  i^fée  en  plu* 
EeuFS  Tribes^  'î]»*  andcinieniedtii^  &ifi>ieât  ^ 
un  féul  Corps  d'Eut.  jCtecune;  étûi64ibtèi^4i& 
iiidépend«iRi^^ciacQfte.airoit  fimOpropre^Odyi» 
vcrneinenc^  àlem  fe.téi]mflbtieiic^.ui;^^ 

Uq,  pourfeii^ndiefmfeîcoiRv^i&a'fi&iim 
muns.  Bt  akrs  «lies  cfioi&ffoiem-  quel^fââfoi^^ 
d'un  ooBifBtm  ^«coord  ^^  «r  Oief ^  <]^'^e$^>$â-^ 
ffqpient  propi^àvQoàiimaâerMfiiiée'de.^Oâ^é»^ 
kà  Trïb9S#liuxiom  dcBOuâles  d  &i1bt6  kiGdi^ 
x^y  ÇQOiipt  S'il  cAt  ité  fnd^ScMSvei-a&i^deiJ^^lNfft^ 
tîcm.  Ces  Ecrivdms  dé  JTiiiftàire  "Bmme  ;%t^ 
t^cmstcoaùmes;^  dcumem;4^iw^<élkm^ 
de  Rois  à  de  tels  Cbefs^  comme  &ic,  p6H»^«SJèllââ 

Pins  ^),  à  Hûfêg^'^  Amjâiëi^  MAif^^l^ 
ùH  (4)  >^  à  illMb^i»!^;  PRôf^i^a  ^'^i!r>  ^^^^ff^ 
>4^,  à  lia  nommé  Fpam^  Qit«iïcrmB'vfe^  X/) 

*  »  ■ 

Te  Yanégyn$^e  ^u  jaifiif  Eiijwrçia:  * ,  pac  liTAZARluS) 
-Ç-f.  i4.  '  _     ,:.;     ,;     .:^,         •  \<s    ^  ' 

.         (r)  Èiuàff,  leffU^  pAg«  li^S*   •^<*f*'^  CôvUkîin.  4  pag, 

(O  Ci&r»w%  ad  iliiJU  38a.  S.daa  Mr.  XEIBNITZ^dQiit 
lÊbCAKD  apptottvela  cofijcftiué,  {Mi:*  ^5(^1.' «lu  voluiiiê 
ilcs  £^««  FrmcÊrmm  &c  )  PtvM»  «ft  ie  même  nom  qu« 
Théféommii  &  celui-là  étoît  leGiand-Çéxe,dtt'P)E»4r^u»«»i> 
^émier  Roi  dcf  Fmirrx.  *  »<  '  ' 

ifl  4iy^  trêmm.  l«ib.Hi  Oap.^9.  Tiff  ià  fbi  de  «fal^ 
ti€ê  .AictmâH  U  Wriffnâi  anciens  Aatflutf»,  •    " 


ré^  Fils  de  ttàcbimer,  ^Tous  ceux^là^  étaient  Jie 
ficnples  Cbe6  ^  Se  AiraUennnic  ides  Rob  ^  comnir  : 
il  paroitdecèqtt'^inkiS'repréfebtscpau&é^Àaati 

fdufieor»  m  tnême  ttcos  ^ . A  joèpeiidamt  y  fete»  • 
e  féoKMgiaaffQdeli'AiÉcuc  ik»)(j) 
coiiFM^  J^#MiH^y.pQftârieofè  tOQSy  fat4e> 

Ef^nyer  Rt)iid^fffr«mk  uÀirantbfvckmue  Tri^^ 

Ç^i^,  Jies  .Q^#f»rr  iSfiCi  ii0nBcÂ^iQei9in9iit>i«to^ 
ciHi  à.'&  OiâJdiir6.^f.iAa0«il>detJces;Pciiptos  K'é^^ 
u»^  fofiQris^^ls>4i»âibtd(Hidte  iikner^f  ooj  9% 
y  «v;pic  ^«Blqiit  iii£ËbMité>^  leUvroei^codûftijic 
91HS  <ijttM  l'iMEOCd^  piéîadiB!e'xie:ii^ini|^* 

JB4f^  ^  «srttB^Jsteedd  ^  ces  jdffittflOtt»  Tribite 
de.  JFn#a  attend  actinies  eir«4!Kux&grâiii<is  IhÊigli^ 
le9  SAM^Hs^^'.ëodès  Rt^^Atftïs^  Ees  {tfé4 
noieis  , .  fl[i{|{iJ1qppeU«ià]f(n^1dScbhpvftftriérQ  do  iluà[ 
en  Funmàt  ^  smiè  qvdqâe  JaunDiicu,  iétoimc 
C9III&  qut  hat^otcne(.plar4)riaK  dsnémie  AitAv>iflâl 
de  la  Thwringe.  Les  autres ,  établis ,  en  partie 
aux  envirpn^,  d^i  pfs.^Rht^  ^  ,çn-  p^wife  WJ^e  le 
Rj^  ^  làii^<?/vj?^>prj>jrât.^Mff^  oeKi- 

f9ams>^  <l'oài vieÎBcqiie iey'Psys fittfex  en  d'è^ 
du  ?*!>,,  fiir  .Ifs  Riipéçcsi  4ç,(*)  ^gen  &,  dé 
(r)  Jt^^ry  &.4U.de;4à,.çtiore»ïji  JMèu/è^  h  Mo-- 
felk  ,  &  le  Rhin^  ont  été ^  long- teitis  ap* 

pdicz  F^^P  t^mrm,  ;  ta  «paradbh  de  fe» 

(jO  BI^OWBR.    Uaffâh  Ttfvirfr. .  lâU  VIL^^  p^ig.  j^^^ 
WlCEKS.  Lib,  IV.  fé^.  749. 
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deux  Peupiei  a  duré  du  moins  jiiiqu'au  tems  de 
Ci.oris  te  Gfënd.  Car  y  pehdant  que  C^Mw^ 
lÊér&v^^  CbèUérity  Scdùvit^y  SuccdS^'de 
Fhàrammd^  régnoient  fur  les  Ssiimi  ,  0)1  1^ 
que  les  RfftÊoifet  avoient  kuts  Rois  on  Ghefii 
parâouliers,  Sigetnt  te  RadnmgÊkÊifê^  âoîft  Tua 

jusqu'à  œ-que  ek^y  lem  pâMt  {m)y  te  éàfit 
de  tous  deux  {Nu*  «me  lifhe  ttahHôn.  .  '  ' 

OE^ivf^iiT  Sty  datis  £1  ^  de  ^  CH^itts^ 
lîvii&^E^  que  les  Vfkmcs  awîeitt  wdl^  LiMï^lîm 
difl^MUes  «n  bien  des  chofes»  Les  Sê^êob  ftae 
paruges  fur  ce^  qu'il  ftst  cnoenc^e  par  cef  ikmt 
Lpisf.  V  Mr«  Héimâcfiw  ncfst  iKwr'Ceiàiine  lV)pî» 
fii<>n  de  ceux  oui  cfoyenc,  quec'écoieoe  la  i^ 
SmUipvêy  êc  celle  d^  Itifamtes.  Msât  îi  ne  trai- 
ter ici  ^  de  la  première^  comaie  je  Fai  déjz 
dit.-  V-  ■.  .  •»-     -.'  >       -'  '       ^> 

C'aiitiqw6<dfc  k  JM  i^tf%«e  parobrfmrh'P^ 
^r  tnéme  que  nous  en  avons,  dont  l'authend* 
cité  eft  inconceftable  9  puis  que  ce  préambule 
fê  trouve  dans  un  ^nufcrit  très^ançien  4e  PAb* 
bay^  ^e.  BuLk^  &  que  SiOBBBRTilè  fbnde  là* 
detius ,  en  parfaht  dé  l'origine  die  la  Ui  Smbfttj 
qo^'il  rappone.  environ  à  Pannée  (f)'  410  4q^il 

^   t*y ^^J<ioW ;rf*  raiwj,  i$b.  II.  Cap»  40^  &  4ju^ 

{h}  ïfdm  Franci  ^imj  ér<i^««*  ^*^^±  flnnm*  iajmt  ^«^ 

dic^n  de  Schmtntkg\  171t.  ,      *, 

. ,  (çj  n  y. a  ici  UPC faytc  4*)mpie0îon  »  coujimci^.  (îif- 
te  feulé  4"  discours  le  m  outre  :  pCCXX*  poux  COXX. 
Ccft  fur  l*AnuVe  420.  que  SidEBÉRT  p^rlc  4c  Pposioe 
ée  1^  Ut^Sâlij^Ht,  il  je^ vois  qœ  la  Obrom fuc  d* A tBEILlCt 
iSioînc,  publiée  pat  vCt.  Làbnitzi^  dit,  iitt  TAflAéc  4a|* 
frémi  itgjibm  mi  «a^trum,  pag,  94, 


Jtsus-CâAisT.  Or  il  eft  dii  dans;  cette  Pr&* 
fftce,  que  la  l/Si^  lSa^u€  fut  faice,  (4)  Jmf  jm 
té  N0ti0n  Hfivpif  emon  dp$$  latsti^f^i  express 
fion,  i|ui^fQloQ  le  ftyle  4e0:Âuceiiis  de  cetemfi 
là>  (&)  figi^fiele  Pag!Uit6i»e« .  Ëc  oue  h»  A'MWf 
fqffefti  encore  iP^^^f  r  qoaod  ils  et^iblîmotcec- 
1  cet  oOi.  fe  dWfrfo  ificoote'"    " 

i&ge  de  ce  qu'on  tppeUoi   , , 
#eri&n»Ai,  aptprifé  par  un  article  .de  rlaX^r^^d* 

Îicf^dîc  {bnhdlefloçot  qu^cCelWnwif  été  établi: 
9fi^\tit^rm  da' Paganisme :{<^  Da  Chrmtu/kni^ 

da,  Un,  s  1¥.0m  PagaHOR'UM  TEMPQltB  if^>fr^ 
n;4!^$itt,^  4$$n€efs  mfifq^ûm  ^akét^x  f^âd  per  if^ 
foTH  ii,c^i%,umdi<frpm  t^^fii^fi  iQt  fikvi^^  qui 
n'^ip  xiTabqtd  {e).  Roi  que.  d)$  la  Tribu  d^&i^ 
£^,,fut  \;Mitiz$  <^n  rannce  (/)  45Hfi  !♦  jour  de 
Noël.  La  Iaûï  Salifue  exiftoit  donc,  du  snoioi 
avant. çQntetqarlÀ^  &  %voît  de  r^lewx  Ss/mr. 

..tvî         ''       '     .  ..  '•     •  Il 

,  '    V  '♦  "  '  *  .       ■  f  *    -      .   ,     ,  ^      .     ■ 

X^l  P^  ^^'^f  f^^i^ft^r  bArbâft^i  oa>  comme  d*autret 
lïfètkt  y  ^innéiàlmt  ritM'ditnurehtr  barbare» 

t:  C^TOUIFXET^  ^nafiafi  aildtrici .  Cap.  5:  pag.  |s. 
^  re{  Efpiéce  de  cel&on  de  biens  »  que  faifoient  ceiu^ 
qui»^àiânt  ca^'un  homme^  n*étpient  pas  en  ^at  de  paiet 
ramende  1  Hiqueile  ih  tétoient  cdndatftnez  lèlon  là  Loi. 
11  eh  eft  ttaité  au  Titre  LXI.  fi^,  iâo«  de  cette  Bdition. 
On  peut  voii  les  Noces  d*£CCAKD.  pag.  103 ,  104.  fie  ce 
t|tie  Hii.  àtinhciin  dhr'aafïî  là-iemif,  diatt»  VsrElthkmû 
J»ri  €triinan,\4Hti(j:  T«to.  It.  ^«^.  ^0,430,33^.  - 

(i)  iHtfetîé  CeUIDCBEKTI  Tiegis  y   Cap.  X5.   (fol.  47|. 
de  cette  Edition. 

0  Volet  Mr.  l'Aljbé^DtmoS,  nijf.  cm^  de  l'd-^ 
tabliflement  de  ta  MvHorch,  P'fànt'ùtje ,  LivJ  V.  Cfaap.  ^ 

(f)  Volez  les  FF.  LE  CoiKTB  fie  FAdl ,  fnc  «ctt% 

Amiee. 


44S      BlBUOTHEQUlt  R AISONNEIB  9 

Il  eft  dit  encore  dans  la  Tréface^  que  {a)  Cto^ 
vis  y  après  avoir  été  batizé  ,  corrigea  tout  ce 
qu'il  y  avoit  dans  cette  Loi,  qui  lui  paroiflbic 
en  avoir  befoin.  Auroit-il  pu  corriger  ,  après 
toa  batême,  ce  qui-n'exiftoit  point  auparavant? 
De  plus,  on  voit  par  Ja  même  Préface,  que, 
dans  le  tems  que  les  Saliem  penférent  à  établir 
]a  Loi  Salique ,  ils  n'avoient  point  encore  de 
Roi ,  &:  qu'ils  vivoient  fous  un  Gouvernement 
Ariftocratique.  Car  il  n'y  e&.  fait  mention  d'au- 
cun Roi,  fous  les  aufpices  duquel  cette  Loi  Ait 
£ûte ,  mais  feulement  {h)  des  Grands  dé  la  N4h 
tien ,  fui  la  gouvermient  ;  de  ibrte  qu'alors, 
comme  dans  les  tems  plus  anciens,  ils  ne  dépen- 
doient  encore  que  des  Principaux  de  la  rfdr 
txon^{c)quiadminiflToient  lajupicedaîis  ks  Com^ 
ions  S*  aans  les  Villages,  Or  il  eft  certain,  par 
des  monumens  inconteftables  de  l'Hiftoire,  que 
Pharamond  fut  le  premier  Roi  des  Framcs 
.Maliens  ^  &  celui  qui  transmit  la  Dignité  Roiale 
à  ceux  de  £1  Famille  ^    ce  qui  arriva  en  l'an* 

née 

.(  4  )  Ut  »bt ,  Diê  fétventt ,  ClODOVEUS  CêmâUu  &  fml" 
tbir^  &  indytm  '^v  Fiancoium  primm  »  rtcefit  CMlntiiiam 
B*ptismftm  y  qmcUjmd  mimttt.tH  PACTO  èthe^mr  idênemm^ 
ftr  prMcttfos  K^es  Clodovetim ,  &  Childèbeitum  »  &  Hlo- 
taiium  fm't  Imidius  emeniâtum  &C. 

Q)  DtSavirunt  SALICAM  LeGEM  Pf$enes  ipfim  gMUSf 
^H$  ruHc  umporis  apitd  tandem  erum  TS^Sortt, 

(i)  Eligumtur  in  itsdem  conciliis  &  prinàpis  y  t/m  jmrs  ptr 
fa^os  vicos<fue  reddunt»  TaCIT.  De  moiibus  Germanor»  Cap. 
Il*  Voicz  auffi  ce  que  dit  des  Saxêns  long- tems  après, 
un  Poète  de  la  Nation,  UnnaU  Lib.  1.  verf.  40,  &fiffm 
Kêc  'Rtge  fuit  fakim  fêciOé  [  gCAS  ]flilnmê  &C.  S8*t  f^*  9 
4^t  ftrmê  dmet  &c^ 


liée  {a)  421.    D'où  il  s'enfuit  nécefTai^emenc, 
qu^  la  Lui  Salique  eft  plus  ancienne  que  Fha- 
ramond^  &  qu'elle  a  été  compilée  avant  cette 
année  421.    L'Auteur  des  Gefia  Vranearmk^  qui 
écrivoit  au  commencetnent  du  huitième  Siéde, 
tems  auquel  la  mémoire  de  ce  qui  s'étoit  paffé 
au  cinquième  écoit  encore  aflèx  fraîche,  ftxir- 
Élit  une  autre  preuve  donfidérablé  de  cette  épp- 
qiie.  {h)  Après  la  mort  y  dit-il,  *SûNOK,  Us 
Francs  aiant  délibéré  ^  dans  leur  Cûnfeily  fur  'U 
propofltion  d^ avoir  déformais  un  fhul  ttince ,    ïU 
demandèrent  confeit  à  MarCHOMIR,  Jkr  $&  des^ 
fein  d* avoir  un  Roi  unique  y  comme  les  autfeS  '^a-- 
tions.    Ils   COMMENCERENT  au^'  aloT^   d'à- 
f  oiR  UNE  Loi.    Pour  cclaircir  ce  pailage^ 
nôtre  Aùteut  remarque  ,    qu'en  l'année  385, 
TEmpefeur  Honorius-,   qui  avoit  fuccédé  à 
fon  PérQ  Théodofe  dans  PEmpire  d^Occid&nt  y  Rt 
ivêchs  Francs  une  Paix  glorieufe,  iot  laquelle 
le  Pôëte  Clattdien  (r)  donne  de  grands  élo- 
ges à  Stiîiéonl  cjui  Tâvoit  procurée.    Cette  Paix 
paroifibit  devoir  être  durable ,  puis  que ,  dans 
ÎJ^cefiiivante  38^,  Arcadius,  Frère  d'Hi». 
mriusy  épouTa  Eudoxie^  Fille  du  Comte  Baudon 
(^U  Banfm  )  de  la  Natioa  des  Francs^ .  Mau, 
uH  ah  après,  cette  Nation  fiére,  &  fouvcraine- 

'    •  («>  moSSER  ^AefUÎtâM,  ÎA  h.  a.    £di(,.,fitth 
'     Ih)  Twu  defMuBv  SUMOKB,  &  acçefU  (onfilto  »  in  utuim 

MARCHONIRI»  ut  rtgtm  umam  hobtrna  ^  Jient  ix  at«ytf  ^m» 
ttK*  Tm*c  'ij  IiGEM.  hthtrt  imftrwii^  Cap.  4, 

(c)  Dt  l  r.  C9nf»Ut.  Honmi  »  VCxf.  44^^  i[  fi$^ 

Tarn.  XX y.  Fart.  II.  Ff 
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méat  jaloufe  de  fa  \iben6y  rompit  un  Traité  fi 
honteux  pour  elle^  &,  fous  la  conduite  de. deux 
Francs,  StnMn  &  Marcamiry  prit  les  armes  con- 
tre les  Romam.  Cela  lui  réuffit  mal.  Les  deux 
(#)  Chefs  furent  pris ,  &  l'un  ,  fivoir  Marco^ 
nriff  exUé  en  nscane  ;  Tautre,  Simnon  ,  périt 
par  la  main  <ie  fes  propres  compatriotes ,  dans  le 
tems  au'U^oifoit  a  venger  (on  Frère.  Après  la 
mort  de  cAxjÀrCÏyMafcomir  voiant  que  lesFrancs 
fe  déchiroient  eux-mêmes  par  la  discorde  des 
CrapdSy  &  les  &â:ions  qui  en  naififoient^fic  con« 
fidérant  qu'ils  ne  pourroient,  i  caufe  de  cela, 
tenir  tête  aux  Humains  ,  s'ils  ne  fe  réuniilbienc 
en  un  feul  Corps  &  ibus  un  même  Gouverne- 
ment, confeilla  à  fà  Nation  d'élire  un  Roi  par 
des  fuffr^es  communs.  Les  Francs  fuivirent 
un  confeil  û  âlutaire  ,  &  choi&rent  Phara- 
MOND  )  Fils  du  même  jMarcomir ,  fans  doute 
parce  que  le  Père  étoit  encore  détenu  en  Etrth 
m»  Il  n'eft  plus  parlé  de  Suma»  &  de  Msrce^ 
iMr,:4cpiits  Tannée  397,  (b)  en  laquelle  ils  é- 
toîcnc  wabex  entre  les  mains  de  l'Ennemi.  Il 
^tdwcque  ce  foit  entre  cette  année&la44Kx^ 
m&  la  Jj»  Sjdifue  fut  faite  de  rédigée  par  écrit. 
ùû  peut  l'inférer  encore,  de  ce  qu'il  paroît  par 
la  Préiàce  ,  que  les  Saliens  n'avoient  point  en* 
^core  piaffé  le  Rfe»,  &  demeuroient  alors  en-dc- 
^à  danç  jlg  Ftamonie.  Notre  Auteur  en  tire  la 
preuve  dé»  noms  même  des  lieux,  d'où  il  êft  dit 
qi(Q  l'on  cboilit  quatre  hommes  intelligens,  qui 

ment 

C«)  CLAUDIBN  >  di  t4$êdik  StiUtbêms  ,    Lib.  I.  ïCxC 


furent  cbajtgez  de  dreflër  un  Corps  de  Loix; 
pour  être  enfuite  examiné  &  a{>prouvé  par  toutQ 
la  Nation  :  Sunt  autem  ele&i  deflurikus  viri  jua^ 
tuor y  hh  mminibus ^WisoGAST y  Bodoqast^ 

SOLOGAST,  é*  WlND0OAaT,.ifll./(?fir  ffwfaf 
»<mm  JaLAGHEVE  ,  BODOGHKVE  ,  é*  Win"». 
0OGHEVE,  §^i  fer  très  mallos  ctmvemfntfs^ 
omnes  caujfarum  origines  /illicite  Mfiurrendo  {4)% 
traçantes  de  finguUs  ,  judicium  dÊsreverunt  hoe 
modo.  La  queftion  eft  donc  ^  de  bien  établir  la 
fituation  de  ces  trois  lieqx^  SaUgheve^  BodQghe--^ 
^ej  &  Windogheve. 

.  Il  y  a  là-defliis  une  grande  diverfitéd'omnion^y 
&  la  plupart  des  Ecrivains  ont  débité»  fdon  no« 
tre  Auteur,  de  pures  chimères.  Gqdefroi 
Wend£Lin  (h)  aiant  trouvé  dans  la  {c)  Xaxanr^ 
drie  quelques  noms  de  Bourgs  d'un  ton  a|^ro« 
chant 9  éivoir  Zelhem^  Wintershovouy  àcBogenr^ 
Hoven^  croit  que  ce  fut  dans  ]z  Gaufe  Belgique^ 

2ue  la  Loi  Salifue  prit  naiûançe.  Hermau 
^oNRiNGius  {d)^  fondé  fur  de  pareilles  res- 
femblances,  place  les  lieux,  dont  il  s^agit.,  au* 
delà  du  iihiny  aux  environs  de  Majience  &  aO/« 
penheimi  &  feu  Mr.  Gundling,  {e)  le  Pro- 
*         •  feflfeur 

(4)  D'aqttes  lifent  dtftutitiiio. 

Qf)  De  wuMi  f»!»  Legis  Salies  »  daiS  loa  Edition  d< 
jpBtteLoi,  dont  on  a  pazlé  ci-ddTus. 

(0  TdxandnX  EUe  lenfexmoit  les  Iles,  4e  ZéismU  6{; 
de  Htllândi.  Volez  CLUVmR,  Gitmâth  Un$iq.  LUh  11» 
Cap- ftp.       V  .  .       . 

(£)  Bfifi.  âà  ïezdiAandom  Efifitf.  Pétderbor».  &  Stepib 

Baluz. 

(i)  la  CmdUt^iUht  lait.  UU  Qhftrv*  u  U,  7axt.  IX* 

Ff  2 
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feCTear  de  H^//,  les  mec  ][nrès  de  Wormes.  MaÀ.- 
QUARD  Freher  {a)  veut  que  la  Loi  aie  été 
£ûte  à  Weinheim ,  dans  le  Talatinat.    Le  célè- 
bre {jf)  Lbibnitz,  &  {c)  Jean  George 
EcCARp^'foQC  les  feuls,  qui  par  ces  lieux  l  onc 
entendu,  non  des  Villes  ou  dçs  Villages,  mais 
des  {i)  <^ntons  ;  que  le  prémiet  place  fur  la 
Sale  de  Franconien  fur  la  Sodé  de  la  Porêf  Itotre^ 
Se  fur  le  Wèfer;  l'autre  fur  la  Sale  y  fur  la  Bode^ 
fur  la  Werrcy  &  fur  YUnfirut.  Il  en  eft  ici.  Com- 
me de  l'ancienne  difpute  entre  les  Grecs  y   fur  la 
patrie  à^ Homère.  Les  Peuples  de  Franconie^  ceux 
dcY^ncicnneAlamanniey  ceux  du  Rhin  y  &  les 
Franfois  d'aujourd'hui ,  veulent  chacun  avoir 
l'honneur  de  pouvoir  (è  vanter  que  la  Loi  Sali^ 
fucy  fi  célèbre,  eft  née  chei  eux»    Les  derniers 
«n  appeUent  à  la  {e)  Loi  même,  où  la  lituatiori 
du  pays  fpumis  à  cette  Loi  eft  marquée  entre  la 
Loire,  &  la  ForSf  Charbonnière.    L'opinion  de 
li^'^i»i^£;i  eft  infoutenablei    Car  les  Francs  Sa-^ 
liens  ne  s'établirent  dans  h  Gaule  Belgique  qu'en 
l'année  437,  fous  le  Roi  Clodion,  qui  s'em- 
para (f)  de  Cambrai.^  &  des  pays  voiuns,  jus- 
"    ^     r  qu'à 

*  •  * 

(4)  Orij^i'tt.  PaUtin.  Patt.  lî.  Cap,  V,  pa^,  xtf ,  àr  Jtyl 
(^)  De  rtrixim  Prancorum^  $  ^4*  &  ftqq.  Cette  Diiler* 

tation  a  étç  inféiée ,  avec  des  additions ,  apiès  les  Uix 

StdiqUii  &C/  é^Etcard^  pttg,  249,  &  feqtf. 

Ît)  Ad  Legem  Salie.  Comin.  pa^,  s  t  &  ft^q» 
<^)  Gau ,  ou  Ghevt  >  qui  alors  iîgnifioit  la  même  cho- 
€t9  qbe  P^^wf  ea  Latin.    Tels  (ont  aujourd'hui  \t  Suni" 
lOHi  le  Brisgâiêy  le  T(,hingau  &C*    PAyiIINI,  Qi^pafb.  m 
Prétfat. 

(e)  Et  fi  trur»  Ligerim  imt  Carbonaii^On  »  «NT  àtrà 
mare  amho  mènent  Scc.    Tit.  L.  Ed.  Herald, 
if)  GREGOIRE  de  TpMr's,  Lib.  Ih  Cap.  9. 


^M\WS(mme.  Pour  ce  qui  eft  des  lieux,  où 
Freher.^  Conring ,  &  GunkUng  cherchent  l'ori- 
gine de  la  LoiSaUjue^  toqs  ces  pays,  comme 
l'a  évidemment  prouvé  le  doâe  (a)  Cluvier, 
croient,  en  ce  tems-là,  fous  la  domination  des 
clamant  y  fie  non  des  Franc f.  Ceux-ci,  avant 
le  tems  de  Clowy  avoient  {h)  pour  voifins  les 
Thuringiem  ;  fie  avant  que  Clodim  entrât  dans  la 
Garnie  Belgique  y  le  (iége  de  fon  Royaume  étoic 
une  Ville,  nommée  .Dsspargum^  fur  les  frontiè- 
res de  ce  pays4à.  Ge&.  donc  en  Francome ,  que 
les  Francs  habitoient  alors.  A  la  vérité^  les  uns 
croient ,  que  Dispargum  étoit  Diejl ,'  d'autres, 
JDuisburg  fur  VEur^;  d'autres  Heinsberg  dans  le 
pays  de  yuliers;  d'autres,  Dietesbourg  en  Bucho* 
me;  d'autres,  Definberg^  dans  TEvêché  deP^- 
derbom  y  ou  Duisburg  dans  le  pays  de  Cléves. 
Mais  tout  cela  n'eft  fondé,  que  fur  de  mauvai- 
fes  Editions  de  Grégoire  de  Tburs^  où  on  lie 
Tl^ngria^  au  lieu  de  Thuringia^  qui  eft  le  Vrai 
mot,  ielon  (r)  tous  les  Manufcrits.  D'ailleurs^ 
on  ne  fiuroit  prouver,  que  le  Royaume' des  Tfoifi- 
rin^ens  fe  fbit  jamais  étendu  jusqu'au  pays  dë^' 
Thngres  ^  fie  un  Savant  (d)  d*jilleMagne  a  très- 
bien  fait  voir,  me  Dispargum  étoit  fitué  dans  le 
Comté  d^Hewsetergy  èc  par  confêqaent  fur  les 
frontiérçs  de  Itfuringe.  Voilà  où  il  »ut  chercher 

'       Ica 

(s)  Gimath  sAnttq,  Lib.III.  Cap.  4.  ^4;.  Si 9*  £4ît.  a. 
CO  Greg.  di  Tauf  1,  ubi  fupr.  AIMON.  Lib.  IL  C^i»   ' 
(ç)  Ti^nikn  9  in  N9t.  pag.  6u        ' 
{d)  J*  WUHEIM  DIETMAR ,  dans  un  Programme  pn^ 
bUë  en  1709,  qui  eft  cité  &  approuvé  pas  BÇCAHO, 
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les  Cantons,  doKit  parle  ht  Pféfàce  de  la  lu^  Sm^ 
tifue;  c'eft  dans  la  ¥ranc$  OnentmUy  qui  retient 
acore  aujourd'hui  le  nom  de  Vrancomâj  &  oà 
étoic  principalement  la  demdire  des  Francs  Sa- 
Uensj  au  cinquième  Siècle. 
^  L'endroit,  où  fe  trouvoit  le  Canton  Safé^he-' 
«f ,  c'eft-jk-dire ,  fur  la  Sak^  a  été  découvert  d'u< 
"M  manière  inconteftable,  par  Mrs.  Leibmfic  & 
Eccard.  Ce  Canton,  félon  la  defeription,  que 
'  (#)  d'autres  en  ont  donnée,  avoit  au  Couchant 
la  Rivière  de  Shme  ;  ii  l'Orient ,  le  Ruifièau 
d^Estack;  au  Midi, la  Sak  &  le  Mem;  au  Nord, 
une  fuite  de  Montagnes  &  de  vaftes  Forêts.  On 
y  comptoit  cinquante  Villages ,  dont  la  plupart 
confervent  encore  aujourd'hui  les  noms, par  les- 
quels on  les  trouve  défignez  dans  les  Traditimis 
ou  anciens  Titres  du  Monailére  de  Vulde,  Un 
(^)  Savant  a  cru,  que  le  nom  même  du  Canton 
ne  fè  trouve  point  dans  les  anciens  Monumens, 
avant  l'année  777  ;  mais  il  ne  s'eft  pas  (ôuivenu  d'un 
pflàge  de  l'Auteur  des  (r)  Gtfia  Francarmn^  où 
il  eft  parlé  du  Canton  Solechasm;  voilà  S^gbe- 
vff,  dont  le  nom,  un  peu  chaiogè,  confèrve  d^ 
veftiges  manifeftes  qui  le  ibnt  foffifamment  re^ 
connoître. 

Le  fécond  Canton  efl  Badagbeve.  I^ihtkz 
Se  Eccard  veulent,  qu'il  fût  fur  la  B«^,  Rivié- 
le.qui  a  f^  iburce  dans  les  Montagnes  duHartZj 

&fc 

(*)  PAUtrtNI,  Gdogr,  pag.  Xf3.  JUNOSea»  Gtégr. 
wei.  Mvi  >  pag«  %j€^  SCUA>IHAT»  Budtên.  va.  Cap.  za« 
ABBAS  GOTTWIC.  Pndrm.  Lib.  ;V»  £^.  755. 

W  SCHANKAT»  ftH  fi^r^ 


&  fê  d^bvgc  enfin  dans  VElte.  Mr.  Hiimccitt 
□'(ft  pas  de  ce  featimenc.  Parmi  un  li  grand 
nombre  de  Cantons  de  la  Saxe  y  donc  les  anciens 
Diplômes  nous  ont  ctmfèrvé  tes  noms,,  celui, de 
Bada^hevt  ne  fe  trouve  jusqu'ici  nulle  put.  .,^u 
contraire,  cette  vafte  contrée  quieft  eadeçi  du 
HaTt%  &  fur  la  Sodé,  eft  sppellée  dasf  l^s  Dî- 
plôcoes  Hartingovi  j  &  on  y  rapporte  auffi  de» 
Villes  &  Villages,  par  où  la  B»m  pa0è>  comme 
{a)  Bo^ei/,T»alais, Royal,  (i)  Dittfrrd^  (<:) 
Ehingercde ,  (J)  OfehtrUvt  ^  (e)  ^tdiinhouTgy 
(f)  fflMtbufe,  &  autres.  EcearJ^  qui  y  a  prie 
garde,  fâchant  d'aiUeun  que,  dans  quelques  Ma- 
nulcrits  de  la  Loi  Sah^tu,  au  lieu  de  BeJagbaJI 
on  lit  jfregafty  en  &ic  Uart^gtifiy  Se  croit  que 
le  Canton  de  Bodagbevt  fut  depuis  nommé  Oir-i 
tingaii,  C'efl:  là  bâtir  conjeâure  fur  conjeâure.' 
ijQia  ni  lu^,  si  Mr.  Ltibnitx,  n'tmt  allœué  au- 
cun paU^  LCrirain  de  r  Anti- 
quité, qui  tems-là  les  FrsMts 
liabitoieat  1  du  près  des  Moa- 
ue/m  du  £  re  eli  iièsH::eitain. 
Car  tout  le  i  delà  de  l'Unfirut 
&  de  la  SaL  VOvatrt ,  &  ?£/. 
h,  étxiit  d<  reftfc,  au-delà  de 
k  Stfdir  &  de  l'Oiwr»,  af^artenoit  nux  Stmmt. 
Les 

(a]  LsUKf.  I^MÏf.  Caaitrih,  Cap.  ii(-  |.  ^ff^I'It 

(ïj  MADeK.  ^Wi;.  Brtauvic  pag.  IIJ. 

ftl  Lëuif.  ^wij.  j^/i  Cap.  >r.  ftg.  aif. 

-     CO  ÏAULUKI,  uUfiifr.  pag.  *- 


S?, 


£»n>h  Gmwic.  Prodr.  Lib.  IV.  P.  <*at 

'J  rA.  f.  X)>n^  Cap.  I, 
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Les  Thurhigiâns ,  jusqu'à  la  deftniâion  de  leur 
Royaume  en  529,'pofledérent  cette  étendue  de 
pays,  qui|  plufieurs  fiécles  encore  après,  retint 
le  nom  de  (a)  Nûrithwrmgu.    Et  aepuis  qu^ 
ceflerent  d'avoir  des  Rois,  ils  dépenoirent  des 
Saxoms^  (i)  auxquels  ils  s'étoient  fournis  par  un 
Traité,    us  ne  paflerent  fous  la  domination  des 
FtsncSj  que  quand  Charlemagnb  fut  venu  à 
bout  de  domter  les  Saxons»  Ce  n'efk  donc  point 
dans  ces  quartiers-là^  mais  dans  la  France  Orien^ 
tak ,  qu'il  faut  chercher  le  Canton  de  Bodegbe* 
ve;  &  Mr.  Hemeccius  l'y  trouve  ailément.    Les 
^atUtkms  de  l'Abbaye  de  Fulde  {c)  font  men-f 
âon  du  lieu  ^Ingknhufin^fituédans  le  Canton  de 
Badenegewe,  dans  le  Comté  d*iEginon.    Ici  Mr. 
Eccari  li)  lit  avec  raiibn  Teglenbufin^  au  lieu 
d*Inglenkmfen.    Or  Tegfenhufen  eft  le  Village  mê- 
me At  Tucklenhaufen ,  que  l'on  voit  aujourd'hui 
en  Ffancome  ,  près  d*Ochfinfurt  y  vers  le  Midi. 
Et  (e)  ceux  qui  ont  donné  une  defcription  dé- 
taillée de  ce  pays-là,  y  mettent  Butrich^  Gibel-^ 
fiait  ^  WiUachbaum^  Aifeld  ^  Sonderhoven^  Ko* 
nigshoveny  Buttelhrunn  ,  Budeljee  j  dont  la  pifl- 
part  fe  voient  aujourd'hui,  marquez  même  fur 
tes  Cartes  Géographiques ,  entre  VOchfinfiirt  da 
J^ein  Se  la  Rivière  de  (f)  Tauler.  On  fait,  que 

les 

(4)  PAULIINI  f  G49gfâfb.  pag.   Z55.     LEUKF.   ^ntiq. 
.  Hâlkrfi.  ptLg.  10,  &fe^f^ 

>J  WiTiCHiND.  AnnaL  m.  /.  pag.  ^33 ,  é-Zfff»  . 
[€)  SChANNAT,  C9rf.  Tradi'f.  Fmld.  pag.  axa. 
r<Q  fi'fi»  GeneaUg,  Saxon^fi^er,  pag,  iôi, 
:0  LAUR.  FRI&  artnic.   HtrUfU^   apud   LVDSWIQ, 
g(,riin.  7(fr.  WurxJb,  pag.  4a3, 


les  voyelles  a^o  ïbnt  nniès  ibuVent  l'une  pour 
l'autre  dans  l'ancienne  Lsmgue  des  Francs.  ÀinQ 
il  ne  h\ït  pas  s'étonner  que  de  Bodaghrvi  on  aie 
fait  Badenegheviy  comme  àR  Sakgheveon  a  fait 
Sokchagin. 

Pour  le  troifiéme  Canton,  Wimbghevej  Mf/ 
Heineccius  avoue  qu'il  n'a  pu  encore  le  décou** 
vrir;  non  plus  que  le  quatrième  qu'on  fuppofe, 
quoi  qu'il  ne  (bit  pas  nommé  dans  la  Préface  delà 
LêOè  Salique^mùs  qui,  félon  l'analogie,  devoit  être 
nommé  TPijfoghevey  puisque  leCommiflaire  choift 
dans  ce  Canton  pour  dreffer  un  Corps  de  Loix, 
{a)  s'appelloit  Wijogafi,    Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'efl:  qu'il  ne  iàut  chercher  les  Cantons  dont  il 
s'agit,  ni  fur  le  IVefer^  comme  fait  Lesbmtz ,  ni 
for  ÏUnfirut  &  la  ï^r^,ayec  Eccard;  puis  que, 
dans  ces  tems-là,  les  Saxons  occupoient  les  deux 
cotez  du  Wèfety  fie  les  ThuringienSy  les  environs 
de  la  If^rre  fie  de  VUnftruf;  (ans  que  les  Francs 
fiiflènt  établis  en  aucun  endroit  de  ces  quartiers. 
S'il  eft  permis  de  deviner ,  dans  une  antiquité 
au(&  reculée  fie  aufH  obfcure,  notre  Auteur  au- 
roit  du  penchant  à  croire,  que  les  Cantons  Tf^hht 
dogheve  fie  Wifigbeve  faifbient  partie  du  grand 
Nordgavj.    Car  on  voit  là  Wstjenburg  fie  WinS'» 
heim ,  deux  Villes  Impériales ,  qui  femblent  con-* 
&ryer  les  noms  des  Cantons  où  elles  étoient  au- 
trefois 

(4)  Wiftgaft^  B9iêgAfi  &c.  ne  font  pas  des  noms  pio^ 
pies  9  miSs  des  noms  appeUatifit ,  qui  marquent  le  Can- 
tpn  d'ptt  chacun  des  Commiiraiies  étoiu  Gafi^  félon 
ECCARD  (pag,  5,)  vient  de  gau  ou  ^4,  &  ifii  de  foitç 
^^u'il  ûgfùnt  tm  htmm  d^  telle  ou.  tellt  trtvimt  ^  Cmtn, 
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trefois  ficuées;  &  on  Ait  d'ailleurs,  que  ce  gnnd 
CtQton  en  renfertnoit  plufieurs  aucres  petits ,  qui 
ne  peuvent  tous  être  decerminez, faute  d'anciens 
monumcns.  Un  (a)  Auteur  Allemand  dit  même 
pofitivement,  fur  la  foi  fans  doute  d'une  tndi- 
tion  répandue  dans  le  pays,  que  Windsheim  eft 
le  Canton  de  WmJogbeve^  d'où  Wind^afi  a  voit 
pris  fon  nom.    Ou  objeâera  fiuis  doute,  que  le 
Nordgawy  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  Frarn^ 
catuây  dépendoit  autrefois  der  Boitns^  &  non  des 
Framcs;  comme  quelques  (i)  Ecrivains  moder- 
nes Tont  fait  voir  par  des  preuves  ailèz  fortes. 
Mais  un  autre  plus  ancien,  (c)  Se  très-verfe  dans 
THiftoire  de  la  Nation  des  Bdiem^  a  reconnu, 
que  cela  doit  s'entendre ,  non  de  toute  cette 
vafte  étendue  de  pays,  autrefois  nommée  Nàrd^ 
govia ,  mais  feulement  de  ce  qu'on  appelle  au- 
jourdhui  le  Haut  Valatinaty  fie  du  pays  des  N^ 
risques  vers  la  Bohême  y  dont  les  Marquis  de  B^ 
f^ytby  de  la  Maifbn  de  BranJehoHrg^  pofiedenc 
aujourd'hui  la  plus  grande  partie. 

Voilà  pour  l'origine  de  la  Loi  SaUfuol  II  & 
préfente  ici  une  autre  queftion ,  fàvoîr,  fi  eUe 
fot  écrite  en  Latin ,  ou  dans  la  Langue  Germa^ 
wque  des  SaBem  i  Mais  c'eft  fiir  qucM  on  ne 
fimroit  porter  un  jugement  définitif;  fie  après 
tout,  cela  ferviroit  de  peu»  puis  qu'il  ne  nous 
reile  d'autres  Copies  de  la  Loi  SaUjuOy  qu'écri- 
tes 

CO  ABRAHAM  SAUfeRy  StMtdtfBueh,  pag.  ztf/. 
{b)  Cluvier»  in  Vindeh'e.  &  Nmc.  Cap.  $.  Pndrm^ 
thromc^  Cottwic»  Lîb.  IV.  pag.  7x4,  &  fif4* 

'     (c)  MARC  VEL9BR,  T{ir.  Bcieâr,  LiD.  IL  pag.   f%9 
(pag.  m.  Z40 ,  Z4Z,  Edit.  ^4pi.  VitM^  ztfoa.} 


tes  en  Lttin..  H  y  a  pOurtint  li6i  de  croire, 
que  c'eft  la- Langue ,  donc  les  Sslkns  fe  feiyireot 
en  Mknc  leur  Corps  de  Droit.  Car  les  Framt 
(tf)  n'avolent  pas  encore  à£fez  cultivé  la  Langue 
Oirpfamque^  pour  Ven  fervir  dans  récriture;  & 
on  a  déjà  remarqué,  que  les  Saliems  n'ignoroienc 
{t)  pas  le  Latin.  A  quoi  bon  auffi  auroit-on 
inféré  dans  le  T^tte  Latin  de  la  Loi  SaSque  les 
{<)  Gloffis  MMergiqui^y  s'il  y  avoit  eu  outre  ce« 
la  un  Texte  authentique  &  original  en  la  Lan- 
gue naturelle  des  Frams  ?  Car  U  eft  difficile  dé 
K  perfuader,  que  ces  Glofles  ne  fuffent  que  de^ 
reftes  du  Texte  Germamfuey  comme  le  croie  {d) 
l'Auteur  d'un  Ghfaire.  Quoi  qu'il  en  foit,  on 
doit  (avoir,  que  nous  n'avons  pas  aujourd'hui  la 
Loi  SaUfite  ^  tdle  précifémenc  que  les  quatre 
CommiUaîres  de  la  !n  ation  la  compoférenc  vers 
le  commencement  du  cinquième  Siècle,  mais 
avec  diveiiès. interpolations  &  additions  qu'y  fi- 
rent les  Rois  des  Francs.  Elle  fut  corrigée,  corn** 
me  la  Préface  même  le  dit,  premièrement  par 
Chvis^  puis  par  deux  de  &s  Fils,  CbiUebert  & 
Chtmre^  dont  l'un  éxoit  Roi  deP^tm,  l'autre  de 
Soéfont.  Le  troifiéme  ,  liéiuloric  (ou  lUerri) 
quoi  que  l'aîné  detoqs,  n'y  eut  point  de  part, 
jà  came  que»  dans  le  partage  de  la  Succeffion 

M  OTFftlP.  Fisfau  Ifi  Id'hr^  Svângtl.  pag.  xi.  Wt^ 
Scbtit. 

it)  Vbnaht.  FORTUKAT.  I*ib.  VI.  Carm.  IV. 

(0  Cr-€ft4.4ke,  les  fermes  dont  on  fe  fervoit  4ant 
les  Owr»  de  Jm/Hu^  en  langue  vulgaire  s  car  c^eft  ce  que 
iîgnî£eJlf4^»^»  qu'on  Yolt-ai^  devant  de  ces  explications. 
Yoiez  ECCARD»  JÛ  L4g.  Salie,  pag.  94. 

(O  WACHTÉR,  Gt^.  Tom*  U.  /^.  348. 


ijpfb    Bibliothèque  Raisokns'b, 

mtemelle,  il  lui  échut  le  Royaume  HAufitape^ 
dont  les  Provinces  fe  gouvernoient,  non  par  la 
IM  Salifue^  mais  en  partie  par  celle  des  Eipuai^ 
tes ,  en  partie  par  celles  des  AUtnans  &  des 
Boiens.  L'Auteur,  quel  qu'il  (bit,  d'un£^//9- 
gue  qui  fe  trouve  à  la  fin  du  Manufcrit  de  Wol- 
fembuitel^  {a)  indique  en  un  ftile  barbare,  mais 
exaAement ,  ce  qui  venoit  de  chacun  de  ces 
Rois^  &  la  diftinâion  eft  marquée  auffi  dans  le 
Corps  même  de  cette  Edition  ae  Iz  Loi  Saliqw. 
Il  eft  certain  aufli,  que  ChsrlêmMgne  y  joigûit  de 
fbn  chef  quelques  correâions  fie  additions  ^  fie 
que  même  il  donna  presoue  une  nouvelle  forme 
à  cette  Loi,  telle  que  les  Éditions  de  Pitbott^  de 
LàndeBbroib ,  fie  de  Baluze ,  nous  la  préfentent. 
Ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner,  que,  dans  celle  de 
l'Edition  même  d^Héraldy  quoi  que  fort  ancien- 
ne,  on  trouve  bien  des  chofes ,  qui  ne  convien- 
nent point  aux  Fram:s  du  tems  où  la  Loi  fut 
originairement  rédigée  ;  car  il  y  eft  fait ,  par 
exemple,  quelquefois  mention  des  Rois,  que  les 
Francs  n'avoient  point  encore  alors  :  fie  en  un 
endroit,^  le  pays  des  SaUem  eft  (h)  défigné  com- 
me ûtné  entre  la  Loire  fie  la  Foret  Charbomàéril 
Tout  cela  eft  poftérieuF,  comme  les  Annales  des 
Francs  nous  l'apprennent  d'une  manière  incon«> 
teftable. 

La  Loi  Salique  fut  très-Iong-tems^  en  uiâge, 
non  feulement  en  Fnmce  fie  en  ItaUe^  mais  en« 
cpre  eq  Allemagne.  Ceft  auffi  cc  qui  paroît  par 
l'Hiftoire  de  tous  les  Siècles  fuivans.    Clovif 

monta 

f  4)  Apud  ECCARD,  pag,  î3f , 
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taxmtSL  fur  leTrôae  en  Tannée  48 1«  Ses  Fils  lui. 
fuccédérenc  en  511.  Childebert  mourut  en  558, 
&  Ckthaire  en  561.  Il  pasoit  par  ce  qu'on  a 
déjà  dit,  que^ pendant  tout  ce  tems-Ià,  les  Francs 
«i'aVoient  point  d'autre  Loi  pour  terminer  leurs 
difiërends,  que  la  SalMue.  Elle  ne  s'abolit  point 
«près  la  mort  de  ces  Fils  de  Clovis  :  car  les  Pd- 
tits^Fils  de  Clothahe  »  Childebert  JL  &  Clothaire 
IL  dont  le  premier  mourut  en  50(f ,  &  l'autre  en 
6iiy  aboient  fait  en  503  une  Convention,  (a) 

Sir  laquelle  il  étoit  porté,  que  les  Larcins  des 
fclaves  feroient  punis  félon  la  Loi  Salique. 
Marculfe^  qui,  fdon  l'avis  des  plus  favans 
Jiomme^,  fioridoit  dans  le  feptiéme  Siècle,  nous 
•a  laide  un  Recueil  de  Tortnukf^  qui  fouvent  font 
.conformes  à  la  Im  Salique  ;  preuve  évidente  > 
-qu'elle  étoit  principalement  fuivie  alors  dans  lé 
Barrieau.     D^nd  le  huitième  &  le  neuvième 
Siècle,  Charlemagne  la  corrigea  non  feule- 
ment ,  mais  encore  y  ajouta  quelques  {b)  nou-* 
veaux  articles }  &  il  parle  quelquefois  de  gens 

2ui  vivoient^on  la  Loi  Salique.  Louis  le  Dé^ 
onnatréy  Se  Charles  U  Chauve^  y  firent  beau* 
coup  plus  d'additions.  Sur  la  fin  du  neuvième 
Siècle^  (e)  Charles  leGrçSy  &  {d)  Zuente- 
BOLD ,  confirmèrent  par  leurs  Diplômes ,  le' 

pré- 

'(*)  BALl/2i  €é^nU  Toin.  I.  pag-  1$.  (pig.  47»-  de 
ce  Corft  dt  Drùttf  J.  5.)  ^ 

(b)  Comine  le  témoigne  même  Ibn  Fils  Louis  h 
Débonnaire  f  qui'  Us  cice,  Capitut.  ^nn,  ^16,  ^  a.  ôc  dans 
.le  RecueU  d'vl»/«s'/^,  Lib.  VL  Cap.  98. 

(0  P^rmul,  ^Ifmk.  num.  4.  fai.  a^s.  poft  Ltg,  SâUt. 
.£CCARD. 
.«       {d)  HIDA  itMfifiêf.  Vltréjt&in.  pag.  «4. 


4tfx    BiBUOTHxqtm  Rmsoii^b;;: 

premier  en  Alhméig^.yVM!tïc  ta/LfMfraim^  U$ 
'  Affi-ancbifTemeiis  faits,  félon  h.  Lai  Salifue^  e^ 
mettant  dans  la  Q)ain  de  l'Ëiîclàyç  a^rancbi  (a) 
im  Denier ,  que  le  Maître  en  fàjfiki^  enfiiite  tookf 
ber  à  terre.  Dans  le  dixième  Si^çlç,  HvQBitT; 
Marquis  de  Tofcam ,  déclafe,,  qu'il  ^uic  U  IM 
Sdlique;  [h]  &  fon  Fils  Hugues,  en  983,  es 
lait  auâi  profeffion.  Charles  Sigonius  (r) 
témoigne,  qoe,  dans  Ton^énae  Siècle  ,  c'étoic 
encore  la  coutume  y  ^ue  chacun  déclarât  ibcis 
quelle  Loi  il  vouloit  vivre,  fous  la  Eomamfy  ou 
tous  celle  des  Limhrds  ^  ou  :  fous  la  SsUfue: 
que,  félon  cçla,  Bonifacê  choiik  la  Loi  des 
Lombards ,  &  Mathild£  la  Sali^ue  ;  commiB 
on  le  voit  par  leurs  Âdes,  dont  un  grand  nomr 
bre  fe  confervent  dans  les  J^Ufes  de  Madéml 
Un  Diplôme  {i\  du  Comte  Ot^noN,  de  Pao^ 
née  1009 ,  où  il  déclare  aoffi  iq^'il  eft  foumU  \  la 
Loi  SaUquo ,  confirme  beaucoup  ^  rtftîaraue  de 
,Sigmu$,  Pour  le  douziénaç  ojéclc" ,  OVxoiî 
is  Frifmguoy  {e)  Auteur  contexxjporaîn^^  t&ioî- 
gne,  que  les  plus.confidérables  des  Bnntrry 'iiçto^i 
fnez  5^%»w  ^  fuivoient  encore  la  Lofig^ic 
jusqu'alors  Sàlique.  On  peut  y  Joi^dré^I^titOiité 
d'un  (/)  Diplôtne,  écrit  en  1-aniiée  lurf,  où 
^  le  Marquis  OuiLiAUM£  proteftê  qci^fl  vie  telon 


(O  Mâimmffffif  4p>4!nm*  Toks  1«  oiêgkiH  )de  dit 
Cange. 

{b)  Eccard,  Orig,  Haffp,  %Anjh*  pag.  s^* 
(c)  Dt  \tgn,  UnU  Lib.  VII.  psg,  zSS* 
Çd)  Dans  GUICHBNON  ,  Sikikté.  SikmfêM.  CeoC  Q^ 
•  d«  ^"tf.  X8S« 


M  Chrtn.  Lib*  IV.  Cap»  sa« 


i  ApodGinCHiM.  ipftAjpiy  €car.|,  a»f9«  paf.  i/i^ 


cette  Loi.  Baluzb  a  même  prouvé ,  par  de 
bons  monumens'de  ce  tems-Ià,  {a)  que  non 
feulement  en  Tannée  11S5, mais  encore  en  1290, 
on  fuivoit  dans  le  Barreaa  la  Loi  Salijue  à  JUim , 
&  à  Frihurg^ 

Ainû  Tufàge  de  la  Loi  Salifue  fubûfta  en  quel* 
quelque  manière  jusqu'aux  tems  où  furent  com- 
pilez le  SfeOtlum  Saxof^um^  Sc  le  Spéculum  Suei 
vicum^  deux  nouveaux  Corps  du  Droit  Germa-» 
nique:,  8^  long-tems  même  aprrès.  Cela  éunt>^ 
peut-on  fè  perfiiader,  que  cette  Loi,  la  plus.  an« 
ciénne  de  toutes  celles  des  Nations  Germanique f^ 
ait  été  tout  d'un  coup  tellement  abolie  &  ou- 
bliée, qu'il,  n'en  foit  pas  refté  quelque  veftige 
danis  la  pratique  même  du'Barreau?  C'eft  la  con«* 
clufidn  de  Mr.  lùineccius ,  oui  auroic  pu  [l'ébh] 
jUir,  enidl^guant  des  exemples  de  certains  arti« 
cies^  encore  aujourd'hui  obtervez  à  titre  de  Cou* 
tûmes  ^  dms  les  Tribunaux  à^Allemaino  ^  fi.  fa 
&nté  &  Ion  loifir  le  lui  euflenc  permis^  &  fi 
d'ailleiira  on  n'eût  voulu  épargner,  autant  qu'il 
te  poorroit^  le  papier,  pour  ne  pas  trop  groflir 
ce  Yotumé.  Âinu  il  fe  contente  dé  renvoier  à 
JËs  Mléntens  du  Droit  Germamyue ,  où  la  nature 
même  die  l'Ouvrage  Pa  engagé  à  faire  remar- 
quer  tout  ce  que  Tuâge  moderne  conferve  de  la 
iM^i  SaUque^  éc  des  autres  moins  anciennes. 


C"^  fr^fm*  iH/f*  ^n  p^«  si  ^  ^$i 


■  !    (' 


'^tti 
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ARTICLE    iX. 

NOUVELLES  UTTERAÎRES. 

r  •  •  * 

1  : 

hlQ    ^   F   0    k    D. 

MR^  G^niçr  fi  itavaiRé  ïgngfeems  à  nous  don- 
ner la  Géographie  d*Àbulfedu^'^tQ  une  Ver- 
Con  Latine  &  des  Remarqués  Q^)7  îî  en  avoit  mé- 
'me  fait  .imprimer  quelques  feuilles:  mais  fa  &nté 
ne  lui  permettant  pas  .d'ichever .  cet  Ouvrage,  il 
l'a  remis  à  Mr.  Hunf  ^  Prôfefleut  en  Arabe,  & 
très  (avant  dans  la  Littérature  Orientale ,  qui  ne 
'tardera  pas  à  le  publier. 

Mr.  SitHpfim,  Membre.du  Collège  delà  Reine, 
-a  fait  imprimer  le  Manuel  d'Epi^ète,  lé  TaWean 
de  C^bès,  l'Hercule  de  Prodlcu^  &  lêsÇara^è^ 
tes  de  Théophraftè ,  en  Grec  &  eii  Latm  avec  des 
Notes  :  Epiâeti  Manuah  ,  Ceheih  Tbelmni  Tabu- 
la^ Prodici  Hercules  ^  &  JbèopbrafiijChAraàerei 
Etbici^  Gracè  &  Latjnè,^  I^oijs  ilfufrafi  à  Jofe- 
pbo  Simpfon^  A.  M.  în.8*  A  la  (Ite-d^  chaque 
.Pièce  on  a  mis  un  Abrégé  de  la  Tie^  àe  TÀuteur. 
On  y  a  âuffi  joint  une  Dîfleftation  où'.ljou  compa- 
re la  Philofophie  d.es  Stoïciens  avec  c^le  des  Pé- 
iripatéciciens ,  des  anéiens  Académiciens,  &  des 
Epicuriens  :  elle  eft  presque  toute  tirée  de  la  Pré- 
face de  Gataiif  fûrMes  Réflexions  de  Marc  An- 
tonin.  Du  refle,  les  courtes  Notes  que  Mr.  Smp^ 
fin  a  mîfes  au  bas  des  pages  font  prifes  de  divers 
Auteurs ,  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  de  ûl 
faço/i. 

J  D£ 

O)  Vo)r«  cette  MiUiftbf  7t4»/;  Tom,  IV.  pag.  aa?. 


D  E    LO  ND  RE  S. 

,  Mr.  Hiilarj^  Médecin  à  Batb  ,  nou3  a  donné 
un  Traité  de  la  Petite  Vérole  :  J  praàkal  Efa^ 
on  tbe  Small  Pox  &c.  In  8*  Après  avoir  parlé  de 
la  caufe  &  des  fymptomes  dé  cette  Maladie  »  de  la 
méthode  de  la  traiter  qu'il  croit  la  meilleure  ^c.» 
il  en  recherche  rorigine,  &  remarque  qu'elle  fut 
portée  en  £gypte  par  les  Arabes  ou  SaraGns  lors- 
qu'ils prirent  Alexandrie  environ  Tan  640.  Elle 
ètoit  inconnue  avant  cfe  tems-là  :  les  Médecins 
Grecs  &  Romains  n'en  parlent  point,  les  Méde- 
cins Arabes  font  les  premiers  qui  en  ont  fait  men- 
tion; ce  qui  nous  autorife  à  croire  qu'elle  a  pris 
ion  origine  dans  quelque  Canton  de  l'Arabie.  Mr. 
JHillary  donne  à  la  Rougeole  la  même  £poqué 
qu'à  la  Petite  Vérole, 

Voici  encore  un  Livre  de  Médecine  :  Arlh 
Obftetricaria  Compendium^  tant  Tbeoriam  qua»i 
Praxin  jheàans:  Morborum  omnium  qui.Fœminis 
inter  gefiandum  in  utero  ^  &  in  puerperio  ^  nec  non 
Jnfantibus  fupervtnirt  filent  ^  curationem  totam 
comple&en^,  Huic  accedurit Morborum  omnium,  ^qui-^ 
tus  corpus  bumanum  efi  obnoxium^naturam  invèfit" 
gandi  metbodus  vera  &  accuratiffima\  iîlorum 
Curationem  efficacijjimam  indigitans  ;  &  Obferva- 
tiones  nonnulla  ad  praxin  generalem  Medicin^  at* 
tinentes*  In  ufum  Medicinés  Tyronum.  ^uâore 
Richardo  Manningham  Equité  ^  M.  D.  R.  S.  S.  fiP 
Coll.  Med.  Londin.  In  4. 

Tbe  Queftion  of  tbe.  Precedency  of  tbe  Peer$  of 
Ireland  in  England^  fairly  ftated  &c.  C*eft-à;di- 
re ,  La  Queftion  touchant  la  Pré  fiance  des  Pairs 
d* Irlande  en  Angleterre  déterminée  avec  candeur 
.  Tome  XX F.  Part.  //.  G  g  fif 


1^    âiBiJôi'HÉQUfi  Itiisoi^jifïil, 

fi?  imp0rfialifé  :  dans  me  Lettre  écrire  à  un  Set". 
gneur  anglais  par  un  Homme  âe  qualité  de  P autre 
Royaume*.  ïp^.  Les  Pairs  d^Angleçerre  ont  ^uel- 
*^uefois  fréten du  avoir  là  préféançe  fur  ious  1q^ 
^iaifkd'klande*.de  quelque  rang  qu'ils. fuffeùt.  On 
çôrubàt  ici  ci^tté Prétention,  tant  p?uc  des  falfons. 
5UQ  par  desiutorités.&  de^  exenmjiés;.  &  qa  fy^ 
Voir  qjie,  <!iîn$  l§s  Ai^ei  publics  ^.  rplennels  àéà. 
ILoîs  d'Angleterre*  le^B^rlâges,  .pouroriçeçdènX, 
Pompes  fti.nébrev&c,  les  Pairs  d'Irlande  Oiat^iqu» 
Ipurs  en  Ig  pf éféaiice  fur  ceux. d'Angleterre  ^m 
.Titre  àu-defTous  du  leur:  un  Duc  Irlandois  a  eu 
l(e.jpâs  tùriiojis  lés  Comtés  ^glqîs,  un  Coipte  &s 
iés  Vicomtes,  &  in.  Viçq^mte  fur  lé^ Barons  qfjç. 
On  a,  publié  ;Un  ^^ppUmnf  aux  Eflais^de  Mm" 


jtîpn..,  \^  Un  ^onhjtt  i  là  t^uanig  ie  Morità^ie  j^?k 
Çtàude  É^it^,^i\ti  3é,,cé  nï|me  ^i;/>.  jj,  Qhè 
pçt i,te  Pfece  Jntitiâée,  Cqraâère  &^  C^ar^fin 
jfEpMtf&4e^  P,aJfcaL    Ji  eft 

.yraiiejnblapte  qu^biçiti  desgeh^  coûteront  qujç,  q^t* 
«  Pièce, ^qupiqi]^  tréVfîijp,  écrite,  foït  du.  câ'èèrè, 
Mrl  Pafcal:  on  àifroït  ïuen  fait  de  nous  eu  don- 
iïei:|Je»preuv,es,,  ..     ,,         ,  ... 

..The  /tnnals  of  Europe^  fyr  the  Teqr  }7^,  yf^* 
Vpitjk^^éiirQ^Jnnégfés  de  rÈùrQpipôMrfàfinéejjrj^c 
eont.enâhi.^ifM^^^  è:m^^  &  niét^JifUféi 

tout  tes  ivirii^ém  remarquahies  qui  -fini  iûrrm 


1 


Surant  Je  cours  dé  cette  année  y  dans  la  Qrandé* 
Bretagne  ou  dans  les  Pays  J^trahgèrs:  avec  des  Ûo^ 
pies  ou  Extraits  des  plus  inipêrtans  Traités  ou  àu^ 
ires  Ecrits  fuBlits^  §?  un  précis  des  Brochures  les 
plus  cjurieufès  publiées  dans  ce  temlà.  Ouvragé 
que  Pon  continuera ,  &  qiiah  publiera  déformais 
tbdque  année  après  respiration  de  Fànnée  précé^ 
dente,  Tom\  /.  In  g.  C;n'  trouve' ici  les  délibérai 
tlons  du  Pârtemenc,  lés  Aétés  au'on  y  afaits,.le;(. 
Disputes  qu'il  y  à  eues  entre  lès  Citoyens  de  la 
Ville  de  Londres  touchant  réleftiôii  de  lès  Magis- 
mits,  lies  Arfaïfés  du  Cbtfifmërcé  &c.  Dans  ^ 
itîultîpliéîté  ^é$  màtiêfés  qu'un  Ouvragé  comme 
Celui-là  doit  contenir,  ôti  n'a  jpâs  cru  devoir  fui- 
vre  Tordre  chronblogf^liîè,  ^tii  âùrdit  catifé  dé  la 
éonfufionf  çii  a  riippofté'Ies  événement  feloû  les 
fiéux  où  ils  font  airîV^s ,  ou  fëton  que  leur  naître 

Î m  leur  qualité  le'd^tnandôit.  L^Améur  né  fè'p^res« 
ant  pas  dé  p\ibliêr  lés 'faits  <g[u*il  rapporté  j  coinn 
^è  on  Mt'd^ns  les  Gazettes,  \i  à  eulé  téofs  de 
s'*êhbîeii.înftfuîreV  «  d'éh  pouvoir  faire  tin  récit 
idêîé.  n  ^les  âïcèlnpsfgné  quelquefois  d'éclair- 
CilTeméns^lifiies,  & dèréÔéidons judîcîeufes. 

Mt^4^ë  Arpenteuir,  S  Mr.  jPi«tf* Graveur, 
txavï^ill^nç  â^;j  Plan  dés  Pilles^  de  Londres  &  âé 
Pf^èSfBiifl^r  ^  &  du  Bourg  dé  Sfoutbwark^  qui  eil 
^  bout  du  Porit  de  Lpniffés'  de  l'autre  côté  de  la 
Taniife  €é  Plari  fera  plus  étendu  &  plus  exaét 
4ué  tous  éeu^  qu'on  a  faits  jusqu^id.  Il  fera  de 
24  feuilles  j  Çc  aura  en  won  treize  pîçds  dé  Ion- 
guèiir ,  &  ux  pieds  (k  demi  de  profondeur,  il 
côtitifndrà  dàtirfôîi  enceinte  plus  de  dix  mille  Aiv 
péns  dé  tetre  ,  deforté  qu'on  y  pourra  mairquef 
âiftiiiftcment les  Places,  Rues,  Cours,  Allée$ 
&c,,'daiis  leurs  véritaWesf tôfoWônr^  âtlffl'Wea 

-*-  G  g  2  que 
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que  la  forme  &.  retendue  des  EgHfes  &  autres  E* 
difices-J)tiblics.  Pour,  lever  ce  Plan  avec  toute 
Texafthude  poflîble,  dn  s'ellfervi  de  la  Trigono- 
métrie» &  de  toius.  les  moyens  que  la  Géométrie 
peut  fournir^  Le  prix  fera  de  trois  Gdînées ,  dont 
on  payeili  «ne  en  foufcrivant,  &  les  deux  autres 
quand  on:  reôevrautt.Exeoiplaire  de  cet  Ouvrage. 
Ceux  qui  TQudrcmr  faire  relier  les  fe^uilles  en  un 
Vt)!ume^reeevront  uiK  petit  Pian,  qui  donnera  tcfut 
d'un  coup  une  idée  de  Tautre,  &  le  repréfentera  » 
poor  alnfi  dire;  en  miniature. 
'  ifit.Jiiain^  Dofteuren  Médecine  &  Membre 
de  la  Socfété  Royale  ,'^it  imprimer  une  nouvelle 
EdUîoft  dos  Commentaires  de  té  far  ^  qu'U  enrichit 
éè'plnfieurs^Wotes.  In  8;- ~  /  -  , 
^^-iufifàiws  M  the  Cbaraùer  if  Japis:  in  Vtr^ 
&e.'-lii.>9,  C'eft  un  Ecrit  poïlhnm'e  du  brvAtnr- 
hury  ,  ^"réçjuê  de  Rochefter.  Il  y  fait  voir  que 
parlé  Médecin  y^r^ ,  dont  parle  Ftrgi/e^  iliaut 
«icehdre  Anuniàs  Mà/a ,  Médecin  d\1»gufle;  & 
^montre  en'mémé  tôms,  que  ce  Poète  a  peint  dans 
Ton  Enerde  plufieurs  grands  Hommes  de  Ton  tems, 
ftmr  dts>  nonts  empruusés.  Cette  Brochure  eft 
précédée  d'uûe  Pî-éfecè  qui  contîettt  l'Eloge  du 
F^éhit,  &  qu'on  cvoit  étire  de  Mr.  Bcpe. 

On  iihprkne  ^aétiieitement  la  Tàhle  des  ÂnnaUi 
TypojgrapinqtiBS  de  Mr.  Mai f faire  (»)  ••  die  fera 
deux  Yolumea,  in  4.'  Comme  elle  s'imprime  Ibus 
lis  ytux  de  l'Auieur ,  il  ne  faut  pas  douter  qu^elie 
neibitirôsr  correébe.  Polir  fatisfaire  à  l'impdAten- 
ce  du  Public»  on  y  travaillé  dans:  deux'In^irbiie- 
ries  différentes  ;  ainfi  l'Ouvrage  paroitra  au  pre- 
mier jour.  >    \  ■'^'         ^   : 

La 


<•«.« 


(s)  Voyez  cette  Biklifk^^  TÔnitTX.  pag.4<^z« 


OSoBré^NaoemBreU Dicemhre^ 1 740.  ^^^ 

La  Société  pout  Tencouragement  des:  Belles*» 
Leisres  a  publié  les  Négociation  du  €f>evMer 
Roej  pendant  fon  AmbafTaute  àflft) Por/^v  c^ftf à-^ 
dire,  tlepuîs  l'an  fSm ,  jusqu'à' 4'an  1^20  inclufi-r 
vement.  Tèe  Neg^iàfions  efSir  Thomas  Rxà  &c; 
Lrfbi.  IL  y  a  quelques,  années  que  ^es  Libiaires  ^ 
enp^eprîTent  de  faire,  ipprinier  '  cet  Ouvragé  p^f 
foufcription  ;  *  mais  n'aiant  ]»asi trouvé  un  nombre 
fuffi&at  de  Sou&ripteurs»  ils.  furent  obiigiés  dV 
bandonner  ce  deilèin.  .     ■  4; 

La  même  Société  vient  dMioits  donner  tmenoo^ 
v«IIq  Bdition  de  Maxime  de.Tyr.  Mnci/^i  T$rii 
D1ffptatim€S.  Exrecenfione  Jùi^nnis  DavifiL,  ColL 
Ji^itp.€afa0b.  ^réfidis^  -EdiHerMârar  ad  dm 
Gracos  MSS,  locis  quamtdttximis'enièndat» :  N^^ 
tijgtifè(  Ueupk^êfrilfysxak&a*  €Vir  aecefwUfit  Hri 
enudHiJI^  J^^  B^fajddaadi  ^  toH^  Htfi  OintàbH§^ 
SacMiidnnotatimes.Qraeè&iLasinè^^^:^..  ^.\ 
Mu  LOHdnèn  a  doané:  une  fecotde  Parysridtt  fe-« 
c&n^Tïoane  de  (on  ly^ve  fm^âCrédîbiHt^  éeVmt-, 
t(Wire  îÇiwngéliqut  iHe^.  ÇrgdtbUêtj^f^ikeCofpel 

y-j3o  piiitoeparflroclfiircsla  Vie  &  le  Ctraôèrô 
de  pj^Gfairs  pm'jGwQe»  4e  Vm^  deJ'ftutie  Sje^fo 
di(linguées':4iQf  leiil:  Pièces  leur  Erudition  ^Mtt 
BfWm^^.iic*\^i!é^nâriahjmdMaraÙûrsiê^^  Ges 
MétuflÉres  font;tiréft>d!ea  SenoQnsvfuaébfea.o^  4)^9 
HIAGÂre»  &c.^  <^  ^pàrietit  de  ces,  pecfoiuaes  1 M 
l'Editeur  ^y  -a  ^afpnté  ^c$  Notes;  Hîftorîi|ue^  Ai 
Clusp«ologi<îue$  r  fwtir  /uppiéef  à  «e.qui' manqua 
daa87le»  Auteurs^  oÀ.  iit  pttifi.>  Infoiio.  > 

DE    RO  ME.  .  i 

V 

'    On  vient  d'imprimer  ici  :  f^ndiei^  Canonicartm 

:_i,  j;-,^  -.;>'  ,:--v  :  ^gg^j  -'  ^■'■-  ''•       Script  • 


^^0     3tAUQTHJEQUpt  IlAISON^I^y 

Scriptmarum  Fulgat^  Latina  EditimiSy  feu  f^- 
ierU  Saçrorum  Bmiorum  Pragm^ta  iuxfa  Gnt* 
iâm  vùlgatam  G^  beçcaplarem  Latinean  àntiquam 
Italatn^Juplicemque  S.  EuféiiifftiîerQtlymiTrapS' 
iatmehfj  nunç  primum  in  lucem  édita  ^tque  illus-' 
iratà\'^ra& ftùdid  JofefîhiïttanchinJ.f'tfye»^»- 
j^s ,  Preskyteri  Cotfgregàtioms  QmtQYii  B^tmnth 

yâfipb  IUgaca\L\lm^  ^e  €^  Ville  »  ag^oUi^ 
tm  Projet  de  Soofcrîpdoti  ^  qoî  nef  fieut  que  mé^r 
ier  la  faveur  gé^érale^  tam  pour  Ibn^^giréménr que 
pour  fpn  utilité^  Il  s'y  agit  (l*impnmcr»  en  «'divers 
Volumes,  grands*,  hs  Leïï/'es 'ià^  tà^y'fies  Ssi-. 
yans  qui  fleurirent  dans  VJfalije ,^ep\ii^'iit^^l^stHÛLUr 
ce  des  fiâllès*L,èta:e«  jusjqu^à  ràn  i^bo^nels  qu^ 
Léon^Tjt  4rétfny  P.]^è$np\,  %Pû^e^b^Mâ^e, 
Ui'Piccokwiniy  Pàfitiehf  Csdrin  ^t:f^éro^e^y  fk 
tant  4'aàtres  femblaDlës^  Lé  Kr%t  dçSt  !écréx^ê- 
cuté  par  Mr.  Èorénza  HfeUeo,  Sav^t  de^lajjaêpie 
yille,  q^  A  ciré  de$  Bjtxlîoi^quQS  4''^'  «ajti^tité 
dé  Pièces  in<i;nufcrites  )  j&  quii>r,oj9et  de  donner 
là  Vie  à^^  Aut^rs,  jàlatête  'dèkiys  Ï^/m,  .4^ 
jnémé^ue  tf ajouter  qt^elques"]^  jQi  ^oi; 

pour  éclairdr  ces  detméres.  Il  ^  peit^tp^i^^  Yo- 
\\ime  tous  les  trois  jaois;  ei^  CommeÂçanr  fûur  le 
xnoîs  de  3^^?^  prochain^  oîi  ràndou^nira  le? 
jLettres  de  Létmard  jiîrétin  ^  ^vigimpté^^ 
de  90  qui  ne  (bi^t  point  «dans  ï*£âitio»  d^*^6i^.  F^- 
hricfm  de. ,1724.  Onùdemantté  pouri  chaque  Vo- 
lun^e  quatre  Juies  ,  payables  tQi^purs  réguliéie- 
ment  à  l-^vaiice;  &  Ton  déciaiÊ  que  ceux  qui  ne 
pay^exQnt  pas  à.teàS;,*-ou  «jariaf^  à 

'   \  .•■.■  '  .t  o ,  ^  • .  •        ^ç^_ 
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Cètijr.er  jevrs  Exemplaires  »    9e  les  apcp^t  pgs  | 
«Kwp«  4e  %K  Jules. 

/>  4?    9  £  N  E  V  E. 

On  imprime  ici  aâuellement  un  Livre  în  g*  in- 
titulé: Defi^iptm  dp  ^Etatpféfç^t  4l^  Gouverne- 
ment du  torpî  Germanique^  appelle  communément 
Iç  $t.  Empire  ISigm^in,  C'eft  un  fort  l?pn  Quypra- 
ge  4«  JMr.  iyi?r/t^/',  ProfeffeUr  en  Orçît  Çm^Hçt^ 
Çiei?éve.  Cet  Ouvrage,  çoanu  en  M^ufcrit  4ç 
q^q^es  Etraugers ,  qui  e>9  ùi^Qi&^t  Ve^ucpap  4j^ 
c^s,  a  été  deCré  ^  demaii4é  çomoae  Jincérii^îàn^ 
4^s  les  conjonctures  préfeniies. 

On  vieçt  d'achever  rimprefHop:  d'ume.  Infirme- 
tio»  Chrétienne  ou  €atéchi%me  fqmi^i^r  p$îtrie%  fe-; 
tits  Enffns^  en  5  feuilles  in  12.  Ç'eft  un  l»iyfe  ' 
qui  iQérîtç  Tattentiqn  des  perfonaes  imelligeiitets  9' 
|ilU8  que  de  fembl^les.Ouvra.gesAe  ^attire^td'.or^it 
çaire,  jt  caufè  de  la  finpipUcité  gvîmgéltq^ie ,  &  dé 
I|i  d^té  &  ia  pxécîgpn  qu'09  ^  tâché  4'y  inettçef 
eip  écartgnttout  ie  Théologique  des  Eçoleir.  I)f 
éié.d];e0'é  pour  r«&ge  de^quejque^  Faipill^s»  par 
110  homsui?  peu  conteuc  de  1^  plupart  des  /^hoi% 
qu'on  trouve  aUlenri  en  ce  ^e^oce»  &  qui  s'^eft  a- 
trité  de  donuer  à  fes  EnffiQs  de  &i9es  idées  4e  la 
ReMgiop'  Naturelle  &  4a  Ghr^ianian^.  0^  em 
paxlera  plus  en  détail  ,u,ne  i»tre  î<^is. 

M.  Théodore  Le  Elem:^  Pxo^efièur  en  l^gfligiïes 
Olî^tales  à  Genève,  a  JoW  au  Public  m»  APU- 
relle  {Verfion  des  P/eafime$,  ^îte  en  Frofe  Erai;i- 
^ifc  :  d'après  l:Hébr<îu;  il  y  a  jwt  qurtques  Ij^Pr 
tesimargjcalei»   -       '  . 

«^    VExpofitmi&it^»0&^b4olifgit^e^exiL%^p 
:.  ée  fE^trs  aux  Mmmt^i^  Quvxage  pofthume  de 

Gg4  J*^' 
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J.A.  Turrettin^  eft  presque  achevée  d'imprimer 
fort  corredtemetit.in  4.  On  en  rendra  compceplus 
amplement  une  autre  fois.  C'eftuu  habile  hom-> 
me  qui  a  eu  la  direéion  &  le  fein  de  cette  Edi- 
tion.^   .    /,      ^5^^    . .    H  ,        . 

i(£    lE-.!  P  s  I  C  K. 

Les  Auteurs  de  nos  Aâa  Eruditorum  ont  no* 
tifié  par  iine  Ljetf ra,  «rireflëe  à  leurs  Le&BUrsy,  en 
date  dii  iîo  Septembre  174a,  qu'ils  fe  font  enfin 
déterminés 'à  détacher  d^  i?  Mi^âe^y  déjà  immenfe, 
de  leurs. |oumaui,^  les  Ar|:icles  les.plu3  intérelTans 
fut  toutes  fQi;^s  de  matières  ,  qui  viennent  de 
Mrs.  LeibnitZy  Tfcbirnbam^  fiernot^i^  }Folf;ix, 
d'autres.  Savans  d^picèmie^  .ordre,  <  Après -s'être 
plaints  delà,  tentatiyequi  en4i  été  fake  à  Veniïè, 
à  leur  infu  &  à  leur  préjudice 9  &, dont  ifs  aiTuorat 
qtrfe  f  exécution  ell  fort  mal  encendue:4):'Y^icr  ce 
qu'ils  propofent  eux-n^émçs^  .  i...Us  fépaifirîmt ks 
Matières^  afiq  qiiç  chacun  puifle  ne  foufi:cke.  que  * 
poïir  lès  "Volumes  qui  lui  conviendront.  2.  Ils 
rejoindront  tous  les  Articles  qui  viennent  des  mê- 
mes Auteurs,  commençant  par  Mrs.  LeiM^z  & 
Bemoulii,  continuant  les  autres  qui  font  connus 
félon  fordre  du  teças,  ifc  plaçant  les  AnonymetPâ 
la  fî^;  non  fans,  mettre  à  la  tête  djs:  chaque  Re« 
cueil  ,  cç'què  Vpu  aufi  pu, /avoir  de  la  Vie'  de  * 
l'Aùtèur.  3. .  Ite  veilleront  ibigaeulèmentK  fur  la 
cdtr^dion ,  &  comptent  der^oiinçr  deuxv.Vokuiies'  - 
dans  une  Année. ,  .^.-Né^pw^îinp.favKNÉ  encore 
le  prFx  des  Volun^^  je  1^  pifp^ettenr.qu*}!  feat 
peut-être^  moindre  .^'uf^celuiid^s  Véwjiâenftf  i.biqn» 
que  rôuvrà^e  'dQh{^^4tre^iàçogipKab  * 

leirf.*'5;''£uffh.  ceux  qui  veulent  îbùfcrirô  ,  *oi^^ 

.-:       .  '        pour 


pour  l'Ouvrage  complet,  ou  pour  quelques  Volu- 
mes fép«rés,  fout  prWs  de  l'éiriïe'lncelîàranieni  b 
Mr.  Fréàirk  Otto  Mtncitn,  Dofteur  es  Droits, 
&  Confciller  Aulique  de  5.  M.  le  Uol  de  Polopie, 
parce  que  l'on  ne  tirera  qu'autant  d'Exemplaires 
qu'il  y  en  aura  de  fourcrii;  ;  bien  entendu  que  fi  le 
prix  excédoit  ce  que  l'on  s'en  étoit  propofô ,  cha- 
cun fera  libre  de  ne  point  prendre  ce  qu'il  avoit 
demandé. 

Mr.  ^ean  Ihnri  Ia    ' 
Ville ,  vient  de  publi 
er^hM  &  {ncroKetai. 
ttr  finniarh,  vbi  vt 

rMtOr.  '  -Accfdlt  Lib 
Mailtmrii  /innalet'  S 
„  De  Toriglne  &  di 
i,  dnisia  Ville  de  té 
de  147  pages." CouM 
Tes  ciuicnfes;  nous  ni 
un  Article  étxa  iaPaVi 
Raifomie. 

•D^^'  H  AKtlNC  E  N. 

Faliert'VàMdtr  PTàMi^  (bas pnffe.  Se  pvibl^t- 
ra  dMis-^tniriN^ccoLAi  Htimn  AiivérfaHùntht  U- 
hrilf^i  ttumqu^nr  àntébac' eâti' 
Avdarum'  vttervm ,   préfertim 
emttidàtuutf^^'  Muflratttur:    'i 
Nvt*  infdrUt  «'hCfttntlUta,  Tibu 
tium:    Curante  P»Tro  Burmai 
Nap.  Hifivriaruà  &  Elaq.  Prvfi 
Frane^ueratU,  fulPtvfatiènm 
adi'aif.  ID4.  ■;  ■ 
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^.  Bro^leiiUbniTt  de  cent  Solfie,  conusetice 
à  iéiivret  aux  Sou&iipcetirj,  Ç.  Marani  jfnteces' 
firis  Tokfani  Opéra  omnia ,  feu  Baratitîa  DigeJU- 
r^m  &  varJi  STrmâaims  Jurés  &oiUs^  lOe^pf^^ 
iuftrvire  fat er une  Su^lemeçto  Tbefauri^urts  Rjh 
nsanif^  ^^  /iuâon's  Fita^  Bernardo  Medonio 
âcdpcore  :  Bmuia  mb  mfiumerts  menais  p^rgata, 
ntque  Jndictbus  cûpiofifimis  hcupietnea^  eumlcèn^ 
jlLâiiris.  Recenfuie  &  Prafaeknem  aiiecit  €hrifti 
fiètir.  'Tcotz  }€tus ,  in  folie*  Ceux  qui  ûQjt  fous- 
.  dit  pour  pisidxe  cet  Ouvn^e  à  celui  de  Poet  ai 
Vandeùas^  foar avertis  qu'il  refte  à  i^yer  4.  florins 
de  Hollande  ;  &  ceux  qui  Tout  deftiné  à  te  placer 
comme  uu  Sumilément  du  Tbefaùrus  Juris  Romani 
Qfionis ,  payeront  3  florins)  £t  pour  lé  plus  grand 
papier,  U  refe A  p^yer  aux Souibripteurs  7  flioiins. 
Mais  comme  09  {i^ea  a  tiré  que  25  £xei^laireS  de 
cette  derniàce  lortetJ&  quUls'éi  refte  plus  qù^na 
petit  nombre,  on  payera  pour  les  Exemplaires  rej« 
tans  ig  florins  &  zg  fols.  Ceux  qui  n^onfepas 
foufcrit  pourront  eniiyoir  des  £xèmplair^  jusqu'au 

Srémier  Mars  1741»  à  neuf  florins  lé  petit  papier, 
ce  it  florins  z i^fols le  papier  ilfi^i».'  '•  '  '^' 
Le  niéme  Licicaite  a  imprimé  &»  débite  f 
Les  Avantures  de  Madame  la  Buchefe  de  Kaàjour^ 
Hillolte  vvéxdtable ,  pai"  Mr.  4^  Mîroneyàn  fl;  a  To- 
mes. ,Ce  petit  Ouvrage  eft  rempli  dMvénànens 
très  (inguUers,  &  qui  dot  échappé  il  beaucoup  de 
eéléhrés  Auteurs  qui  ont  écrit -foua  te  Régne  de 
itûuis  ifJGrand.  *   ' 


^: 
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Q  E   L  4   H  ÂffE. 

La  Ya^ve  he  Ker  vjenc  ^'imprimer  la  Bei/f 
JFo^npâj  avec  ifeux  kfftres\  l'uoe  de  Mi.Rietri^^ 
bick  Xur  V Immortalité  de  fJmf  >  &  raùcre  m 
ïHifrmqnie  préétMie  di  Mr,  Leiénitz:^  petit  odai^ 
vo.  2]!ansk|)rémlire  de  ces  trois  Pièces,  qui  eft 
par  piaiogijie,  on  intrôittik  une  }eune  &  belle  i]^- 
jmoj&He  qui  lait  leçon  deia  Siiilorophie  de  w. 
ff^olfi  dgnt  eUe  expofe  ^"^défend  le  Syfièmè, avec • 
$iutant  de  dextérité  que  de  zèle.  VO^wé^t  eft 
(bien  éâiCy.i&imérite  la  lefture  de  ceux  qui  vett- 
jlent  fe  £aLire  quelque  idée  è'unè  PhiloA^^e  q^ûi 
«pimujeDse  à  faine  tant  dje  bruit  dans  le  Monde.    ' 

D^4  JUSTE  RD  4  M. 

Mr.  dfi  B,**^.  dont  le  zélé  pour  le  bien  de  la 
République  des  Lettres  n*eft  pas  moins  ardent 
•^^^iéclainé ,  le  propofe  de  fdce  préfént  au  Public 
,é93  Lm^^  de  flt^.  Cufer  à  Mf.  la  Croze,  ù  la 
LfKpflèflîôa  desquelles  il  jeft  parvenu  par  là  fiiveûr 
i^^siae  Pjer^S^nxié  è'un  grand  faveur,  ^  d'un  niérixiie 
jiiftî^fil^*  tLe  lavant  Editeur  y  ajoutera  quantité 
d*ajui7e3  Leurres  écrites  par  ce  célèbre  MagiHfàt  . 
4^  Deventar  à  divjers  grands  Hommes ,  tant  de'Fran- . 
ce  &  d'asUeurs,  qj^  de  ces  Provinces.  ïous  ceux 
qui  Tayesit  conÀlea  Férudition  de  rAmeur  étoît 
pfoSQ^â&  &  variée  »  doivent  aifèment  concevoir 
.<|Uiel  ^si  le  pnx  de  ce  Recueâ.  ^  quelle  recoh- 
jnxnSv^^^^^M'^^^^^^  f^*^'»  '^}9  dans  te 
jprùjct  jqu'B  en  a  {oublié,  nou^  en  af^rend  divier- 
fes  particularités  très  curieules»  •qo^il  exprime  à- 
yec  tant  4e  grâce  &  d'efprit ,  que  nous  nous  fe- 
rions 
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rions  fait  un  plaifir,  comme  un  honneur,  de  lin* 
férer  ici  cooc  entier^  (l  Telpace  ne  nous  ^ûc  pas 
manqué.  /I.Jm  Sauzetr  <1QÎ  s*eft  chargé  de  l'im- 
preHion  de  cet  Ouvrage»  promet  que  1*À///Mir /f- 
ra  belle  ,  du  Papier  &  d'un  Caraàère  pareil  à 
celui. du  Projet;  qu^l  9 Vu  tirera  pte  500  Exem- 
plaires  ,  à  moins  que  le  nombre  des  Soufcriptions 
n^aille  plus  loin ,  &qu*il  n^en  imprimerapas  un  feul 
4tU'delà  du  nombre,  foufcrit.  Ce  Volume  in  4. 
qui  contiendra  environ  100  feuilles,  coûtera  eu 
CQttt  6  Florins  &  demi  pour  le  Papier  ordinaire, 

6  10  Fiorins4>i9ur  le  Papier  Royal;  bien  entendu 
que  pomr  i*uu  &  l'autre  on  payera  la  moitié  en 
fouicciyant^  &  le  refte  en  recevant  l'£xemplair^« 
La  Souferipcfaosp  fera  ouvene  depuis  le  xf>  de  No- 
vembfisj74o,  jusqu'au  i.  d'Avril  1741  ,que  Toa 
<^dmmencera  rimpreflion.  On  peut  (bufcrîre  chez 
H^du  Sauzet^r^  €tLtz  les  principaux  Libraires, 
tant  de  ces  Provinces,  que  des  Pays  Etrangerr. 

François  rHonori  &  Fils  viennent  de  publier 
une  belle  Edition,  confidérablement  augmentée, 
<$::  enrichie  de  Figures  en  taille-douce  &  devVi-. 
guettes.)  j)çs  Oeuvres  de  fMbé  de  St.  HUaL  Cette 
Edition  eft  divifée  en  6. voll.4^  la.  m^^  grofleur : 
on  l'a  auffi  augmentée  de  divers  Articles,  qu^on 
ne  trouve  point  dans  les  autres  Editions.  H  feroit 
inutile  d'allonger  cet  Avertiflement,  pour  faire  re- 
marquer la  beauté  de  cette  Edition.  On  verra 
d'abord,  que  les  Libraires  n'ont  rien  épargné  de 
ce  qui  dépendoit  de  leurs  foins,  foit  pour  la  beau- 
^  lé  du  Papier  &  dejs  CaraétéréH,  foit  pour  la  Gia- 
vure  des  Figures;  &  l'exaftitude  de  la  Correction 
répond  à  tout  le  relie. 
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J.  Catufe  a  fous  preflï ,  &  publiera  incefTam*» 
m6tit,  les  quatre  Livres  fuivaos. 

I.  Defcriptiandû  Cap  de  Botkie'EJpérance\^  qui 
conciedt  une  Relation  exaAe  de  la  Nation  des 
Hottentotîj  &  de  V Etabli femenfcj^e  les  Holhm- 
dofs  y  ont  formé  ;  »6eû  un  grand  mHUbre  éPOhfer^ 
vdtions  curieufes  Jkt  ttmt  ce  que  la  Nature  y  prth 
duit  defingulier.  Tirée  des  Mémoires  de  Mr.  Kdl^ 
be^  qui  apafTé  dix  années  dans  ce  Pays-là,  oû  il 
avoic  été  envoyé  pour  faire  des  ObferVatipns  Ai-> 
trdûômiques  &  Phyfiqoes.  Enrichie  de  Csuçtes,^ 
de  FigUïes  en  taîUe-dbuce,  3  vbl;  hi18i 

IL  LeUres  fur  les  Principes  dé  la  vraie  Reti* 
ghni  Oùl\>ti  examine  un  Livre  intitulé  t  Lettres' 
fuV  la'  Religion  éfentielle  à  tBmme.  On  y  a 
jôtet  VAït  OitiqUi  des  Lettrés  Pbikfiflfifues' de 
Vki'dé  f^<^aîré.  ^  vcL  in  ift. 
.  II L  Hlftélre  de  Margueriit  tt Anjou  ,  Rein$ 
J'Angl^ertê.  4  Vol.  in  la. 

I V,  Hifioire  d^une  Grecque  moderne.    2  voL 
»  ta.  ;    '^^   ■ 

'  '€€&  iem  damiers  Ouvrages  font  de  Mr.  TAbbé 
PfivHi^  Aumônier  dé  S.  K.  S.  Mgr.  le  Prince  de 
Cëmiy  ,&  Auteur  des  Mémoires  d^un  Homme  de 
qùàm^dvLHilofopbeAngtoiSj  &c. 


TABLE 


n       • 


TAS  LÉ 

A  k  t  t  G  l  Ë  §. 

¥\    Ti»i#  &  St.  tue,  fur  eèSai  téèdititt 
U  NOffam  &  FEhfàÀêe^).  Christ. 

ii  CmtiisàiàrvàmniiéÙréfiRû»i»tt.  PafWfr*. 

T&NS.  200 

ïft.  Utirifinâei  ÉfimihéMrê}  déCeriêVê,  fur 
f  Hîft'ôîré  <fe  FOrJgirië  de  llropHmetié.  .  iji 

fV.  B'éfenfèifÛCkfifiianimé,  étPférérvatfck" 
m  ht  Létcrès^W  Ik'  Rtl^ibn  éïTentiélIé.  i^i^i» 
Jlfr.  DE  Rqches;  .      ^  sgi 

t:  JfmrnMiélàUiaim  iiW\MzH;^îÀàk  à 
la  Chine.    Secon(f  Éxttîtît.  3a/ 

VU.  Annales  de  Dannemarcy  depuis  (amàff  il 
hidéric  I.jUs^en  1550;  PaV  m  CUctis. 


blié  par  Wf.  éKdftoisM  ^       |jiî/ 

VL  NouveUei  Littérutres.  .4^4 


!       '    •     . 


.1      /  '   .' 


CATA' 


d  AT  A  L  Ô  6  U  S 


B 


DES    LIVItES 

KO  O  VE  AUX 

LiiriLetM. 

lUiothecsr  PhUofop^içil  Stfavi^na  »  emén4ani^, 
^    CQntinuflttt  &c.  à  Mdrc.  Kahlio.   â  voU  8* 

Bibliothèca  Hiftorica  Sele^a  in  fuas  Cl^fles  4i^U 
t>uta  I  cujaar  primas  lineas  4uxit  Bure.  Gon^ 
Stru^ius ,  emendavic  &  copiolè  iocuptetavit  Ch* 
Gott,  Bu4ér.  g.  Jen«  1740.    ,         -     , .  . 

Gella  &  Veftigia  Danormn*  6f  Tômus  IL  Htfnié 

Got.  Lengfiich  Hiftoria  Polona.  à  Lecfao  aa  Au* 

v  ^ftiJI- mortem.,ê.  L}pfi|5i74o- 

}ob.  Alfaruc  de  Moîbis  Venerei$»£ditionova»aïic^ 
tïor  &  emetidatiori  in  qaa  a44it^.fuot  in^  Dit* 
ftrtatione^  novtf;  sivçh  4^  Pi^ifiid  1741* 

Bu^^aqm  ^  Plantarum  jniftns  cogaitaram  CentQw 
f  fi  y*  cspmpte^eii^  Plantas,  eirca  B^^zamittm  & 
in  Oriente  obfêrvatas.  4.  fig*  Petrbpoli  i^fs. 

Anti4uitatum  Sacrarum  Poecilé,  îh  variîs  Spécula^ 
tibnibus  &  ContemptadoniBùs  èMolè  &  Pro- 
phétis  exhibita,cura  &  ftudioBem.  Sebad  Cre- 
mer ,  S.  S,  TheoL  Doâoris  &  ProfelToris  Ordî- 
sarii  Harderovicî.  4.  Amfl.  1741. 
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Livres  François. 

Iftoire  de  Frédéric  Guiliaume  L  Roi  de  Prus- 
fe^  &  Eieùeur  de  Brmidebeurg.  2  voi.  12. 
^mft^  1741. 

Le 


li  Triomphé  de  la  Vertu ^^tu  Foyage  fur  Mer,  & 

Avantures  de  la  Cimtejfe  de  BreJfoL  3  vol.  12. 

La  Haye  17/^1. 
Le  Nouveau  Télémaque^  ou  Voyages  &  Avantures 

du  Comte  de  *  .  *  &  de  fon  Fils^  par  P Auteur 

des  Mémoires  d*une  Dame  de  qualité,  3  vol.  8* 

La  HUye  1741. 
Amufemens  des  Darnes^  ou  Recueil  d^Hiftoires  Ga* 

tantes  des  meilleurs  Auteurs  de  ce  Siècle.  2  vol. 

12.  La  Haye\y\o, 
Défenfe  de  la  Religion  tant. naturelle  que  révélée^ 

•  -contre  les  Infidèles  &  les  Incrédules  ^  traduite  de 
FAnglois  de  Mr.  Gilbert  Burhet.  8.  Tom.  IV. 
La  Haye  1741. 

£ffais  &  Obfervations  de  Médecine  de  U  Société 

•  d'Edinhourg  ;  traduit  de  f  Anglais  par  Mr.  De* 
mours.  12.  fig.  Tom.  I.  Amfi.  1741. 

Lettres  Cbinoifis,  ou  Correspondance  Pbilofophiquej 
Hifiorique  &  Critique^  par  P Auteur  des  Lettres 

-  juives.  8.  Tom.  V. 

La  Vie  d'Olympe^  ou  les  Avantures  de  Mad.  la 

'    Marquife  D**f.  lu.  tftrecbt  17/^1. 

Nouvelle  Fortification  par  Mr.  le  Baron  de  Coe* 
born.  8*  fig»  Nouv..Èd.  La  Haye  1741. 

Sermons  fur  diverfes  Matières  importantes  de  là 

;  R£ligioH^  par  Mr.Fr.  L.  Faigaux.  g.  La  Haye 
1740. 
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ALEXANDRE.  Conjedures  fur  c^t  Aîexéndrt 
qui  inftitua  le  Peuple  tlomàin  héritier  de 
fon  Royaume  dîEgypte,  87 

£imè.  Deux  Lettres  fur  la  nature  de  TAmé,  attri- 
buées fauffemem  à  Mr.  de  Foltàirè.  43.  Réfu- 
tation d'un  Argument  allégiié  pour  prouver  que 
les  Ames  Hum^nes  s'anéantiflent  après  la  mort, 
comme  les  Ames  des  Bétes.  ihii^ 

/Inti-MétcbiaveL    Voyez  MacbiaveL 
Afjrienu    Tems  de  la  fondation  de  leur  R6yaa- 
me.76.  &  comment  il  finit.  tll 

£Îuâifret  (  ie  Père  Hercule  ) ,«  Général  de  la  Con*- 
grégation  de  la  Dodrine  Chrétienne.  Sa  ina- 
olère  de  prêcher.  159 

B. 

BÀBYLOifJE.    Par  qui  cette  Ville,  presque  déftr- 
te  depuis  longtems,  a  été  repeuplée.  77 

Babyloniens  (les)  fubjuguéspar  Esdras.  7g 

Baiéme.  Confidératiom  fur  le  Batéme  d'Eau  des 
CbréflenSf  &c.    Extrait  de  cet  Ouvrage.  170. 

Quelle  elî  la  fin  propre  du  BatimeCbritien.ijz* 
Depuis  quel  tems  le  Batéme  des  petits  Enfans  a 
eu  toujours  lieu.  174.  Définition  du  Batéme.iSs.^ 
Pour  qui  le  Batéme  eft  nécelTaire.  ipa.  Peut 
&  doit  être  adminillré  à  tous  les  âges*  193.  Ne 
doit  être  adminidré  qu'une  feule  fois,  tant  que 
Tm.  XX F.  Part.  II.  H  h  Toa 


TABLE 

Ton  perfévêire  dans  la  Société  des  Chrédêns.  197 

Batteville»    Voyez  Fateville  (le  Baron  de). 

Bayle.  Grand  cas  qu'il  faU  de  Vlnftitution  de  PO- 
rateur  par  Quintslfen'  6 

Bonheur  A  laVvs.  Précis  d'un  pietit  Ouvrage  d'ef- 
prit  de  l'Abbé  de  St.  Pierre  fur  cette  QueUîon: 
Lequel  contribue  le  plus  au  Bonheur  de  la  Fle^ 
ou  le  plaifir  d'être  aiméj  ou  le  plaifir  d'aimer  & 

,    d*admrer-  S^j.&fuiv. 

^çjfu  (le  Père),  critiqué.  aao 

liûthvell  (^Françoisy  prend  la  réfolution  d*ôter  !a 
.  vie  au  Roi  &  à  la  Reine  d'Ecofle.  403.    H  de- 
mande enfuite  pardon  au  Roi.  404. 

Bo^bours  (le  Pèr^).  Jugement  fur  quelques-uns 
de  Ces  Ouvrages.  148.  Auteur  qui  a  écrit  avec 
le  plus  de  fuccés  contre  lui.  ibid, 

Boze  (Mr.  de^^  Secrétaire  de  l'Académie  des  fiel- 

■.lea^^ettres.    Efpèce  d'Elégance  qu'on  trouve 

,  dans  fes  Ouvrages.  162 

Jlnfier  (le  Père),  Jéfuîte.  Jugement  fur  fa 
Girammaire.  146 


c 


c.    ■ 


'Anane'ens.    Voyez  MoTfe. 

,Catmat  (le  Maréc)ialde)  donne  un  exemple  de 
modération  digne  de  louanges.  61  •  Julticeque 
lui  ren4  Loutis  XIV.  62.  Meurt  en  Bourgeois 
obfcuT.  ibid. 

jQhang'tù    Voyez  Tfen. 

Çb^rles  XII ,  Roi  de  Suède,  portoit  avec  lui ,  dés 
fa  plps  tendre  enfance,  la  Vie  d'Alexandre  le 
Çra»d.  388 

Ckmois.  Si.  les  Cér^pooies  qu'ils  (^fervent  à  l'ér 
g%f4'4^aï>éfun(5  9,  011  à  l'égard  du  Pl^ijpfophe 
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i^o^fuçius ,  font  à^S'  Obrerv^oces  I{.plîg}eufef  j  çn 

Civiles;  4es  Sacrifices ,  qu  des  tJ[fagôs'Poliçi- 
queç.  IQ7,  io8.  Peçret  de  Clément  X^,  par 
kque!  ce  P^pe  condamne  les  Çér^mcimi^s  Çhi- 
noifes,  telles  qu'elles  avqiept  ^\i  exjppf^e^  par 
Meffieùrs  des  Miflîons  Etçanjères,  i  los.  Çogie 
des  Permiflîoqs  accordées  par  |e  ï^j^pé  Ç{\j  l'of^ge 
de^  Cérémonies  Chinoifeç.  .    132 

Cbriftian  lll  y  I^oi  de  Dannemg^k.  ^ea  bellen 
qualités.  394 

Chronologie  (la )  des  tems  anciens  eft  pldne d'ob- 
fciirités  &  de  difficultés.  '  ^4 

Claude,  Jugement  du  Traité  de  la  Compofitim  d*un 
Sermon ,  par  ce  fameux  Minière.  - 15« 

Clément  XL  Décret  de  ce  Pape  comf«  |es  çà:é1r 
monies  Chinpifes.  •    i  IQ 

Çotnédie.    De  quelle  m$ni^re  pi;  peu(  ei;  abmf^r. 

Cragius  (^Nicûla^^    Extraie    de  fe$  4^n^s  ^ 
'  fHiftoirè  de  Dannemark^  ^^%,  Ses  V9yages.35J7. 
;  feû  feit  ReAeur  de  l'Ecole  de  Coppef)hâgeii.399« 
Tems  auquel  il  fk  imprimer  une' Gramm.aire La- 
tine, iàid*    Il  ^çcufe  fa^femmedMnfidélitié,  âç 
.  iî^  chalTe  de  chez  lui.  400.    Il  fe  reiparie*  iîid» 
.  il  eft  établi  Profefleur  en  Langue  Grecque  dans 
rUûiyerûté  de  Coppenhagen.  401.    Il  efl:  en- 
voyé en  Ecofle  ,   &  ppurquo?-  401 ,  &  fuiv» 
Service  confidérable  qu'il  rendit  au.  Roi  &  à  la 
Reine  d'EcolTe.  403.    S^enretouipeàÇoppe»- 
bjâgpn.  404.    BénéÂcevqu'il  obtient.  Si  pour- 
quoi. 407.    Il  eâ  établi  Dcryen  4^  la*  Facuké  de 
Pbiiofaphîe.4ii.  Il  eft^nyoyé  ef|.  Pplognie.  f'^li/. 
&  ensuite  en  Angleterre.  412.    Hairangue  qu'il 
i5.t  ^  la  Reine  Elizabeth.  41a.    lytarq»^  ^  djs- 
tinélion  &  de  bienveillance  qu'il  î^m  ^  cette 

H  h  a  •  Prin- 
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Prîttcefle.  413..  .  Il  fe  rend  à  Leyden ,  où  îl  éft 
invité  à  un  feftîn  magnifique  par  les  Bourgue- 
maitres  de  cette  Ville.  414.  De  retour  dans  & 
Patrie,  il  eft  envoyé  àEmbden  par  le  Roi  Chris- 
tian, ibid.    Son  Voyage  en  Pologne.  415.     Il 
>dl  fait  Refteur  de  rUniverfîté  de  Coppenhagen. 
418.  Il  eft  fait  Préfet  du  Collège  de  Sora.  ibîd. 
S^i.mort.  41 5^,    Ses  Ouvrages.       410,  &  fuiv. 
Crpix  (ïe  Père  Gaspar  de  la^^  Dominicain  Por- 
tugais.   Tems  auquel  il  a  introduit  l'Evangile  à 
U  Chine.  ^  108 

p. 

DAssiER  (  Mr.  ^ean^y  Médaille  qu*il  a  publiée 
fur  rimprîmerie.  283 

Daucour  Q Baréter').  Eloge  de  fon  Ouvrage  inti- 
tulé :  Sentimens  de  Cléanfbe.  14Z 

Déjocès.    Voyez  Mides. 

Desboulières  (Madame),  Jugement  fur  fes  à&ax 
Idylles  9  le  Ruiffeau  &  les  Moutons,  44 

Besmarais  ÇRegnser),  Jugement  fur  fa  Gram- 
maire. 145, 145 

IfespréaMx  (Mr.).  Jugement  (br  iâ  Traduétion 
du  Traité  dû  Sublime  de  Longirt,  '     '  153 

Didionnaires,  Pourquoi,  lorsqu'on  veut  bien  à- 
voir  une  Langue,  il  ne  faut  pas  fe  borner  aox 

,  nouveaux  Didionnaires  ,  mais  qu'il  faut  nuiS 
confulter  le^  anciens.  149, 150 

Dieu.    Idée  de  fa  Juflice.  317 

dominicains  (les)  établis  à  la  Chine  foutiennent 
que  les  Chinois  adorent  le  Ciel  matériel  fous  les 
noms  dé  tien  &  Cbang-tiy  &  que  leurs  Céré- 
monies à  regard  des  Défunts  font  de  réels  Sacri- 
fices. 108.  Plaintes  qu'ils  font  à  Rome  contre 
les  Jéfuites.  109 
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Dûmttiïia  9  Sœur  de  TEmpereur  Domitien.   Ternis 
de  fa  mort.  ig 


E 


E. 


LoQUENCE  du  Corps.    Ce  quec'eft.  156 

£^rits  libres.    Sources  des  erreurs  .de  ceux  qui 

fe  parent  de  ce  titre.  227.    Origine  de  leurs  iti* 

quiétudes  &  de  leur  légèreté.  ihsd. 

Etat.    £n  quoi  confifte  la  force  d*un  Etat.     387 

Evangile.    La  Crédibilité  de  rHiftoire  de  rEvan^ 

gile^  &c.    Extrait  de  cet  Ouvrage.  203 

Evecbms.    Ce  Roi  confondu  mal-à-propos  avec 

Nifnrod.    ,  76 

Evilmérodacb  fuccéde  à  Nahucbodmozùr  îon  Père. 

81.  Combien  de  teins  il  régna,  ibid.    Vl  remet 

en  liberté  Jécbonias ,  Roi  de  Juda.  ibid.    Sa 

Tyrannie,  ibid.    Il  eft  alfailiné  par  fon  Beau- 

frère.  ibid. 

F. 

FOix  (le  Père  <fe),  Jéfuîte.    Jugement  fur  un 
Ouvrage  de  cet  Auteur.  1 54 

FontenéHe  (Mr.  de^  Jugement  fur  fes  Discours 
contenus  dans  les  Recueils  de  TAcadémie  Fran* 
çoife^  16^ 


G 


a 

Ale  (Mr.),  Miniûre  parmi  les  AnabapUftea 
de  Londres,  regardé  comme  un  des  plus  fa- 
vans  hommes  de  fon  tems.  178*  Jugement  fur 
un  OuTfage  qu'on  lui  attribue.  *       X79 

Hh3  Ca^ 


TABLE 

Ga^cbes  (Mr.rAbbéife).     Ouvrage  qu'il  a  ptt- 

..  bUé.  154 

GéJoyn  (Mr.  l'Abbé),  cité.  11.  Ouvrage  de  cet 
Auteur.  152 

Genève.  Tems  auquel  l'Imprimerie  y  a  été  éta- 
blie. a7a.  Quel  eft  le  premier  Livre  qui  y  t 
été  imprimé*  276 

Georgifih  (Mr.^B  Ouvrage  de  ce  JurîsconftiUe.  430 

Geiner  (Mr.  Jean  Mattbia£)  donne  une  nouvelle 
édition  de  VInfiitutidn  de  l'Orateur  par  Qfintt- 
iièh,  5 

&bert  (Mr,)  ProfelTeur  de  Rhétorique  au  Col- 
.  lège  Ma;satin  à  Paris.  Oùvriagé  de  cet  Au- 
teur. 153 

Qicder  (Mr.).  Eioèé  dtio'Owrfegè  de  «t  Au- 
teur* ii6 

CoujètX^T.  TAbbé).  Eixtràit  de  fa  Biblioth^ue 
Fhifip$1/h^  &c.  136 

thferre.  Dans  quelles  occafîons  les  Souverains 
peuvent  la  faire.  391.    Maux  qu'elle  caufe.  392 

Gur^us,    Signification  de  ce  terme.  10 

HAl»e;  ^le  Père  itu).    Efforts  qu-il  fiiit  "pwt 
jùfti&r  ht  conduire  di^  Jëfftket  ft  1&  Chine. 

i<^7i  jog 
Hare  (leDofteur),  Evéquede  Chîchefler.    Ou- 
vrage qu'on  lui  attribué.  245 
Henri  IV,  Roi  de  France.    Bon-mot  de  ce  Prin- 
ce                                                          %f\\^ 
mHâM9ts.    BDurquoi  ilà  (fe  (bnt  révoltés  contre 
lés  Ëfpag^ols.  §85 
fiâmes.    S'il  eft  vrai  que  léfi  tfdtâlkie»  tte  ibient 
pas  conféquensdans  ce  qui  concerne  la  Religion, 

com- 
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comme  ils  le  font  dans  les  chofes  de  la  Vie.  tiçg. 
Il  n*eft  pas  poifibie  qii^ils  connoiffenc  à  fond 
tout  ce  qui  réfulte  de  la  relation  qu'il  y  a  entre 
Diéù&tux.  W 

Humanité  (!')  préfîérée  aujourd'lifli  à  tdotèsieè 
qualités  d'un  Conquérait.  S1S5 

Hunt  (  Mr.  )«  Harangué  de  fa  façot).  ^%i 

I. 

JE  «  s  (  Mr.  yeân  ).  Ouvbgè  de  tfét  AUtètir* 
fl6o 
j'^/W/^  (les)  établis  &  la  Chiné.  Décret  du 
Pape  Innocent  X  contre  ces  Pères.  109.  Or- 
donnance publiée  à  )éar  désavantage  par  Mf. 
Maigret,  ito.  Lettre  écilte  au  Pape  au  nom 
du  Séttinâîre  dés  Miffiôns  Etrangères  de  PaHs, 
où  ils  fotlt  tiolemtAem  attaqués,  ibii.  Satire 
mordante  faite  contre  eux.  îBsâ. 

féfuî-CbHfi.    Tems  dé  iktialirànçe.  90^  ^So,'& 

fuiv, 

Imprimerk.    Quelle  eft  là  VërkAbié  Ë^ô^ùé  de 

Ton  établilTement.  I83 

Incrédules.    S'il  eft  ^raî  qù^îls  aient  triomphé  jtis^ 

ques  ici  des  Défenfeurs  du  Chriftianisme.    298 

Innocent  X.    Décret  de*  ée  Pape  contre  les  relâ- 

chemens  des  Jéfultes  établis  à  la  Chine.        lop 

fobnjon  (^SdmueC).  Ouvragé  <le  cet  Auteur.  213 

Junius  {Pierre)  eft  enVt)îré  par  le  Roi  d'Etoffe 

«n  Dannémark  ^  &  p^aurquoi.  404.    Ses  blHles 

.  qualités.  ^d. 


Hh  4  L.  Lan- 


TABLE 

ne.  3S8-  QueftioH  embaffaflahte  que  lui  fie  ce 
Monarque.  329,  330.  Autres  Quedions  avec 
les  Réponfes.  335,  ^  fluv.  Autre  Audience 
qu'il  obtient  du  même  Prltice  «  fit  ce  qui  s'y 
palfa.  342 ,  &  fkiv.  Mafiière  indigne  dont  W 
eft  traité  par  un  Mandarin.  35  t.  Sa  patieifce 
tnifë  à  de  grandes  épreuves.  355e  II  (è  i^nd  à 
Pékin.  358»  H  fe  rend  à  Macao.  367.  &  ob- 
tient du  Gouverneur  de  cette  Place  la  permis* 

>  flon  d'emporter  en  Europe  le  CofpS  du  Cardi- 
nal de  ToUmou.  %6%.  Son  départ  dé  In  Chi- 
ne. Sind. 

Mtnettn.  tliftoîré  qtiî  fait  voir  que  ïa  bottine  Poli- 
ce doit  empêcher  que  les  Mitièurs  n'engagent 
jamais  leur  liberté  aux  Monaftéres  avant  vingt- 
cinq  ans ,  û  ce  d'eft  pour  quatre  Oti  cinq  ths. 

Miracles  de  TEvangile.  Jugement  qu'en  pone  un 
Auteur  anotiyme.  30b,  Ce  que  d*éft  ^Ufe  \w 
Miracles.  306.  Inconvénient  qu'il  ^  a  d'itfccor- 
der  au  Démon  le  pouvoir  de  faire  des  Miracles. 
307.  Eut  des  Miracles.  308 

tkffs.  Auteur  qui  traite  d'injuftes  leS  otétts  que 
Mûïfe  &  J^fué  donnèrent  d'extehnitier  les  Ca- 

•  nânéens.  320.  Raifons  par  lesquelles  on  pré- 
tend juftifief  là  conduite  de  ce  Légiflateur.  «^Wl 

Moralèi  (le  Père),  Dominieain ,  obtient  da  Pa- 
pe rnnocehtli^^n  l^écret  contre  les  relftchemens 
des  JélUités  établis  à  là  Ghftie.  109 


N. 


N. 


Abop^Assar  e(t  fait  Viceroi  dé  Bat^ytone,  77 
NaboHnede.    Si  ce  Roi  eft  fe  Petit-fils  de  iMm- 

cbo* 
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Se  livre  à  la.âioHe(rt^.&  i  fesptiilîons  déréglées* 
Ûfitk  Aifiégé  dan*  fk  €:apitkle,nirpriS'&  tué  dahà 
ibâ  Palais^  aamiliea  deà  réjouffîancés  d*afie  fête. 

ibid. 

Nùbûpok^'îk,Î9\t  déelarèr  Roi  de  Babylone.   79 

Nutucbodawmor  époofe  la  fille  de  Cjakare,  Si.  £t 

fe  joint  avec  lui  pour  attaquer  les  AlTyriens.  â^/V/. 

Il  fe  rend  maitre  de  Ninive.  ibid.    Combien  de 

te^&.  ii  tnè^Hii  .        .  0fi^ 

NimHd.-  Si  le  Royaume  quHIrà  fondé  eil  cçlÀ 

des  Sabiena.  7*$.    Sa  Généalogie.  ibid. 

OFpËRliAtTs  (Mr.  Lémardy    Ouvrage  de  cet 
Auteur*  63»    Genre  d*^tude  auquel  il  s!e(l 
.   fore  aj^pliiqaé.  64 

QfiervaU'ÇMt.y    Jugement  fur  on  Ouvrage  de 
cet  Auteur.  155 

PP. 
£iifô£R'TôN  /Mr.).    Spui  éloge.  ûiy 

fhraorte^  Roi  des  MédeëyHibiugue  les  Pérfeà^/p. 

Son  expédition  contre  lek>  AlTyriens.  ibid.    Sa 

•  mort,  &  dl^it^e  de  Ton  Armëè.  êèid. 

9ien¥e  (Mr;  TABbé  de  St.):    E«fait  du  Tome 

-  -XiiL  de  ^  Oihrajes  de  MtA'Ott  &  de  PoiHique. 
'.  42.  Eut  à  dix-fêpt  ans  la  fantaifie  de  fe  ftîrèReli- 
>  gieux,  IkzpiîiUé' il  rè^rde  comme  une  maladie, 
> ,  de  l'Erprîti  ':5g.  Ouvrage  d'Efprit  qu'il  fit  dans 
r  (il  jeunet  y  &  qu'il  adrelTa  à  «ne  Dame.  ihid. 
Pierre  (  Mr.  Fkshfot's  de  Vafiéi  deSt.  ) ,  Comnten- 
.'  tkiB-.(^<L1êlteha«t-Gëtiérai.de  la  Marine  de  Mal- 

-  te ,  &  frère  de.Mr.  l'Abbé  d*  St.  jPferre.  Panîcu- 

•  krités  tQÙcll'aht  Jk  Vie*  A^sA7 
-Rincette  ,(  Jean  la  ).    Eloge- de ^ïi  A^h  fut  la 

*  inMère  de  prêcher.  155 

Pla- 
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Piaitm.    Jugement  fiir  ce  quMl  dit  des  Poêtes«  sai 

Pâlîmes,    Leur  ufîige  &  leur  utilité.  sip 

P$ëfiâp    Extrait  d'un  Livre  intitulé  :  Ohfirvatiom 

fur  la  Poë^ej  &  particulièremefU  fur  la  Poefie 

Epique^  &c.  215 

Providence.    Pourquoi  les  Sages  du  Paganisme  ne 

trouvoient  pas  que  ce  fût  une  impiété  d*acctt(et 

d*injuftice  la  Providence*  54 

Q. 

QUiNTiLiEN.  Extrait  d'une  nanvelle  Edition 
^de  Ton  Jnfiitutim  de  POrateur.  5*  Juge« 
*ment  de  Mr.  Jïi^/e  fur  cet  .Ouvrage.  6.  Idée 
qu'en  donne  Mr.  ^Uin.  ibid»  Auteurs  qui  ont 
fait  des  recherches  fur  ce  qui  régarde  la  Perfon*- 
ut  &  la  Vie  dé  QtfltUlUen.y.  Différentes  maniè- 
res d'écrire  fon  nom.  tbsd.  &  fusv.  Sa  Patrie.  8* 
Etoit  à  Rome  dans  fon  enfance^  &  y  fit  fes  éta- 
des.  12,  A  été  Difciple  de  Palémon.  ibid.^ 
Pendant  combien  de  tems  il  a  enfeîgné  la  Rtaé- 
corique  à  Rome.  14.  Caufes  qu'il  a  plaîdées. 
16.  Tems  auquel  il  commença  d'écrire  for 
li'Art  Oratoire,  ibid.  Pour  qui  il  compofa  les 
crois  premiers  Livres  de  fon  Inflifutien,  17*  U 
eft  chargé  par  TEmpereur  Dtmitién  du  foin 
d'infiruire  les  Petits-Fils  de  fa  Sœur.  iHd.  Il 
perd  &  Femme  &  fes  deux  Fils.  ip.  Il  fe  rema- 
rie. 20.  Pourquoi  il  fut  revêtu  de  la  Dignité 
de  Confttl  honoraire,  ibid.  Sa  foiblefle  en  dé- 
plorant (es  pertes  domeftiques.  24.  Flatteries 
.  dont  il  ufa  envers  l'Empereur  Domitien.  25.  Doit 
^tre  mis  au  rang  des  plus  grands  Hommes  de  tous 
les  fiécles.  25,36.  Agrémens  de  fon  Style,  ibid» 
Jugement  fur. fes  Préceptes,  ibid.  A  quel  égard 
il  l'emporte  fur  Cicérm.  ibid.  Critiqué  par  /^5- 
fim^  &XarquôL  %y 

R,  Ra- 
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Ader  Cfejéfuîte),  cité.  ïo 

Raifon.    Comment  on  prouve  qu^il  eft  faux  que 
la  Rsalfon  ne  nous  donne  jamais  la  force  de  pra- 
tiquer Tes  confeils.  45 
Jlelfgieux.    La  fantatfie  de  fe  faire  Religieux  ou 
Religieufe,  regardée  comme  la  Petite-vérole  de 
rEf|)rit.  58^    A  quel  âge  on  ell  ordinairement 
,  attaqué  de  cette  maladie.                            iM. 
Religion.    Sur  quelles  fortes  de  preuves  on  doit 
l'appuier.                                                    310 
Républiques.    Malheur  inévitable  dont  elles  font 
toutes  menacées.  389.    Pourquoi  on  ne  perfua- 
dera  jamais  à  de&  Républicains  vraiment  libres 
de  fe  donner  un  Maître.                               390 
Refiaut  (Mr.  ).  Jugement  fur  fa  Grammaire.    146 
Ricci  ÇltVèteMaftbieu^j  Jéfuîte.  Son  jugement 
fur  certaines  Cérémonies  des  Chinois.          108 
Riccoboni  QL$uis^.    £fpéce  d'Eloquence  dans  la- 
quelle il  a  excellé.                                       15a 
Rocbes  (Mr.  François  de').    Extrait  de  fa  Défenfe 
du  Cbriftianisme.                                         a84 
Rûi  (le  Sr.  U).    Eloge  de  fon  Traité  fur  rOribo-- 
grapbe  Françoife  ^  &c.                                  147 
Rûis.    Quel  doit  être  leur  principal  objet.  384* 
£t  en  quoi  confifle  leur  véritable  intérêt.  387* 
Quel  éft  le  plus  fur  moyen  de  préferver  leurs 
Etats  des  tempêtes  que  TEsprit  dogmatique  des 
'Théologiens  cherche  fouvent  à  exciter.        392 
RùUin.  (Mr.).     Jugement    fur  fon  Edition    de 
Quintilien.  2ç.    Regardé  comme  un  excellent 
Maître  de  Rhétorique.   30.     Extrait  du  Tome 
Troifième  de  fon  Hiftoire  Romaine.  91 
Romains  (les)  étoient  les  plus  fages  Brigands  qui 
aient  jamais  défolé  la  Terre.                        38<^ 
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AcY  (Mr,  dey.    ElQffe  qç*Qn^,fait. 


r^toire.  Çé/auts  ^oi^t  il  a  purî^  I^  Chaire,  ifg 
Sorel  (^Cbqrles).  Quvrage  de  çéç.jAùteur.  14a 
Sfebbing  (IVIr.),     Sermon  q\i'îi  a  publié  contre 

Vlllufion  qu^ofi  fefàit  ei\  matière  dfi^âlifion*  226 
Strihura.    Signification;  de  ce  t^me.  %6\ 

T.     ' 

TOmmazi  (le  ÇiDmmandeuO  9 ^  {lieutenant- Gé: 
néral  des  Vaifleaiix  4e  M^lce  »  ëcriç  à  Mr. 
TAbbé  4e  S(.  Pierre,  ^  à  quelle  opcaflou.    46 

Tûurmn  (^Charles  de^  i  Arcbevêqye  d'Antiache, 
eH  envoyé  par  \%  Pape  \  I9  Cbîne  en  qualité  d^ 
Patriarche  des  Indes  S^  de  Légs^  .4  Latarf^  m,» 
prés  de  l'Empereur  Cw^-^V  115.  Il  eft  relé- 
gué à  Macao.  ihid.    Il  meurt  eii  nr^fon.      ibii. 

Tien  &  Cbang  ti.  Si  les  Chinois  nei^endent  par 
ces  mots  que  le  Ciel  matériel ,  qû.^^iU  enteii^ 
dentle  Seigneur  du  Ciel.  107,108 

Titre%.  Les  Titres  méupbpriques  des  Livres  nç 
font  guéres  fupportables  dans  \i  Langue  Fran- 
çoife.  *i5i 

V.   ^  '  ^ 

VAteville  (l'Abbé  de).  L;eu  ^^  fa  naîftn- 
ce.  48.  Se  fait  Capucin.  4p.  £(  enfi^ite 
Chartreux,  ibid,  II  cherche  à  fortir  de  Ton 
Cloître;  mefures  qû*il  prit  pour  cet  effet,  ibi^» 
&  50.  Il  efl  furpris  ,&  arrêté  par  fon  Prieur, 
au  moment  qu'il  fe  préparQÎt  à  efcâlader  le  mur 
du  Monaftère.  ibid.  Il  tqe  fbn  Prieur  d'un 
coup  de  couteau ,  &  prpnd  la  fuite.  51.  Il  s'înt- 
réte  dans  un  Cabaret  d^  Villf^fi^jt  ^^^^  ^A  Àb- 

bé 
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bé,  çherclie  qoerelU  ^  uq  Officier»  &  le  tue 
4'un  coup  de  piftolet.  ihid.  &  53.  Il  débau- 
che à  Perpignan  la  611e  de  Ton  Hôte.  li/V.  Son 
arrivée  ^  Madrid,  ou  il  tue  un  Chevalier,  fila 
d'un  Grand  d*£$pagne.  ibid.  Il  fe  fauve  de  Ma- 
drid ,  &  fe  retire  dans  une  petite  Ville ,  où  il  y 
levait  une  Abbaye  de  Filles*  ibid.  Il  débauche 
\in0  îeuoe  &  belle  Religîeufp,  qu*n  enlève,  & 

Îvec  laquelle  il  fç  ùixxwi  i  Madrid ,  &  de  là  à 
âsbonne.  53,  54.    Il  s'embarque  pour  Spiyr- 
l^c.  ibid.    ir  relâche  en  Morée ,  &  arrive  à 
Smyrne.  ibid*    Il  perd  fa  Compagne,  qu'il  fat- 
fqiç  palTer  pour  fa  Femme.  55.    II  fe  rend  à 
Conflantinople ,  où  il  embraue  le  Mahométis- 
ine.  ibid.    Il  obtient  un  pode  confidérable ,  & 
entretient  cinq  ou  fix  filles  esclaves,  ibid.    Il 
jD^rd  Ton  Patron ,  &  ne  trouve  plus  que  des 
oes^gr-ém^ns.  ibid.    Il  prend  la  réfolutlon  dp 
rétourner  dans  Ton  Pays.  56.    Il  écrit  au  Pape, 
io^  eu  Roi  d'Espagne ,  &  envoie  ces  Lettres  a^ 
Général  de  l'Empereur  ea  Hongrie,  ibid.     Il 
pbtient  ce  qu'il  demandoit  par  les  fortes  folHci- 
tatlons  de  l'Empereur.  57.    Il  fait  donner  dans 
une  embufcade  un  Corps  de  quatre  mille  Turcs 
qu'il  commandoit,  8c  fe  fait  enlever  avec  toute 
fa  Troupe,  ibid.    Son  retour  en  Franche-Com- 
(é.  ibid.    Il  obtient  un  Bénéfice,  &  enfuite  une 
riche  Abbaye,  ibid.    Tems  de  fa  mort.  ibid. 
Caufe  de  tous  les  malheurs  de  fa  vie.  ibid. 

y^eville ,  ou  peq^étre  fiaUeville  (le  Bs^ron  de) 

"-  Chevalier  de  la  Toifon  d'Or  &  Ambafladeur 
d'E^gae  en  Angleterre.  Sa  dispute  avec  le 
Comte  à^EJtrade  fur  la  préféance.  48 ,49 

jf^sugelau  Jugement  qu'en  fait  le  P^re  èou" 
twrs.  147 
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Tltrnet  (Mr.).  Idée  de  fon  Oraifon  Inaugurale, 
intitulée  De  Humaniorum  Literarum  amœnitate 
&  ufu.  230 

Fiani  (le  Père).  Extrait  de  fon  Joûrnaî  Hiftori- 
que  de  ia  Légation  dé  Monfeigneur  Ambroife 
Mezzabarba  ,  Patriarche  ^ Alexandrie'^  Légat 
ApoUolique  à  la  Chine  y  &c.  lôa.  Teihs  &  lieu 
de  fa  naiiTance.  \à%.  Il  entre  dans  TOrdf e  des 
Servîtes,  ihid.  Sa  grande  application  à'  Tétude 
de  TEcritufe  Sainte  &  de^  la  théçlogîe.  ihid. 
&  à  la  Philorophie..  104.  II  accompagne  Mgr. 
JBfezzaharha  à  la  Chine,  ihid.  Charges  dont  11 
fut  honoré  après  fon  retour  en  Europe,  ihid.  & 
fuiv.  Envoyé  à  Naples,  en  qualité  de  Vicaire 
Général  ,  &  pourquoi.  105.  Sa  ïnott.  ihid. 
Ouvrages  qu'on  la!  attribufe.  ihid.    Son  élo- 

Fillefore  (Mr.  VKhhé  dey  Jugéiiîent  d'une  TV^- 
dudtion  qu*on  lui  attribue.  I5S 

Foltaire  (Mr.  de).  Lettres  qu'on  lui  à  fàulfenrenc 
attribuées.  431.  Publie  Y  Anti-Machiavel  y  en 
Efai  de  Critique  fur  le  Prince  de  Machiavel.  '  37a 

Folterres  (Raphaël  de\  Particularité  fa\>ponéo 
par  lui  touchant  Quintilieh.  9 

W. 

WHisTON  (Quillaumé).    Ouvrage  de  cet  Au- 
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Z. 

ZImmerman  (Mr.),  ProfelTeuf  en  Théologie  à 
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NB.  Le  Leôeur  eft.prié  de  corriger  une  faute ^ 
iqui  s^efi  gliffée  dans  un  petit  nombre  d^exemplairei 
4ie  ce  Folume.  Page  471,  bgne  17,  tétttirt^  U- 
fez  r attirent. 
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